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GRIPPINE continuant toits 
Al jours fon voiage, malgré Les ris 
KI gueurs de Fhiver , & les bouraf- : 

ques de la mer , arrive enfin à —… 
Corfou , ifle fituée à l'opofite 


des ports dela Calabre.Elle ne s'yarréta que peu 
de jours ; pour. calmerun peu f6n efprit, parta- 


ge entre la douleur & l'imparierce, A la pou 
velle deffa venué les amis de fa Maifon > & plus 
_  fieurs Officiers de guerre, quiavoient fcrvifous | 
… Germanicus, & même beaucoup d'inconnus, 
D 2COU=. 
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CORNEILLE TAËTTÉ 
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acourent de tous les lieux circonvoilins à Brin- 
des 4 , où elle étoit attenduë , comme au port le 
plus proche & le plus afluré , les uns croyant 
faire leur cour au Prince, & lesautres les fui- 
Vant, far compagnie, ou par curiofité. Dès 
qu'on püt découvrir la flote en haute mer , non 
feulement le port & tousles rivages, maisenco- 
re les murailles de la ville , & les toits des mai- 
{ons , & tous les autres endroits ;’ du plus loin 
que Îa vüé fe pou voit étendre, furent remplis de 
monde qui pleuroit. On ne favoit comment re- 
cevoir Aorippine au fortix de fon vaiffeau , avec 
des cris lamentables , ou bienavec un profond 
filence ; & cela n étoir point encore décidé,lorf- 
que la flote entra dans le port , non point avec 
l'empreflement , niavecl'alleprefle accoütumée 
des matelots ; mais lentement , & aveeunetrif- 


gelé épandué fur tous les vifages. Quand elle 
eut mis pied à terre avec fes deux enfans , por- 


tant les cendres de fon époux , & tenant les yeux 
 baillez, ce fut un deuiluniverfel. Vous neufliez 
pas difcerné les parens d'avec les étrangers, ni 

. les lamentations des hommes d'avec celles des 
femmes, fi ce n’eft que-ceux qui alloient au de- 
_ vantd Agtippine, étant tranfportez d'unedou- 

- leurtoute récente; furpafloienr les gens de fa fui- 
_— + te, 
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NOTES HISTORIQNUES 


| & Ou Brundufe, ville de Calabre fur Iç Golfe Adriatiqueft 
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tæ, qu'une longuetriftcile avoit rendus lan- 
Suiffans. 0%, avoir accablez, 

IT. L'Empereuravoit envoyé au devant deux 
_cohortes Prétoriennes avec ordre aux Maoif- 
trats de la Pouille , de la Calabre , & de la Cam. 
panie , de s’aquiter des derniers devoirs envers 
la mémoire de fon fils. Les Centurions & les 
Tribuns portoient [es cendres fur leurs épaules, : 
précédez desenfeignes fans parure, & des faif. 
feauxrenverfez. Dans tontes les Colonies, par 
où le Convoi pafloit , le Peuple vécu de noir, & 
les Chevaliers avec leurs robes de pourpre, brü- 
loient , f£lon les richelles du lieu ; des parfums, 
des vétemens , & d’autres matiéres, qui fervent 
à la pompe des funérailles des Grands, Les hab 
tans même des villes, qui n'éroient. pas fur [a . 
Toute, accouroient en foule, & témoisnoiens 
Leur douleur 1 , 02 femlement par des larmes & 
par des crisconfus , #45 encore par des vidi- 
mes qu'ils immoloient aux Dieux Mines. 


À 3 Dru- 


REFLExXIONS PoLiriqueEs. 


1 Quelqu= magnifique & extraordinaire que foirfa 
. pompe des funérailles d'un Prince , rien ne fair plus 
d'honneur à fa mémoire, que Ja douleur des peuples , 
=.qui le regrérent. L'Hiftoire de Portugal dit, qu'à la 
mort du Roï Jean II. tout le Roïaume s'habilla de bu= 
re, & qu'à Lisbonne il fut défendu aux barbiers de faire : 
Le poiläquique ce fut durant l’efpace de fix mois.Chofe 
qui nes étoir jamais faire pour aucun Roi du monde 
 Délogoquaro de Paris Hiforin, CAP IL. 
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Drufas fat jufqu'à Terracine , avec quatre 
des enfans de Germanicus, qui étoient reftez 
à Rome, & Claudius 1 le paternel 
a Rome, & Claudius leur oncle parernel. 


AN DE ROME. 773. 
Les Confuls Marcus Valerius & Marcus ÂAu- 


relius ; qui avoient déja commence l'éxercice 
de kur charge, le Sénat, & une grande partie 
DE D 


- du Peuple , fe répandirent çà & 1à , fans garder 


aucun ordre de marche: , chacun pleurant Ger- 
mManicus comme il lui plailoits car la flaterie n°’a- 


“voit point de part à ce deuil , tout le monde fà- 


chant, que Tibére étoit joyeux de cette mort, 
quoi qu'il en fit le trifte. 

IT. Tibére & fa mére s'abftinrent de parot- 
re en public; eroyant que ce feroit déroger à la 


Ma. 


REFLEXIONS POLITIQUES _ 


= 


x Dans les enterremens des Princes ,Ceftune imar- 


que infaillible d’une grande afiion , Jorfque les” 
— Grands & les Magiftrats s’abftiennent des honreurs £ 


qui fonc dûs à leur rang-Aujourd hui , les Maîtres des. 
- cérémenics font bien plus occupez à régler les pré- 


tentions des Officiers , &:à pacifier les querelles, que 


de point- d'honneur fait naîtreentre les Grands, qu à 
.S’aquiter de tous les devoirs les plus embaraffans de 
leur charge. De forré que les funérailles des Rois & 
“des Princes fouverains ne focr le plus fonvent éélébres, 
. queparles défordres, qui yarrivenr; au-jieu qu'elles 


1e devroient être par un dei] yniverlel, 


\ 
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majefté, s'ils pleuroient publiquement 1 , ou 
peut-être de peur que leur vifage étantà l'éxa- 
men des yeux de tout un peuple, l’on nerecon-= 
nut leur faux: femblant b. Je ne trouve point, 
ni dans les regiftres dela ville, nidans nos hif- 
toires , qu Antonia ait rendu aucun devoir pars 
ticulier à la mémoire de fon fils, quoiqu'Agrip- 
pine , Drufus , & Clandius, y foient nom- 
mez avec lesautres parens. Peut-être quelleen 
fut empéchée par quelque indifpofñtion , eu que 
fucombant àla donleur elle n'eus pas lecourage 

À 4 : de 


RÉFLEXIONS POLITIQUES. . 


1 Les loïx de fa Nature font faites pour les Prices 
auffi-bien que pour le commun des hommes. La dou- 
leur de la mort de leurs enfans , & des Princes de leur 
fans, ne leur eft point mefléante , pourvu qu’elle ne 
_dégénére point en foiblefie , ni en emportement. Hen- 
ti ITI.à mon fens , ne ménageoir sucre fa dignité, 
quand il afiftoit.à l'enterrement du Cardinal de Bira-. 
gue en habit de Pénirent ; & il fmble même quil 
avoir oublié tout-à fair qu'il étoir Roi, quand il alla 
baïfer les corps de Quelus & de Maugiron, fes mi-. 
gnens. Fournaldefon regne. 1578. | : 


en 


— NOTES HISTORIQUES. 


b Cabrera parlant des obfeques du prince Don Carlos, ra- 
conte ,;que le Cardinal Efpino a n’accompagnale corps, que 
jufqu’à la porte de PEglife , où on le portoicen dépoft, pour 
ne fe poinr trouver à fa cérémonie du (ervice, difant, qu'il 
= étoitindifpofé , au lieu qu'il fouvoir dire avec plus de vérité, 
_quefa préfeuce déplaifois’au Prince , de la mort duquel on 

- favoit, qu'il n'évaif pas fâché, Chapitres, dulivre 8. de fon 

Hiftuire- = ee. 


$ Lrs Annarrsp» TAcirvy. 
de voir les funérailles de fon fils 1. Mais jeërot- 
rois plus volontiers , qu’elle refta en fa maifon , 


retenuë par Tibére & Livia , afin qu'ils paruf- 


ent tous trois également afflivez, & qu on crût, 
que c'étoit à l'éxemple de la mére, que Fayeule 
_& l'oncle ne fortoient point du Palais 2. 

IV. Lejour, que les cendres de Germanicus 
furent portées au tombeau d'Augufte, il yeut 
alternativement un profond filence, où un re- 
tentiflement de lamentations & de cris pitoya- 
bles , & toutes les suës de la ville étoientpleines 
de monde, & le Champ de Mars environné de 
torches alumées. Là, les Soldats en armes, les 
Mapiftrats fans ornemens , le Peuple rangé par 
tributs , crioient à J'envi , quetout étoit perdu 


fans reffource , & même avec tant de liberté; . 


que 


" REFLEXIONS POLITIQUES, 


1 De tous les devoirs de la Nature, il nyena pas 

$n auquel une bonne mére foit moins obligée, qu'à ce- 
Jui d’affifter aux fanérailles de fon fils. En pareille ren= 
£ontre une véritable mére eft trop affligée > Pour voir 
un fpeétale, qui n’eft capable que d’angmenter {à dou- 


- deux ; &pour vouloirafc@er de paroïtre conftarte , 


aux dépens de fa tendrefle. 

2 Un Prince, qui n’eft pas aflicé , ou plutôt qui 
eft joïeux de la mort d’un Grand » que tout le Peuple 
regrére, fait plus fagement de ne fe point Montrer du 

ant la célebration de {es funérailles » que d'yaflfter, 
de peur que l’on ne vienne À s’apercevoir , que fa trif- 


tefle ef feinte ; ou qu'il a du dépit des honneufs, qui* 


font rerdus à la mémoire d’un homime qui a toujours 
has ee. RS. a ee 
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que vouseufhez crû , qu'ils ne fe fouvenoiene 
plus d'avoirun maîtrec. Mais rien ne piqua 
Tibére plusau vif, que l’ardente aff-@ion du 
Peuple pour Agrippine , qu'on apelloit l’hon- 
ncur de la Patrie 1 , l'unique reftede l’ancienne 

: A $ Pro- 


RsEFLExl ONS PorzrTrequss. 


1 Les loïianges , que le Peuple donne à un homme de 
naïflatce royale , dont le mérite, ou la puiflance faie 
ombrageau Prince, lui coûtent toujourseher ; carel= 
Jes ne lui font pas feulement perdre les bonnes graces. 
du Prince , mais elles infpirent encore'au Prince le defir 
de fe défaire d’umSujer , à qui fon Peuple donne la pre- 
férence. Témoin Saül, qui vouloit tuer David ; que 
les femmes d’Ifraël avoienc en la téméricé de lui com- 
parer. Lesacclamarions, que le peuple de Paris fren 
faveur du Duc de Guife , le jour qu'il reçut en céré- 
monic l'épée benire , que Sixte-quint lui avoir envo- 
zéc parun Evéque , réveillérent route la jaloufe & 
tous les foupcons d'Henri III, contre lui. Et cené— 
toit pas fans raïfon ; car certe cérémonie fe fit avce 

tant d'apareil & de pompe, qu’il fmbloir que ce fût 
yn facrcde Roi,( 1587) Aurefte, Tibére >Quiavoit 
pour maxime ;.de modérer les honneurs des femmes ; 
& même ceux de fa mere , qui lui avoit donné Em 
pire , ne pouvoir pas manquer d’avoir un profond ref. 

- otiment conte Agrippine ,. dont le Peuple faifoit 
J'unique objet de fes adoïarions, 


SRE CREED 7e DEEE] 


NOTES HISTORIQUES. 


cl eft dit au chap. 18. du livre r. des Rois »que Saül com- 

_ mençadebaïr mortellement David , depuis le jour que les 
femmes d'Ifraël allant au devant dé lui ; pour le féliciter de 1# 
: ; viioire ‘ 


2 menton ne me im 1e 
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Probité, & le feul veritable fang d'Auguftes nt 


que la priere, qu'on faifoit aux Dieux ; défaire 


furvivre fes enfans à leurs ennemis. 

V. Il y eût des gens, qui tronvérent ; Qué 
ces funérailles n’écoient pas afféz pompeufes d4 
moins en comparaifon de celles, qu'Augulte 
avoit faites au pére de Germanicus; carilalla au 
plus fort de l'hiver jufqu'à Pavie, d’oùilaccom- 
pagna le corps de Drufusjufques dans Rome. 
L'on porta autour de fon lit les images des Clau- 
des & des Liviens d 3 il fut pleuré dans la grande 
place ; loté far la tribune des Roftrese, & 

com- 


a] 


NOTES HISTORIQUES. 


viétoire remportée par David fur Goliat, eurent chanté à fes 
“oreilles ce petit motet: Saui a tué mille Filiftins , mais David 


enatué dix mille Quoi, dir Saül ; ces femmesen ontdonné 


“dix mille à David , & à moi, g#i fus leur Roi ,elles ne m'en 


ent donné que mille que manque t-il après cela à David finon. 
d’être Roi? En effet, cette chanfon étoit plurôtune fatire con- 
tre Saül, qu'une louange » ou qu'un apiaudiflement. Quelle 
mortification étoit ce a Henri LIT. de favoir que Îles Prédica: 


_geurs dé Parispréchoient, comme s'ils n’euffent point eu de- 


Roi , que fans fa valeur & la conftance du Duc de Guife, l'Ar- 
che fürtombée entre les mains des £iliftins., & que l'Hérefia 


eût triomphé de la Religion. Fowrnal du regne d'Henri III 


EST re | 5 
Sr. Jatin dit, Fzliorum, mais Ceft une tranfpofition de 
lettres du mot, Livierum. Caronne portoitipoint danslesob- 
. féques des Grands d’autres images ; que celles deleurs vrais: 

ancètres. Or les Jules n'étoiens rien à Drufi us, mais bien l'es Li 
viens , du côté de fa mere. Ainfñ , iln’yapas d'aparence que . 
es images des anceftres de Livia furent oubliéesidans cette cé= 


rémonie. 


e Les Roftres. C’éroicune efpéce de salerie, où fe faifoient 
 Jesharangues, appelléeainfi, parce qu'elle étoit bâtie furles 
épcronsoulesbecs d’airain des yvaiffcaux , que les Romains 


avoient pris fur les Antiates 


À 


J: 
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comblé de tous les honneursinventez , fit Par 
les Anciens ou parles Modernes: au-lieu quon 
n avoit pas même rendu à Germanicus CCUX 
».qu'on rendoit à chaque Chevalier Romäin. 
» N'importe , difoient-ils , que fon corps ait 
» êté brülé fans apareil, en terre étrangére , vü 
» la dificulté de l’aporter de ff loin ; mais pour 
» C:lamémeil faloit lui auémenter les hon- 
» neurs en fécompenfe de ceux , qué le fore 
» lui avoit refufez auparavant: Quoi , fon fré- 


_mY#enavoir été qu'une journée au devant de 


»lui,& fon oncle n'avoir pas été fenlemene 

jufqu'aux de la ville ? Où fontles céré 
? Juiqu aux portes de [a ville ? Où fontles céré- 
# monies de nosanciens , | éfigie f portée {ur 
#un lit , les élépies , les pancoyriques , & 
À 6 les 


ne ones mmmnemnt, 


NOTES HISTORIQUES. 


Il faloit éviter Le mor d'éfigie : (dit Érémonc d'A blancourg 


- Page 30, del'Apologie defon oncle ) Parce qu'ilne s'agir poine 


dependu , x qwon nes en peut bien fervir qu'en certe occufon. 
Si eft- ce que fon oncle ufe dece mot dans le mémeendroit de 
fa traduétion. Où étoient , dit-il scesvénérables coutumes de 
nosanceltres de porter l’éfigie fur unlit > Feu Monfieur Ogier 
fe fert du mefme mot dans fon Oraifon funebre de Louis XIIE. 
£ Ce trait de vûë décochéf ur tes combeaux de fes peres , furlé 
figie de tant de Mortsilluftres 1 il parle des combeaux de nos 


- RoisàS,. Denis. L’Auteur du Journal duregne d'Henri IIX, 


dutétoit Avocat Général au Parlementde paris, & qui par 
conféquent (avoit très bien. parler, dit que le Roi donna le 


collier del’Ordreà trois Gentilshommes,, trouvant indécent . 
que l'éfigie de fon frere fêr accompagnée de perfonnes qui ne 
 Leuffencpas. Feu Mr. Doujat de l'Académie Françoife dit que 


Numa by; monnoye avec l'empreinte d'yme. éfigie. Voilà de 


(A 


da guérir es imaginations patibulaires de Femont & de Rir 
QUES ee 
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» les autres démonftrations de douleur 1 > 
VI. Ces difcours aloient jufqu'à Tibére , & 
# pour y metre fin ,ilremontra par un Edit , 
» Que pluficurs perfonnages illuftres étoienc 
# morts au fervice de la République, mais que 
# pas un encore n'avoit été fi violemment re- 
»otete: Que cela feroit louable, & pour lui , 
» & pour eux, fi cela n'aloit pas à l'excès : 
‘2 Que les mêmes chofes n'é- 0%, que ce n’étoiené 
: ; n pas les mêmes régles 
#toient pas*galementhonné: houries de, 

& tes pour les Princes& pour les particuliers 2 ; 
pour 
ResLexioNs PeérrTrrQUuers. 

‘1 Siles Princes ne font pas véritablement tonchez: 
de la mort des Grands ; qui ont rendu d’importansfer- 
vices à l'Etat , ils doivent du moins en faire femblant. 


” 2 ne faut pass’éronner, fi les jugemens du Peu 
Pie fon prefque toujours contre le Prince ; car le Deus 
pie; qui marque de diféernement, voudroit , quete 
Prince époufat fs paflious , & S’accommodät à fon. 

SS Es Li se 7 Éd : goût F: 


dé l'Hife 


PAIN EIA PRÉTEN ARR TRAITER 
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» pour un Peuple , qui commandoit à tout l'U- 
»nivers : & pour de petites villes : Que les 
“pleurs &les plaintes avoient été de-faifon ; 
» lorfque la douleur étoit recente ; mais qu'a 
pres undeuil detrois mors , ilétoit bien jufte 
5 de bannir la triftele , comme avoient fait 
» Céfar à: la mort de fà filleunique & Aupufts 
» à celle defes petits-filsr >; pour ne point ale- 
»guer de plus vieux éxemples du Peuple Ro= 
» Main, quiavoit porté conftamment la défai- 
te de fes armées g ; la mort de fes Géné- 
» aus 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


Hé CHE 


goût ; & le Prince ,au contraire, veut que le Peuple 
fe laifle gouverner , fans fe mêler de juger de ce qu'il 
n'entend pas. Le Peuple n’eft pas capable de connoître 
ce qui convient ; ou ne convient pas au Prince; au 
lieu que le Prince, fi peu intelligent qu'il foit, fais 
toujours ce qui eft convenable;ou mefléanrà fa dignité. 
1 Lorfquele Prince veut juftifier quelque ation 
qu'il fait que le Peuple interpréte, ou peutinterpréter 
finiftrement , il ne peut pas la mieux autorifer, que 
par léxemple de fes derniers prédecefleurs; car plus 
 Féxemple eft récent, plus il fait d’impreffion fur def 
prit de ceux à quiileftaleoue. LE 


ESS + 


NOTES HISTORIQUES. 


; | 
: g La perte des Batailles de Cremera & d’Allia, toutes deux | 
| données le 17. de Juillet de diferenres années; & quatre autre 2 
: dires du Tefin , de rrébia, du Lac de Trafimene, apellé au- | 
<e jourd’hui le Lac de peroufe ; & celles de Cannes, où:1l mourut ù 
_ gant de Chevaliers Rémaïins ,qu'Hannibal envoya à Carthage 3 
deux boifleaux de bagues d’or > POur marquer lenombre ass 2 
“morts par çelui desbagues 
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s# raux #, & l'exftinétion entière de plufeurs f1= 
» milles nobles+ : Que les Princes étoient mor- 
» tels:, au: lieu que l'Empire étoit éternel 1 : 
» Qu'ils retournaflent donc à leurs éxercices 
# ordinaire, & quils repriflent toute leur 
» gaieté pourles Jeux Mégaléfiens À; quiapro- 
: » choient 2. - 

= VIT, 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


‘y LesRoïaumes, dir Ant. Perez ; font à Pévard 
des Rois ce que font les efpéces à l'égard des individus. 
£cs Philofophes apellent lescfpéces éternelles, parce 
que de Jeur nature elle ne peuvent-prendre fin ; au-lieu 
- que les individus périflent , comme n'étant què desac- 
cidens. Ce ne {ont pas les Rois, qui fonrles Roïaumes, 
“mais les Roïaumes, qui font les Rois. Dwsss [es fecon- 
des lettres. enr. 

-_ 2 Quelquemécententement qu'ait le Peuple, pro- 
pofez-lui des jeux & des fpe“acles, il eubliera bien- 
tôrles fujers qu'ilen a. Le Peuple pafñle encore plus 
facilement de la triftefle à la joie , que dela joie à la 
triftefle: Il ne faut fouvenr qu'un caroufel , ou une 
mafcarade , pour le ramener à fon devoir, On lamute 
par ces fortes de divertiflemens ; comme l’on apaite les. 


enfans , qui pleurent , avec une poupée. - 


3 Remer 


NOTES HISTORIQUES. 


h Des Scipions en Efpagne , & de tant d’autres. 
- &Tousles Fabius, qui étoientc au nombre de3o#:proches 
… parens , périrent dans-une embufcade, que-les-rofcans leur 
_avoient dreflée près de la riviére de Cremera :mais par boni= 
heur il en refta un à Rome caufe de fon bas âge, qui fitrevi= 
vre cette race. Fer ee ER  - 
& Jeux inflituez en l’honneur delaMerce des Dieux ; apellée 


Pre 2 
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. VIT: Chacun recommenca donc fes fonc- 
tions, & Drufus partit poural'er joindre l'armée 
-d'Hlirie, laiflant les efprits dans l'impariencede 
voir la mort de Germanicus vangée. On difoit 
par la villé,que Pifon ne voïagéoit parlesagréa- 
bles lieux de l'Afe & de la Grece, que pour élu- 
der par fa contumace,& par des longueurs afec- 
tées, les preuves de fes crimes.Cär le bruit cou- 
roit, quela celebre empoifonneufe Martine, 
que Gnetus Sentius envoioit à Rome, étant 
_ morte fubitement à Brindes, onluiavoit trou- 
vé du poifon caché dans les frifons de fes che- 
veux, fans qu'il part furfon corpsaucune mar- 

que de s'être empoifonnée - 


VHE. 
REFLEXIONS Poririou ES. 


n 1 Le plus dangereux de tousles poifons eff celui qui 
fair {on éfet fans lailler aucune marque vifible de F'emn- 
poifonnement. C'eft pour cela, qu'il für impofhble 
de prouver que Germanicus.eüt été empoifonné. Tou- 
te la preuve ronloit fur le commerce , que Planci- 
ne avoit eu avec Martine. Le Journaldu regne d'Henri 
TE. parle d’un Valer de chambre du Ducd’Alencon . 

= somme Blondel , qui fut accufé d’avoir empoionne 

a fon, 


NOTES HISTORIQUES 


parles Romains, Muagre Marer.Cetre Déeffefutaportée àRo- 
medu tems de Scipion Mafica, qui, pour avoir été déclaré le: 
… plus fainthomime de la ville,eur l'honneur de la loger quelque. 
* rems.Ces jeux furent appellez Mégalefiens, à caufe d’un terne 
- ple qu'elle avoicà Peflinunte en Grece, apellé Mégalefion 
écélébroienttous les ans au mois. d’Avrik Re 


16 Lrss AnnAres De TAciry. 


VIIE Mais Pifon, après avoir dépèché fon 
fils à Rome, avec des inflruétions., pour difpo-- 
fer l'efprit du Prince en fa faveur , va trouver 
Drufus , de qui il attendoit plus de protetion, 
pour l'avoir défait d'un rival ; que de haine , 
Pour lui avoir Sté un frére 1. Tibére, pour 

“Montrer, qu'iln'étoit point prévenu eontrePi- 
fon , recut honnêtement fon fils , & lui fit les 
Préfens, qu'ilavoit accoutumé de faire aux en- 
fans de qualité. Drufus dit à Pifon, que fi tout 
cé qu'on difoit étoit véritable, ilne pouroit re- 
fufer à à douleur d'être le premier à pourfuivre 

| * n" 
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à 


- 


fon Maître, & fur apliqué plufieurs fois à la queftion, 
quoiqu'il n’y eût poinrd’aurre preuve contre lui, que 
celle du foupçon, fondé fur ce qu’il avoir été aupara- 
vant domeflique du Cardinal de Birague , qui, felon 
ec témoignage de l’Amiral de Coligny , difoir aux 
Rois Charies IX. & Henri III. qu'ils ne viendront 
jamais à bout de leurs ennemis , que par le fecours 
des Cuifinicrs. Voi la Réflexion 2 du chap. 75, du li= 
Ur Le 

1 Les Princes font bien aïfcs de trouver des gens , 
qui leur ouvrent le chemin à l4 fnecefion des Etats. 
Mais quand on jeur rend ce férvice par la voye de- 
l'empoifonnement, ou du meurtre, ils fe gardent bien, 
s'ils font fages., d'en témoigner jamais aucune recotr- 
noïfflance , parciculiérement, lorfqu’iis n’ont aucune 
pattaucrine. En ces fortes d’affaires, c'eftêtre com> : . 
_plice, que d’être reconnoïffant ; &c'eft une marque - 

de prudence & d'équité , que d'être Ipgrag es 
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la vengeance 1 ; mais qu'il fouhaitoit que tout 
- se 
REFLEIXIONS POLITIQUES, 


1 Il importe extrémement aux Princes de venger fa 
mort de leur prédécefleur affaffiné, ou empoifonné , 
cariln y a point d'autre moïen d'affürer leur vie, que 
de faire en forte , qu'il ne £e voie point d'exemple 

de Pimpunité de ceux , qui ont procuré la mort à 
Jeur Prince. Ne point venger celle du Prince , à qui 
Von fuccede, c’eftaprendre au Peuple, &aux mécon- 
tens , que la confpiration peut quelquefois être recon- 
nuË pour jufte& raifonnable, puifqu'on la laïfle quel 
quefois impunie. Opinion, à laquelleles Princes doi- 
vent érre foigneux de fermer toutes les portes. Clau- 
dits fit mourir Chereas & Eupus, qui avoien tué Ca 
ligula , quoique ce meurtre lui eût fervi de degré pour 
montrer à l'Empire. Domitien punit de même Epafro- 
dite, feulement , pour avoiraidéà fe tuer à Neron, 

. qui d’ailleurs évoir profcrit par un arrêt du Sénat, Ner- 
va , au contraire, s'expofa lui-même àla fureur des 
foldats:, pour ne leur avoir pas voulu livrer les meur- 
triers de Domiitien, Danger, dont ilne fuc garanti que 
pat Padoprion qu’il ftde Trajan Enfin, ç a étéderout 
tems une maxime inviolable parmi les Princes, de ne 
pardonner jamais, ni à ceux qui onttué leur préde= 
ceflcur, niimême à ceux , qui ont verfé le fans de 
quelque Prince érranger que ce puiflé étre Quoi- 

-quAlbert, Duc d'Autriche, eûr été &lG Roi des Ro= 
maïss du vivant de Empereur Adolfe de Naflau , & 
qu'aprèsla mort d’Adolfe, qu’il tua dansun combat: 
fingulier , il eût fait confirmer fon éle&tion , où plu 
tôt fait proceder à une toute nouvelles; quelques E- 
Jeéteurs , & plufieurs Princes de PEmpire,- ne Jaiffée 
xentpas, depuis, de former une plainte contre lui ; 
devant l'Eledteur Palatin , pat laquelle ils preren= 
doient faire cafler &añnuller cette feconde élettion, 


comme 


1 
fie 


18 LEes ANNALES pe TACITS=. 

cela Gtrouvât faux ; & que la mort de Germa- 
nicus ne fût funefte à perfonne 1. Il lui dit cela 
publiquement, & furant de lui parler en fecret: 
& l'on ne doutoit point que ce ne fut par l'ordre 
de Tibére, d'autant que Drüfus évoit tropjeune. 


_& trop fimple, pour inventer de fon chef des. 


rufes de vieillard 2. 


REFLEXIONS PoLiTiQUEsSs. 
commed’un homme, quiaïant cut fonprédéceffeur , 
éroit incapable & indigne de lui fucceder, Oxenftiern 
dass fon livre de rarione ftatus , cap. $ partisi. 

1. Il fied coujours bien à un Prince de parler humai= 
nement aux perfonnes accufées, qui fe juftifient, quoi- 
auil facheméême , qu’elles font criminelles ; de peur 
que , s’ilen ufoit autrement, onne crüc , que fa pale 
fion ; ou fa haïne particuliere, fut la vraïe caufe de 
leur condannation, 


2 Un Prince, qui fe donne la peine d’inftruire lui- : 


même fon fils ,ne tarde puére a le rendre habile. hom- 
me; car le difciple eft plus docile , à caufe du refpect 
que Jui imprime la majefté du maître; & le maître 
plus foigneux, à caufe de l'incérér qu'il prend'à l'édu 
ation du difciple. Patercule femble attibuer toute 
Phabileré de Tibére aux divins préceptes d'Auguftes 
Zenutritus cœlefhiumpreceptorum difciplinis. Hift.2,Ca- 
brera dir, que Charle-quinc €tant de retour en Efpagne 
après {a démifhion, eur la penfée de fe charger du 


foin de l'éducation de Don Carlos, Prince d'Efpagne, 
qui ne refpeétoitnt Gouverneurs , ni Précepteurs , 


mais que {on peu de fanté l'en empêcha. Peut-être 
auffi changea-t-il d'avis, pour n'être pas obligé 


quileft dangereux d’enfcigner à un méchant efprit, 


Le 


- d'aprendre à {on petits fils des maximes politiques , 


Re 


Rate déteste nee 1 Leiher ris lo Lg des 2 Lis BE RAGE 
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TX. Pifon aïant traverfé la mer Adriatique, 
& lailfé es vaifleaux à Ancone, vint par le Pi- 
cen l, & delà par la voie Flaminies, joindre 
une légion , qui retournoit de la Pannonie à 
Rome, pour aller de là en garnifon en Afrique. 
Mais parce que le bruit courut . qu'il avoit ea 
defles3 de corrempre les foldars parle chemin , 
en s'entrétenant fouvent aveceux 1: fi tôt el 

Gt 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


tel qu'étoit Don Carlos. Diégo de Mendoca dit, que 
c'eftla coutume des Ponrces de Leon de mener cux-méê- 
mes leurs enfans à la guerre, & deleur fervir de mai- 
tres en tout ce quieft de feur éducation. [ Les Ponces , 
autrefois Ducs de Cadix, aujourd’hui Ducs d’Arcos, 
ont le Grandat héréditaire & permanent daus Jeur fa- 
mille ,ainf queles Guzmans, Ducs dé Medina Sidonia 
leurs rivaux. Ces deux Maifons font diftinguées des 
autres Grands orignaires , en ce que de douze familles, 
qui pofledent cet honveur,iln°y à encore que les Guz= 
mass & les Ponces, que le Roi d'Efpagne ait nommez 
& reconnus pour cels. ] Chap. 9, c» 14 dulivrea dela 
Guerre de Grenade. ER 

- 1 Quand un Grand eft fufped zu Prince , on qu'il 
eft aduellemerr recherché de quelque crime d’Era , 
âl ne peut faire une plus grande imprudence, que d’en= 
BEr en commerce avec les gens de ouerreifur-rout s’if 
a €u auparavant ducrédic parmi eux, Ainft, Pifon > 


CS 


NOTES HISTORIQUES. 


_lAujourd'hni la Marche d’Ancone, 
8 Cf un des grands chemins de Rome, 
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fut arrivéà Narni # , il s'embarqua furle Nar, 


foit pour éviter les fonpçons , ou paree que 


CEUX , qui craignent , font toujours dans l'in- 
certitude. Mais la faute qu'il fit de venir aborder 
en plein jour au tombeau des Céfars , à la vüe 
de tout un Peuple , qui bordoït le Tibre, irrita 
encore davantage les efprits , d'autant quelui&e 
Plancine entrérent avec un vifage joïeux ; lui , 
accompagné de grand nombre de domeftiques: 
elle , dequantité de femmes à fa fuite. Leur 
maifon ; qui regardoit fur la grand'place , or- 
née au dehors de lauriers & de ouirlandes , le 
feftin , & les réjoniffances, quisyfirent, fans 
que rien fut fecret, à caufede la fituation & de 
laparence du lieu , furent aufli des éguillons , 
qui provoquérent l'envie r. — : 
EE — 2. [Le 
= REFLEX] ONS POLITIQUES. 


qui avoit été appellé le Pére des légionsen Syrie, & qui 
depuis, avoit etc accufé par le Sénateur Sentiusde vou- 
Joir alumer une guerre civile dans la Province ; après 
qu'il en eñt’perdu le Gouvernement, Pifon, dis-je, … 
ausmentoit le foupcon du crime dont Sentiusl’accu> 
tournoit à Rome, = 2 

1 La pompe, le fafte , es feftins. & les réjotif= 


foit , en vivant familiéremenr avec la lègion, quire … 


. fances ; foncimputez comme autant de NOUVEAUX Cri= 


ES 


_ NOTES HISTORIQUES 
ville de PUmbrie.  — 
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À: Lelendemain, Fulcinius Trio aceufà Pi- 
on devant les Confuls ; mais Vitellius , Vera- 
pius , & les autres Compagnons du voïage de 
Germanicus , foûtenoient , que Trion n'avoit 
pas droit d'intervenir dans cette Caufe, & que, 
Ponr eux, fans fe rendre aceufateurs sis nefes. 
Toient que raporter , comme témoins  lesder- 
niéres velontez du défunt. Trion fe défifta de fa 
prétention , & fe contenta d’obrenir la permif. 
fon de recherchertoute la vie del'accufé. L'Em- 
pereur fut prié de prendre connoiflance de 
l'affaire , & Pifon y confntoit volontiers , 


dans 
REFLIXIONS Perirrqu 55, 


mes a un homme, qui eff apellé en juftice pour des 
&rimes d'Etat ; car c'eft proprement braver le Prince 
& les Loix , en montrant > qu'on ne les craint pas. 
Véritablement , Tibére éroit joyeux de la mort de 
_ Germanicus, mais il en faifoit le crifte-Pifon deyoit 
donc s’abftenir d'entrer à Rome avec éclat ; de mon. 
ter un vifage content , & de faire , dans (à maifon 
des magnificences , quiattirant les yeux du Peuple, ne, 
ervoient qu’à réveiller lindigratien publique , par la. 
_ Comparaïfon qu'on faifoit de toutes ces téjoüiflances, 
_. filence , lacrifieffe , & le deuil, qui resnoient. 
Maïfond’Agrippine. Cabrera dir > que la ma- 
—nificence avec laquelle Antoine Perez continuoit de 
vivre ; pendant que la femme & les enfans du Secre= 
taite Juan Efcovedo, qu'ilavoit fair aflaffiner, pour- 
fuivoienr la vengeance de fa mort, irrita fi fort les 
_efprits, que Philippe IL. furenfin contraint de Paban= 


donner à la Juftice , qui ne Manqua pas de Île traicer à 
@ouic rioueur, 


ss LEs ANNALES PE CACITE. 
dans la crainte qu'il avoit de paffer par les mains 
du Peuple, ou du Sénat , tous deux trop affec- 
tionnez à la Maifon de Germanicus ; au lieu 
qu'il avoir , que Tibére ne fe latfoit point aller 
aux bruits de ville ; & que fa mére avoit concer= 
té avec luiles ordres fecrets , g#'elle auorr don 
mex à Plancine. Quire que la vérité fe difcerne 
mieux par un Juge feul, que parune affemblée 
3, où la haine & l'envie ont un grand pouvoir. 

- Tibére n'ignoroit pas l'importance de cette 
affaire, ni lescalomnies , dont on ledéchiroit. 
Après doncavoir oui, en prefence de quelques: 

 mnsdefes confidens , les plaintes des accufa- 
teurs, & les réponfes de l’accufé , il renvoya 
tout au Sénat. : | 

XI. Cependant, Drufus retournant de l’[Le 
dirie rentra dans Rome fans pompe ; remettant 
‘À un autretems le petit triomphe;que le Sénat 
Jui avoir décerné pour les exploits de l'été précé-. 
dent ; dont le principal éroir la réduction de 
Maroboduus. Après cela, Pifon demandant 
pour Avocats T. Arruntius, Fuleinius, Afe 
nius Gaïlus, Eferninus Marcellus, & Sextus 
= = Pom» 


= RSFLEXIONS POLITIQUES. 


y La diverficé des humeurs & des intérêts deceux, 
qui,compofenr une aflembiée , ouvre la porte à toutes 

: es paffions,parmi Jefqueliesil eft impoffhible de difcer= 
ner là veriré d'avec le menfonge,quia toujoufs la-pre 
vention pour Avocat. — 2 


En onmes 
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Pompeius , & ceux ci s'excufant 1 {ur divers 


_ prétextes ; on lui donna M. Lepidus, Lucius 


Pilo, & Livencius Regulus; toute la ville aten- 
dant avec impatience > quelle feroit la fideliré 
des amis-0 de Germanicus > & la réfolution 
du criminel , & fi Tibére cacheroit , Où 
découvriroit fes fentimens. Car le Peuple 
n'avoit jamais montré plus de foupcon , ni 
pris plus de liberté. de murmurer contre le 
Prince 
XIL. Le jourque ftintla premiere audien- 
ce, Tibérefit un difcours bien étudié, & dit ; 
# Que Pifon avoit été l'ami & le Lieutenant 


» d'Aupufte , & que‘ce n’étoit pas moins par 


-  Favis 
S Li 
= RsrLsxioNs PoLiTiQUes. 
1 Un ériminel, dent tout un Peuple demande [a 
mort , avec menaces de Je mettre en piéces , s’il ef 


abfous par les Juges , trouve difficilement des Ave- 


cats qui ofent entreprendre {a défenfe. Souvent, l'en 


_ fouve moyen de fe mettre à couvert de la colére du 
- Prince , maïs il arrive rarement defe garantir de celle 
el 


ne | nn PR nes | 


_ NOTES HISTORIQUES 


9 C'eft qu'ils avoient promis à Germaniens moribond, de 
Perdre la vie plutôtquede faifler fa mortimpunie, comme lg 
ditracite vers 14 fn du fecond livre des Annales. > 
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# l'avis du Sénat 1 , que par le fien quil évoit 
#été envoiéavec Germanicus ; pour gouvér. 
a ner l'Orient: Qu il s'agifloit d'examiner fans 
» prévention , sil étoit vrai qu'il eüt irrité le 
» défunt par des conteftations, & par des défo- 
s> béifances , & qu'il fe fut réjoui de fa mort, 
» ou quilen füt l'auteur. Car , difest-1l, fi le 
»# Lieutenant de mon fils a pafléles bornes de fa 
5 charge , a défobéi à fon Général, s'eft xéjoui 
» defa mort , & de ma douleur; je le bannirai 
» de ma maifon, & me vengerai de lui comme 
-» pêre- de-famille, & non pointcomme Prin= 
» ce 2. Mais s'il fe trouve coupable d'un crime, 
#» qui mérite d'être puni pour la mort du moin- 
. dre 


*RE£EFLEXIONS POLITIQUES. 


3 Quand le Princea choïfi quelque Gouverneur , où 
#uelque autre O Micier , dont l’adminiftration vient à. 
être recherchée pour des crimes capiraux, d'ordinaire 
il en veur partager le blämeavec fon Cenfeil. Il fem- 
ble même , que Tibere veuille faire croire ici , que le: 
motif pour lequel il avoit envoyé Pifon Gouverneur 
en Syrie , étoit pour fe conformer au choix d'Au- 
gufte, qui avoit honoré Pifonide fon amicié , & de 
divers emplois , dont il s’étoit bien aquité. 

2 Il yabiende la difference entre les offenfes faites 
à la perfonne , ouà la majefté du Prince: le Prince. 
peut pardonner les premietes , mais il ne doit jamais 
Jaifler impunies les fecondes,qui tirent toujours à des” 
conféquerces dangereufes poux l'Erat. Car ec feroit, ” 
comme dit très bien le grand Cardinal de Richelieu, 
une faufle clémence, plus dangereufe ; que la cruauté. 
même. Chaps 5, de ln feconde partie de [on Tefameit 
Politique, LD 
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#3 dredes hommes, vengez vous, Meflieurs > 
» vengez les enfans de Germanicus , & leur 
#ayeul, Mais fur tout n'oubliez pas d'éxami- 
» ner , S'il a corrompu la difcipline militaire ; 
». S'il a tâché de gagner l'afe@tion des foldats = 
» pour s'en fervir à quelque entreprile , s'il a 
» employé la voie des armes, pour rentrer dans 
» la Province ; où fi ce n’eft point une invention 
» Où Une éxagération de fes accufateurs r ; lef- 
» quels je finis faché de voir procéder avec trop 
nie chaleur Car. à quel deffein dépouiller le 
» corps de Germanicus, & l'expoler tout nud 
# aux yeux & au maniment du Peuple ? Pour- 
» quoi publier jufque dans les païs étrangers, 
» qu il a été empoifonné, fi cela eft encore in. 
» Certain , & à verifier ? Je pleure mon fils, & 
» le pleurerai toujours ; mais je n° empêche 

# point que l'accufé ne dife tout ce qni peut {er - 

» vit à  juftification 2, fans épargner même 

Time 24. B le: 
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1 Lorfqu’un Prince metun Grandentre les mains de 
Ja Juftice, & qu'il y a aflez de quoi lui faire fon pro= 
cès , ileftdefa prudence & de fon honneur : de com- 
Mander aux Juges de ne fe polnt amuferà l'éxamen 
des crimes inçcertains & douteux , dont le coupable ef 
accufé, pour Montrer qu'il agit fans pafon , & qu'il 
VEur qu'on procéde par ja feule autorité des loix. 
.  2rLe Prince a deux fortes de devoirs à templir, 
Ceux de la Nature envers fes enfans,&cceux dela Prin. 


cipauté 
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5 le deffunt , s’il a fait quelque faute. Que mon 
» interet , M:{icurs , ne.vous fafle point rece- 
# voir des accufations pour des crimes. ue 
» ceux , que la parenté , l'amitié, ou la recon- 
» poillance , ont donnez à Pifon pour À vocats, 
# ne craignent point de le fecourir dans ledan- 
» ger où il eft , avec toute leur éloquence, & 
» toute leur induftrie. Texhorte {és accufateurs 
s à travailler de leur côtéavec le même courage. 
s» out ce que nous acorderous au delà des loix 
» à la mémoire de Germanicus , €ft que cette 
» Caufe fera jugée par le Sénat, au lieu d'aller 
s devant les Juges ordinaires; car nous vou- 
» lons que tout le refte fe fafle dans les. formes 
» accoütumées. Enfin, ALeflieurs; je vos prie. 
» de n'avoir point d'égard ni aux larmes de 
5 Drufus, nià mon afiliétion ; vi aux mauvais 
» bruits qu'on {eme contre nous. 

XIII. Il futordonné ,.que les accufateuts au- 
goient deux jours pour parler , & l'a ne Sie 
cufé trois pour répondre, &.fixen- one Le 
re deux pour sy préparer. Fulcintus parer »  & 
commença par une déduétion de de 
chofes vi.illes, & qui n'apartenoient point au 

ee fait, 
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cipauté envers fes Sujets. Comme il eft le pére com 
mun des uns & des autres , il doir cenir la balance égale 
entr'eux , & laifler agir les loix ; fur-tout lorfquit 


et queftion de venger la mort , ou les querelles des 
pienuets, . 
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fait , accufant Pifon d'avoir malverfé autre 
fois en Elpagne ; chofe, dont la conviction 
même pe fufhfoit pas pour le condamner , s’il 
fe juftifioit du refte ; nila réfutation pour 
l'abfoudre , s’il fe trouvoit coupable des cri= 
mes nouveaux ; dônt on le chargeoit, Ser… 
veus ; Veranius, & Vitellius, continuerent 
l'accufation avec même ardeur , mais le der- 
nier , avec plus d’éloquence , difane , qu'ers 

baine de Germanicus , & par un defir d'in 
troduire quelque nouveauté. Pifon AVOIt cop 
rompu le commun des foldats > Par tant d'itge 
dulgence & de licence , aux dépens même des 

Alliez , quetousles fcélérats l'apelloïen: le Pére 
des légions : Qu'au contraire , il avoit crucile- 
ment traité les meilleurs OfMciers, & für. tout. 

… les amis &c les domeltiques de Germanicns , le- 

quel il avoit fait mourir enfuite par les charmes 

& parle poifon ; témoin les facrifices détefta… 

. bles, que lui ;, & Plancine avoient faits »En ré- 

jouifance de [a mortp: Qu'il avoit prislesarmes 

<ontre la République , & , que pour le faire 
venir en Juftice , il avoit falu lui donner 
bataille. ee Lee 

ATV: La défenfe fut chancelante ; car on ne : 


. pouvoit nier la licence donnée aux loldats; Jes 
B 2 Outre- 
SRE posent, = _n nn | 


NOTES HISTORIQUES, 
# Voile chap. 76, du livre2, 
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outrages faits au Général , niles excès commis 
dansla Province , parles méchans , g%°#/ prore- 
grois Mais ilfatishit, ce femble , à l'accufation 
du poifon, qui veritablement n'éroit pas bien 
prouvée 1. Car de dire, qu'il avoit empoifon- 
né les viandes , én y touchant , un jour qu'il 
étoit à la table de Germanicus, & dans une pla- 
ce au deffus delui ; cela paroïlloit abfurde, n'y 
ayant nulle aparence , que Pifon l'eût 6f faire à 
Ja vüe detant de valets,&detant d'afliftans, & 
fous les yeux même de Germanicus. Aufli de- 
mandoit-il que fes domeftiques , & ceux du 


Prince, qui avoient fervi à table , ce jowr-le, 


fulfentapliquez à la queftion. Mais les Juges 
étoient inéxorables 2 , & trous par des motifs 
: diférens s . 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


1 Pour le poifon, dir Patin , on en dit toujours 
autant à la mort des Princes , dont on fait fouvenc 
wiftére & finefle. Lettre 69. Comme fi, dit Strada, 
ec leur éroit ‘un deshonneur de mourir de mort natu- 
gelle ; à caufe del’égaliré qu'il fembleroïr y avoiren- 
creux & les particuliers, Livre 2. dela feconde decañe 
de [a Guerre de Flandre. 
© 2 En matiére de crime d’Erat , dit Monfeur de 
Richelieu, il faut fermer la porte à la pitié , & mépri= 


: fer les-plaintes des perfonnes intéreffees. Etre rigou- 


reux envers les particuliers , qui mérrifent les loix & 
les ordres d'un Etat , c’eft être bon pour le public, 
contre lequel le Prince ne fauroit commerrre un plus 
*orand crime , que d’ufer d’induloence envers ceux; 
quiles violent. Chap 5. dela feconte partie de fon T4 
sament Politique. ras ss 
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diferens l'Empereur , à caufe de la guerre émüe 
dans la Province: le Sénat, pour Écre trop pré- 
venu du fonpcon, que Germanicus n écoit. pas 
mort de maladie naturelle. Quelques: uns vou- 
lotent obliger Fifon à monirer les lettres, que fes 
amis las avotentécrites de Rome , durant {en 
fcionren Syrie, mais Tibére ne 59 opofost pas 
moins , que P:fon même g. Dans le même tems, 
on entendoït le Peuple crier à la porte du Sénat 
que fi Pifon étoit renvoyé ablous, il n échape- 
xoit pas deleurs mains 1 ; & fes ftatuës fe trai- 
noient déjà aux Gémonies r , lorfque Tibére 

Ve com.- 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


x Le Prince ne doit jamais fouffrir , que le Peuple 
prenne connoiflance des affaires des Criminels d'Etat , 
ni qu’il éxamine , fi les Juges, qu'on leur a donnez, 
doivent les abfoudre , ou les condamner. Si cette por- 
te étroit une fois ouverte , le Peuple feroir le maître 
de tous les jugemens par le moyen des féditions qu'il 
exciteroit en faveur de ceux qu'il voudroit fauver ; 
ou pour obtenir la mort des Miniftres , & des Officiers 
publics , qui lui feroïent odieux. 


V2 


ee 
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NOTES HISTORIQUES. 


g. C’eft ainfi que Freinshemius remplit une lacune : qui eft 
dans le latin ; où il y a deux lignes, qui n’ont point de fens, 74 
Paraphrafi Corneliana. 

r C’étoitun lieu patibulaire, où l'on expofoit les corps des 
fupliciez ; mais feulement de ceux qui avoient été condamner 
pour des crimes d'Etat, ou de leze majefté. De ce lieu , où l’on 
montoit par des degrez , & que l’on apelloït ponr cela les 
Echetles Géonies , on jettoit de haut en bas les ftatuës des cri 
minels, Cegibet étoir an Mont Aventin, 


L 
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commanda de les remetreen leur place. Pifon 
étant donc rentré dans {à Uitiére ; fut reconduit 
en fa maïfon par le Chef d’une cohorte préto- 
tienne , ce qui fut interprété diféremment , Les 
uns difant , que c'etoit pour le garantir de la fu- 
reur du Peuple; & les autres , pour lui anoncer 


À mort. 


X V. La hainen’étoit pas moindre contre 
Plancine , mais fa faveur étoit Os, rlancine n'étois 
PRÉ RRSR AS pee min, ei 
taifon, l’on doutoit , fi Tibe- VEUr, - — 
re oferoit la mettreen Juftice 2. Tantqu'il y eut 
quelque efpérance pour Pifon , elle lni protefta 
de vouloir tre la compapne de fa fortune, & 
méme de {2 mort, fi le fort le vouloir ainf : 


a 


mais. 
REFLEXIONS POLITIQUES, 


1 C'eft une fatalité , qui regne dans.tous les Etats 
onarchiques, que plus un Miniftre eft hay du Peuple 
plus il eft aimé du Prince ; & que la haine populaire 
fert de fauvegarde à des perfonnes , que le Prince, in 
formé de leur conduite ; abandonneroit volontiers , fi 
ce n étoitpas pour contenter Ja Pa ffion de la Commune. 
C'eft pour cela qu’on a vû fouvenr des Miniftres, & 
des Favoris , feurir & profperer , lorfque le Peuple 
crioit & fulminoit contre eux ; & ne Faire de 

Ja grandeur , dans letems , que le Peuple fembloit être 
Jas de Jes haïr & de les ofenfer. 


&: 2 Rien n'eft plus honteux à un Prince, que de laiflér 
croître le crédit, on le pouvoir d'un Grard, à cel point 
qu'il foitobligé de diffimulet {es fautes ; jufqu’à nofer. 
F metre entre les mains de la Juftice pour des cils 
ges d'Etar, . 
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mais fi tôtqu'elle eut obtenu fa grace par la pro- 
tection fecréte de l'Impératrice ; elle commen 
ça peu à peu à fe retirer de fon marir,&à fe de- 
fendre féparément ; ce que Pifon prit pour un 
figne affuré de fa mort. Doutant , s il devoit 
tenter encore la compaflion des juges > 1l y ef 
exhorté par fes enfans , & de ce pas il retourie 
au Sénat. Il y trouve l'accufation recOmMENCÉz 
les Juges fort animez contre lui, &c tout confpi- 
 rant à fa perte. Mais rien ne l'éfraïa davantaue, 
que la contenance de Tibére, qui lui parut fais 
pitié , fans colére , roide, infenfible ;inébranta- 
ble. Il fe fit donc remener en fa matlbu , com- 
mefi c'eût été pour travailler encore àfà défenfe, 
1l écrivit à Tibére une lettre fort courte ; qu'il 
donna cachetée à unafranchi,& puisilemploya 
quelque tems aux fonctions corporelles ; qu'il 
fit à {oh-ordinaire. Enfin , fa femme étant {or 
tie dé fa chambre, fur la fin de la nuie, il ft fer 
: e Re mér 


REFLExIONS PoriTiquess. 


_ + Onfacrifie touràl’æmour dela vie, & comme 
dit Antoine Perez,il nya plusd'amitié verirable qu'en- 
tre l'ame & le corps , qui ne veulenc jamais fe. féparer, 
Il ya aflez de femmes, qui Font à leurs maris routes 
les promefles , qué Plancine £{oir à Pifon , maisil ne 
s'en voit aucune qui les tienne : elles font leurs com 
pagnes infeparables dans la bonne fortune ; mais bien 
loin d’être leur reconfort dans la mauvaife ;clles dem 
Viensent fouvent leurs fleaux. Heureux mille fois qui 
en trouve ure bonne. 
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merles portes, &, le jour venu, on le trouva 
égorgé , & fon poignard à terre. 

XVI. Je me fouviens d'avoir oui dire à des 
Vicillards , qu'on lui avoit vû fouvent dans les 
mains des papiers,qu’il n’avoic noint montrez ; 
lefquels , à ce que difoient fes amis , étoient des 
lettres de Tibére, & des ordres férets contre 
Germanicus,que Sjan l’avoit emsêché de pio- 
duire en plein Sénat , en lui donnant de vaines 
efpérances. Ils difoient encore , quilne s'é- 


toit pas tuélui même, & que Tibére jui avoit 


LS LS à 2 2 , NT . 
cnvoyéun éxécuteur.. Je n'aflürerai nil'un, ni 
2 . ss 3 -—. A » 
Pautre 1, mais auffi, je n'ai pas dû taire ce que 
mont 
REeFrLEx I OoNSs Poirriques. 


1 Un Hiftorien ne peut jamais être trop fcrupuleux, 
Quand il eft aueflion de raconter des a@ons que les 
Princes ont faites en fecret. La demangeaifon, qu'ont 
plsfieurs Ecrivains d’aprofondir les fecrers des Prin. 
ces , & de rafiner fur les mémoires, qu'on leur com 
unique , ne fert pas toujours à leur donner de la ré- 
Putation dans le monde ; car fi d’un côté ils y paflerr 
pour fubrils & pour pénétrars , de l’autre , On doure 
fort , qu’ils foienc fidelcs & véritables. C'eft ce qui 
eft arrivé à un de tros Hiforiografes , qui à force de 
vouloir s'élever 4 deffus dn vulgaire , @ de tächer 
d'aprocher des anciens , & prircipalemenr de Tacite : 
dontil fe pique d'étreun réjéton , eftrombé comme un 
autre Jcare, Il ya des Ecrivains , dit Strada > qui 
font gloire de publier les chofes les plus cachées & les 
plus atroces , & qui négligent les communes. Compas 


- rablesà ces voleurs, qui paflent les maifons ouvertes " 


& qui ne S'adreflenr qu'à celles, qui font bien fer 
mécs. Livre, dela feconde Décade. 
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m'ont raconté des perfonnes 1 qui ont vécu ju£e 
qu'au tems de ma jeuneffe. Tibére , témoignant 
Br de 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


Il ya des particularirez curieufes, qu’un Hifto- 
rien ne doit pas omettre , quoiqu'elles foient difficiles 


‘à croire , & que perfonne ne les ait encore écrites , 


quand il les fait de perfonnes dignes de foi, pour 
avoir eu quelque part à ces événemens , ou pour en 
avoir eu des mémoires fecrets. Les Hiftoriens , dit 
Commines. ; laiflene plufieurs chofes , ou ne les fa= 
vent pas quelquefois dans la vérité: mais pour moi, 
je ne veux parler de chofe , qui ne foit vraie, & que 
je n’aie vüë , ou fé de f grands perfonnages , qu'ils 
foient dignes d'être crûs. Ex dans ux autre éndroir= 


-Bien.que je ne fufle point fur les lieux , où ces chofes 


fe faïloïent , je les füs néanmoins par ce Qu'on rapor= 
toit au Roï, & par leslertres qu'on lui écrivoir, lef 


“quelles je voyois fouvenc, pour en faire les réponfes 


par fon commandement. Ch2p. 13. du livre 5. € 4, die 
livre 6. Quand Strada parle de l’aparicion du Colonel 
Pedro de Paz à fon Régiment dans un combat près: 
d'Anvers, il cite Delrio pour fongarant , &dir qu'a 
près le témoignage d’un homme de fi grand poids , il 
croiroir faire rort. à la-poltérité , s’il lui déroboit la 
éonnoiffance d'un événement fingulier , & raconté 
avec ferment.par quantité d'Officiers., qui étoient à ce: 


Combat. Livre 6.delafeconde Décade, La Préface des 


Mémoires de M. Aubery du Mauriereft une des meil- 
leures piéces qu’on nous'aitdonnées depuis longrems ; 


-& je préférerois un point d’hiftoire comme celui de 


la mort de la Reine d’Ecofle, qu'il dit avoir apris de 
fon pere , qui le tenoit de Ja propre bouche du Chan- 
celier de Bellièvre , à toutes les” hiftoites > que nous 


donne un hemme , qui écrit fur des manufcrits & fur 
des mémoires invifibles. 
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de Î2 compaffion , dit, dans le Sénat, que Pi 
fon avoit ru à le charger de toute la hai- 
ne- f##t*+ Il fit beaucoup de queftions à fon 
afranchi, pour favoir les particularitez de fa 


mort; & cet homme ayant répondu à toutes {es. 


demandes , aux unes, avec jugement ; aux au- 


tres, avecembaras 1; il fit lecture de la lettre de 


Pifon , qui contenoit à peu près cestermes: 
» Puifque la vérité , ni mon innocence , ne 


# trouvent point de place parmi les calomnies 


35 de mes ennemis , j'atelte les Dieux immor- 
n tels, que je n'ai jamais manqué de fidélité en- 
#-vers toi; ni de refpeétenversta mere. C'eft- 
# pourquoi , je vous prie vous deux d'accorder 
# vôtre protection à mes enfans ; dont l'un n'a 
»point eude part à mes affaires , puifquil a 
» toujours été à Rome; & l’autre s’eftopofé, 
# par remontranees , à mon retour en Syrie, 


Ah ! 


_RErLExIONS : PoLiTIQUEsS. 


1 Iln'ya rien de plus difficile ; que de répondre 


jufte aux fréquences interrogations des Princes; les 


plus habiles gens y font fort ur > à plus forte 


‘raifon , ceux: , qui paroiffent pour Ja premiere fois 


_devantun Prince, quiaunair de rhajefté fevére:, com 


me Tibére, dont le vifage Etoit auf ambigu: que fes 
paroles, Tiberi fermone , uultw:, adrogantibus € ob[= 
gris, ADN. 1. Res 


NOTES HISTORIQUES, 


.. ff ilmanque ici quelque chofe, 


or 


D 
GA 
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» Ah !'plut aux Dieux , que la vieillefle du DÉ = 
» re eut cédé cette fois à la jeunelle du fils ! Cet 
? Encore ce qui m oblige à te prier plus inftam- 
# ment de ne point mêler l'innocent avec Je 
# coupable. Te te conjure donc d'avoir pitié de 
# mon pauvre fils, par quarante-cinq ans de 
» fervice , par nôtre commun Confulat # ;: par 
» lé fouvenird'Augufte, qui m'aimoit ; & par 
# Compaflion pour un ami , qui ne té pourra 
# plus rien demander. « Il ne difoit rien de 
Plancine. : 

XVII. Tibére déchargeale jeune Pifon du 
crime de Ja guerre éivile, un fils n'ayant pas pu 
défobéïir à fon pére 1. I] parla en mêmetems de 

| BG rh 


REFLEXIONS Poirriques. 


1 Commeileft certain, que là qualité de pere ne 
peur jamais mettre en droit de rien commander à fes 
enfans ; au préjudice de l'Etat ; de même les enfans , 
qui font en Âge de bien cemnoître ec qu’ils fonr , ne 
font pas plus Éxemprs de crime , que leur pére, quand 
is lui obéïffent dâns uñe révolte anifefté contre je 
Prince ; foir qu’ils Je faflenr volontairement, ou pag 
Contfainte. Autrement , le devoir de l'obéïflance flia= 
le ferviroie de prétexte à [a rebellion. Or puifque le 
_ÿeune Pifon diffuadoit fon pére de retourner ep Syrie; 
Miremontrant , qu'il alloit allumer une guerre civile 
dans l'Oriene ; il eft évident , qu'il favoit de quelle 
= Con 
NOTES HISTORIQUES 
# En Pan de Rome 746. ou 747e 


Dee 
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12 nobleffe de la Maifon Calpurnia # , & deplo- 
1a le malheur,du pére , quoiqu'il fut très. digne 
de punition 1. Après cela , il demanda la grace 
de Plancine , honteux de faire une demande, 


qui 


REPLExXIONS POLtITIQUES. 


tonféquence étoit cette affaire, & qu'il y voyoit aufft 
clair, que fon pere. Et d’ailleurs , il paroit aflez par 
Ja Jerrre du pere à l'Empereur , qu’il ne croyoit pas. 
lui-même , que fon fils füt rout-à fait innocent , com- 
me véritablement il ne létoit pas; puifqu’au té- 
moignage de Tacite , il fur auf ardentafairelaguer. 
te, lorfqu’elle fut commencée , qu'il avoir été ferme 
à Ja déconfeiller. Hawd ignavo ad minifferix belliju= 

: vene Pifane, quanquarn fa|tipiendum bellurs abnuif[er: 
Ann. 2, : : : - 

“1 Quoique les princes foïenr obligez de punir les cri. 

mes, il leur fied bien néanmoins de plaindre lemalheus 
des perfonnes , qui les ont commis Après s'être aquite 
tez du devoir de Prince , qui eft de faire bonne jufti- 
te, fansavoir nul égard à la qualité des coupables , if 
eft de l'humanité de donner quelque chofe à la com - 
paffion , fur-tout lorfque ce font des Grands | on des 
perfonnes , qui ont rendu auparavant quelque fervice 
a PEtat. Je ne vois point, que ceux, qui lifenta Vie 

de Sixte-quint , aprouvent., ni mêmeexculenr, en 
aucune maniére, ce zele outré , qui lui faifoit dire. 
après avoir regardé l’éxécution d’un Gentilhomme. 
Efpagnol perdu devant fes fenêtres , que.cerre juftice 
étoir une faufle, qui {e feroit dîner de meilleur apêtir, 

* Leti livre 2. de la feconde partie de [a Vie. a 


nm 


REDON, rase 
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NOTES HISTORIQUES 


& D'où Jes Pifons tiroienc leur origine, 
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qui le fefoit pañler pour complice x 5 mais. alé 
guant pour éxcufe les prieres de fa mére, contre 
qui tous les géns de bien murmuroient fecréte- 
5 ment. Quoi difoit:on , il eft donc permis 
»à une mére de voir la meurtriére de fon 
» fils, de traiter avec elle , de l'enlever à la 
» juftice ? On refufe donc à Germanicus {eul 
3x ce que les loix accordent à tous les Citoïens ? 
» Vitellius & Veranius 0, Vitellins & Veranius 
»ont pourfuivi Plancine DRE PONS ETS CRE 

ne D efamort, & l'Empereur. 
»en juftice, & l'Empe-. &famereont protégé cel- 
»reur & fa mérel’ont dé. lequilarue! 

_# fendue ! Que refte t-ilà cette femme, après 
savoir emploïé fi heureufement le poifon & 
nles fortiléges , que de s'en fervir contre 
» Agrippine & es enfans , pour foûler du fang 

_ » de cette malheureufe famillece digne oncle& 

» cette généreufe aïeule 1 ? Durant deux jours, 


On 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


1 Cormme les Hiftoriens. ne doivent pas aprouver 

- Jes jugemens finiftres , que le Peuple fair du Prince, 
ou des Grands, ils doivent encore moins les pafler fous 
filence ; car Îa fin pour laquelle ils écrivent ; eft de 
donner des éxemples, par où les hommes puiffent con- 
noître le bien & le mal, & éviter les chofes, que l'en 
vie & la médifance peuvent mal interpréter. 


NOTES HISTORIQUES. 


xI1 y a dans le latin , cwx pudore dv flagirio, par où Tacite 
veut marquer , que cette demande étoit nanfeulement honteu- 


fe 
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on fit femblant de travailler à ce procès , Ti- 
béreexhortant les enfans de Pifon à la défenfede 
leur mére. Et comme perfonne ne fe prefentois 
Pour répondreaux accufateurs & auxtemoins , . 
qui uanioters à l'envicontre elles la haine fe. 
foit place à la compaffion, Aurelius Cotta, qui 
opina le premier, ( carlorfque l'Empereur ra- 
Portoit, les Confuls parloient les premiers ; 
aulien gue d'ordinaire ils récueilioient les avis) 
dit ; qu il faloit raïex dés Faftes le nom de Pifon, 
confifquer une partie de fes biens, & donner 
fautre à {on jeune fils , à la charge.de changer. 
le nom de Cneïus , ajoûtant , que l'aîné feroic 
dégradé de trous honneurs 1 , & telegué pour 
dix 
REFLExIONS POLITIQUES 


: 
z Les Juges doivent toujours opiner felon la fév 
xité des loïx ; car cen'eft pas à eux à faire grace , mais 
au Prince. L'avis du Conful Cotta étoir. HIgOUreUx , 
mais iléteit conforme aux loix, dont le principal buc 
cft d'imprimer la terreur aux méchans. Ajoûrez à ce- 
Ja , que les Princes aimenr . que les Juges foient feve- 
res, afin que, s’il leur plair d’ufér de-clémence , les 
criminels leur en foienr plus obligez. Cependant , il 
k : ne 
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pement 
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NOTES HISTORIQUES. 


(fe, mais éncorecriminellé; ée que Îés tradu@euts François, 
Efpagnols, & fraliens ; n’ont point rendu. Or jai voulu expri- 
mer par le mot de , complice, celui de » flagitio, parce que cela 
quadre parfaitément À ce que racire 4 dit auparavant.cos/fiiem- 
ta tLatris innexum cffe , que ribére étoit du {ecret de fa mere 
à l'égard des ordres , qu’elle avoit donnez à »lancine. 
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dix ans,avec 12 so 0 o.mille écus qu'on lui don- 
neroit pour vivre : & que la grace de Plancine 
feroitaccordée aux priéres de l'Impératrice 
XVI, Tibére modérabeancoup cet avis , 
ne voulant pas;que le nom de Pifon fut raïé des. 
Faftesr, puifqu'on y laiffoit bien celui de Marc- 
Antoine , quiavoit fait la guerre à fa patrie; & 
celui de Julus Antonius, qui avoit corrompu la 
fille d'Augufte. Et quant au fils-aîné de Pifon , 
; il 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


_nefaut pas , que les Juges pañlent jamais les bornes, 
qui leur font prefcrires parleur confcience ; &lacome 
plaifance pour le Prince ne doit aller tout au plus qu'à 
ce qu'éxige abfolument là rigueur dela loi. Car c'eft 
unetémérité ; & tout enfemble une injuftice , que de 
condamner un criminel, quel qu'il foit, à plus que fon. 
crime ne mérite, fur l'opinion qu'ona , que le Prince: 
modérera la fentence. 

x Il eft de la prudence du Prince de retrancher des 
arrèts de mort portez contre les Grands les notes d’in- 
famie , qui flétriffent l'honneur de leur famille. Phi- 
lippe IT-aprenant les circonftances du erime de Gone 
çale Pizarro , qui avoit éré décapité fous le regne de: 
Charle-quint ; pour avoir voulu s'inftaller dans le 
Gouvernement du Perou, dont {on frere avoit fait la 
conquête , mais fans avoir jamais confenti au citre de 
Roï, que ceux du païs Jui avoient offert ; déclara par 
un aéte figné de fa main , que Gonçalo n’avoit poine 
ététraître, quoiqu'ileüt été condamné comme tel, 
commandant , que ce nom für effacé de toures les Hif- 
toires, où onl'auroirappellé inf. Der fv48 Antonio 
de Vera dans l'Episome de la Vie de Charlie quinr. 
. Ceux, qui voudront voir un cas tour fmblable à çe 
Jui de Pifon , n’ont qu'aenlire cet endroû. 


40 Les ANNALES DE TACITz. 


il le délivra de toute ignominie, & lui lailfa tous 

les biens de fon pére ; car il réfiftoit allez conf- 

tamment auxtentarionsde l’avarice , comine 

j'ai dit plufieurs fois; & la honte d'avoir fait 

abfoudre Plancinelerendoit alors encore plus 

humain. Ilrejera auffi lesavisde Valerius Mef- 
falinus & de Cecina Severus, dont l'un vouloit, 

qu'on mituneftatué d'or dans le temple deMars 

le Vengeur , & l'autre qu'on drelfac anautel à: 
la Vengeance, difant , que ces ofrandes fe fe- 

foient pour conferver la mémoire des viétoires 

gagnées fur les Etrangers: au-lieu qu'il faloiten- 

fevelir les malheurs domeftiques dans l'oubli, 

Et far ce que Meffalinus avoit ajoûté qu'on fe- 

roit des remercimens à T'ibére, à Livia , à An 

tonia , à Agrippine, & à Drufus , pour avoir 

vengé la mort de Germanieus, L. Afprenas lui 
demanda devant tout le Sénat , s'il avoit oublié 

Claudius à dellein : ce qui fut eaufe , que 
le nom de Claudius fut incontinentéeritavecles . 
autres. Pour moi, plus je lis d'hiftoires , an- 
ciennes ou modernes, plus je découvre la vanité 
des chofes du monde, & les égaremens de la 
prudence humaine. Car la renommée , les fou- 
haits du Peuple, & la vénération des Courti- 
fans, prométoient l'Empire à tout autre, qu à 
celui ; à qui la forcune le deftinoir 1... : 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


x Il s’en voit fouvent des.exemples dans Jes Princi-. 
-patirez 
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pautez électives , où le peuple, qui aime fort à rai 
fonner des affaires du Gouvernement ,.ne cefle point 
de nommerdivers Princes, chacun felon fa fantaifie , 
ou fes efpérances , jufqu'à ce qu'enfin il y en aït un 
d'élû. Tac. Hifl2. Etcommeiln’y a poinc de Cour, 
oüilarrivetant de changemens , ni tant d’Elections 
imprévüës , qu'à Rome , Scipion Ammirato a eu 
taifon d’apliquer ici un difcours de l’éleétion des Pa 
pes , dont voici l'extrait. Il femble, dit-il, que ces: 
fages du monde, qui fe piquent de nous montrer au 
doigt celui qui doirétre élà , attachenc à l'âge la con- 
ition principale de l'élection, difant , que les Car- 
dinaux jeunes n’ont rien à efpérer au Pontificat ; ce qu* 
efttrès-faux, Leon X. y étant parvenu à l'age de 57e 
ans ; Boniface VII. à 34. Clement VII. à 45. D'au- 
tres tiennent pour affuré ; qu'on n’élira jamais un 
Pape étranger ; d'autant que les Cardinaux Italiens. 
qui font toäjours en plus grand nombre, que les Ul- 
tramontains , ne foufriront pas que le Ponrificat forte 
de leur nation. Sans aller plus loin, on voirlecontrai- 
re dans Hadrien VE. qui non feulement étoit Flamand, 
Mais qui, outrecela , mavoit jamais vû ni Rome, 
ni Plralie, Et Califte IIE. & Alexandre VE. qui ne fonc 
pas fort anciens ; n’étoient-ils:pas Efpagnols ? D'au- 
tres difént, que les Cardinaux de maifon iluftre ,ow 
2 parenté nombreufe , peuvent en toute affurance 
abandonner l’efpérance du Pontificat ; & néanmoins 
de mes jours ont été Paul IHL. & Paul IV. tous deux 
très-nobles , & ce dernier ff aparenté, que je ne fai 
pointde famille en Italie plus abondanteen hommes , 
enterrés, &enchardes, que la Maifon Carrafe. Er 
de plus , Clement VII. n’étoit pas feuleménr très na- 
ble , mais encore Seigneur abfol, (bien que fous le 
titre modefte de Gouverneur ) d’une grande pattie de 
Ja Tofcane. Combien de fois ai je oui dire, que de- 
puis que le Pontificat fut forti des mains des Moines 
Bénédiétins , onavoicréfolu de ne plusfouffrir , qu'il 
Stournât dans aucun Ordre Religieux ? &_ nean- 


: moins 
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moins , outre Sixte IV. & Pie V. l’un Cordelier , & 
Fautre Dominiquain, cette année (15 8 5. } Dieu à 
voulu, que de 64. Cardinaux n'y en ayantque deux 
qui fuffenc Religieux, Felix Pereti , de l'Ordre de S. 
François, fut élevéau Ponrificat. Témoignage, que 
ni les jeunes, ni les étrangers , nt les Nobees, ni les 
Moines , n'en font point exclus , comme le difent ros 
Politiques. Ilyena aufñi, qui débirenrpourcerrain , 
que l’on ñe fera jamais Pape un homme très-fevere, 
un éfprit Jibre, ni un Sujer , qui ait l'humeur guer- 
tiére. Voudroient-ils un Pape plusrigide, que Pie V. 
plus libre, que Jules TEL. plus courageux & plus guer- 
rier que Jules II ? Il faut donc conclure, que quelques 
brigues & pratiques que faflent les Cardinaux , l’élec- 
tion des Papes eft toujours une œuvre pure & fim- 
plée dela mainde Dieu. Difc. 1. duliv.3.4e fon Comm. 
fur Tac Il ne s’en peut jamais voir un plas bel éxem 
ple , que celui, qui eft raporté dans une lercre du Caï-, 
dival de Joycule, où 1l rend compte au Roi Henri I. 
de l’éleétion du Cardinal Borghefe, qui fut Paul V; 
du lieu du Cardinal Fofco , que les Cardinaux Aldo 
brandin & Montalte, Chefs des deux principaks 
factions du Conclave , alloïienc élire d’an commun 
accord. » Sur cela, dit-il, fe prefente le grand Cardi- 
w na! Baronius , qui ayant roujours prorefté à At- 
# dobrandin, qu'il n'iroit jamais à l'adoration de ce 
® Sujer, que le dernier , dic rout haut : Que celui, 
»# que nous allions élire, étoir indigne decetrecharge : 
w quec'étoit faireunegrande plaie à l'Eglife ; qu'il ne 
w feroit point de fchifme , mais qu'il n’iroir que le 
» dernier à {on adoration. Nous vimes alors un ze- 
w le bien ardent à l’honneur de Dieu , & nn éxemple 
# fort rare , qu'un feul Cardinal, fur l'acte propre 
# de l’adoration, & voyant tous les autres unis , ofat 
» parler avec tant de liberté... ,.. Le Cardinal Al: 
# dobrandin m'a yant propofé le Cardinal Borghefe, 
:# & conjuré par tous les fervices, qu'il avoit ren= 
= dus à V. M. & par la mémoire du Pape AUS. 
: sù (EC 
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XIX. Peu de jours après , Tibére propolà 
au Sénat dedonnerà Vitellius , Veranins , & 
crveus lesdignitez de Précrife, gs vaguosent. 
1] promit à Fulcinius de le nommer aux char- 


9ES » 
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» de le vouloir agréer... je demandai au Cardinal 
» Montalto , f ce Sujer lui étoit aoréable, Ilme 

# dit, que non feulement il ni éroit agréable , mais 

# que nous l’obligerions fort de nous en contenter. 

sw Aldobrandin nous fuplianc de lui faire cette grace , 

> je ni dis , que je foüois Dieu , de ce qu'en fervant 

» deux perfonnes , que nous hoñorions fort , nous 

» avions pour Pape celui, que V. M. defiroit le plus, 
# & un fihotme de bien , & de vie fi Exemplaire. 
æ Et dès la parole Prononcée , Borghefe Far fair Pape. 
s Voilà, Sire, le fuécès de la négociation de ce jour- 
w là, dont je crois que V. M. recevra beaucoup de 
# conténtement , voyant la difpofition desaffaires s'é- 
wtie rencontré telle , que les Cardinaux vos Sujets 
# font demeutez comme les arbitres du Conclave, & 
# ont empêché , que l’Eclife n'ait eu pour Chef, wa 
# homme, de quila vie & la répuration étoir un pew 
» cachée , au lieu que nous en avonsun, qui , fans: 
* contradiction , eft eftimé très homme de bien, &. 
» très (age, Aiuf, je veux croire, qu’il fera agréa- 
» be XV, M & utile à la France, par la recon= 
# noiflance qu'il aura d’avoir été bien {ervi des Car 
# dinaux vos Sujets, eh fon élection; ne fe pouvaut 
“nier , qu'ils n'ayent été les inftrumens de la volonre 
# de Dieu pour empêcher , que le Saint-Siége n'ait 
» été rempli d'autre perfonne , afin de Île réferver à 
#lui, à qui Dieu lavoit deftiné pour le bien & le 
# fervice de {on Eglife. Dans l'Hiftoire dn Cardinal 
82 de Foyen/e, = 
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ges, & l'avertir de modérer {on feu ; qui nni- 
loit à fon éloquence 1. Voilà à quoi fe termina 
la vengeance de la mort de Germanicus, fdiver- 
fement racontée, non feulement en ce tems- 
là 2, maisencore en celui-ci. Tant les grandes 
afai- 
REëFLExIONS  PoriTiquess: 

x La Logodiarrhee , e’eft-à-dire , ce flux de bou- 
che impétueux , que Quisrilien apelle os praceps , eft 
un grand defaut dans un Orateur. Nous voyons des 
Prédicateuts , dont la bouche va commeun réveille 
matin , & dont tous les fermons font un emportement 
perpétuel. Et le vulgaire apelle cela , prêcher à l'A- 
poftolique , comme fi les Apôtres n'avoient annoncé 
Ja parole de Dieu qu'en criant. Ce defaur eft excefhf 
dans les Prédicateurs raliens & Efpagnols ,.qui ontie 
gefte encore aufli impétueux que la prononciation, 
J'ajoüterai à cela une réflexion fur l’avertiflement, 
que Tibére voulut bien donner à Fulcinius. C'eft que 
Ja précipitation & la véhémence de cer Avocat lui de- 
plaïoient , parce qu’elles étoient fort opofées à fa ma- 
niére de parler lente & pofce. T1 faut donc , que ceux, 
qui ont à parler devanc les Princes ; accommodent 
leur difcours à leur goût, s'ils veulent être écoutez 
favorablement. Sous Augufte , les harangues fe fai- 
foient longues , parce que les fiennes étoient toujours 
affez étenduës , à caufe du foin qu'il prenoït d’expli- 
quer clairemenr fes penfées. Sous Tibére , on les fai- 
foit courtes & preflées, parce que fon ftile étoir con- 
cis & ferré. Ce qui montre , que l’éloquencea es mo- 
des ; auffñ bien que les habits, &que les précepres de 
a Grammére & de la Rhétorique ne font d'ufage dans 
Je monde ; que felon la conformité qu'ils ont au génie 
préfent de la Cour... 

2 Het bien difficile de déveloper la vérité des cho- 
fes , qui ont été diverfement racontées dans le tems 
$ ineme 
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afairés font fujetesdes narrationsambigues, les 
uns croyant tout ce qu'on leur dit , & les autres 
déguifant la verité par des menfonoes, de forte: 
que le vrai & le faux partagent également la 
créance de la poftérité. : 

XX. Drufus étant forti de la Ville, pour aller 
preudre de nouveau les aufpices y, y fit, après, 
fon éntrée,avec l'apareil du triomphe de l'Ova= 
tion z, Vipfania, fa mére ; mourut quelques 

Jours 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


rême auquel elles ffontpaflées. Plus élles vicillif- 
ot ,-plus elles deviennent obfcures , & mélcesde cir= 
conftances ingénieufes , qui les font pafler en romans. 
C'cft pourquoi , dit le Chancelier de Chiverny dans 
fes Mémoires, j'ai eftimé être bon de laïfler aux miens 
Ja vérité des chofes plus remarquables , où la plüpare 
des Hiftoriens peuvent cromper ja peftériré. 


mener ect meme 


nn 


NOTES HISTORIQUES. 


à 


J Sans lefquels ilne pouvoit pas recommencer les fon@ions 
publiques, qu’ilavoit interrompués depuis fon retour à Rome, 
-hijouir del’honneur du triomphe, qui lui étoit décerné. Cette 
cérémonie confifloit-en des briéres ; que faifoient aux Dieux de 
leur étre favorables , ceux qui prenvient poffeffion de quelque 
Magiftrature civileou militaire. S 

* L'Ovation n'étoit du commencement qu'un cridejoye, 
que faifoient les foldats vi@orieux à la fin da combat,enredou- 
blantcerte exclamation;qui eft aujourdui fi commune par toute 

:O!OT'OIEtrce quenons apellons les © ! de Noël, qui font 
des cris 8 des chants d’alleprefle, répond affez à cetre Ovation 
Rumaine. Le triomphant y portoit une couronne fur la tête, 
Begcédé des foldars;qui ténciçnt une branche d’olivier Sa robe 


étoit 
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jours après, l'unique detous lesenfans d'Agrip- 
pa > qui eût une mort douce; carileft certain, 
ou du moins chacun a crû , que les autres 
ont péri par le fer, parle poifon ; ou parla 
faim x. 

XXI. Cetteannée, Tacfarinas, que j'aidit 
qui fut mis en fuite l'Eté précédent, recom- 
æmença la guerre en Afrique, premiérement par 
des courfes çà & là,toûjours hüreufes à-caufe de’ 
la vicefle , dontil alloit;& puis par le pillage des 
bourgades, d'oùil emportoit un gros butin ; en- 
fin, il affiégea un Fort, peu éloigné du fleuve Pa. 
gis, où commandoit, avec une cohorte Romai- 
ne, Decrius, homme de cœur, & bienaguerri, 
quieftimant àdeshonneurde foufrirun tel fiége, 

_€xhorta les fiens à faire une fortie généreufe 1. 
Mais 
REFLEXIONS POLITIQUES. 

1 Bien que les forties foient quelquefois bien née 
ccflaires , dit Commines , fi {ont-elles bien dange- 
seules pour ceux, qui font enfermez dans uné place ; 
car la perte de dix hommes leureft plus qu'une de cent 

a CCUX 


some | 
NOTES HISTORIQUES, 


toit fimplement de pourpre , au-lieu que , dans Îe grand 
triomphe , elle étoir de pourpre brochée d'or à palmes. Cette 
entrée fe faifoit tantôt à cheval, tantôra pied, d'oùelte eff, 
apellée triomphe pedeitre par Denis d'Halicarnaffe ÿ au fon 
des flûtes & des haubois , & toujoufs fans trompettes : & la cé- 
rémonie finiffoit par le facrifice d’une brebis, d’où felon »iu- 
tarque vient Le nom d’Ovario, _ 

_a Caïus & Lucius , par le poifon ; Agrippa » le gohnumes 
gar le fer ÿ Agrippine, parlafaim.  : = 


\ 
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Mais fa cohorte, qui étoie rangée en bataille 
£vant la Forterefle , ayant été repoufiée dès 
le premier efort, il fe prefènte aux fuyards, 
fans fe foucier des traits des ennemis , crie 
aux Éufeignes , que c’eft une chofe honteufe , 
que des foldats Romains tournent le dos de- 
Vant des déferteurs & des avanturiers > Qui vi- 
voient fans difciplines & quoiqu'il eût perdu un 
œil, & reçu plufeurs b'eflûres , il tourna droit 
à l'ennemi, & continua de combatre , jufqu'à 
Ce qu étant abandonné des fiens , il perdit la 

vie. Ç 
XXII L. Apronius, qui avoit fuccédé } 
Camille , plus indigné de lignominie des 
fiens , que de la gloire de l'ennemi ; fit déci- 
* Met 


REFLExIONS Poritriques. 


à ceux de dehors ; d'autant quefeur nombre n'eft point 
pareil, & qu'ils ne peuvent Pas técouvrer d'autres 
hommes , quand ils veulenr. D'ailleurs , ils peuvent 
perdre un Chef, où un Conducteur 5.C€ qui bien fou. 
vent cf caufe, que le refe des gers de guerre ne de 
mandenc qu’à abandonner les places. Chap 11. du Li 
Vre 1. de fes Mém. Que celui, qui eft jaloux d’une 
forterefle, dit Ammirato > ne {€ laïfle poine aller à [a 
tentation de faire des {orties , car dix, qui meurent de 
côté des afliégcans , ne compenfent pas Ja peñte d’un 
qui meurt du côté des afliégez ; parce que ceux du 
Achorsonct moyen de rérablir leurs pertes, & non pas 


ceux de dedans. Difcours 3: du livre 10, de fou Coms= 
fecntaire [ur Tacite, 
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mer b cette infame cohorte 1, & tuer-à coups de. 
| bâton. 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


1 La décimiation eft le plus eficace reméde qu'il y 


ait contre la lâcheré , la défobéïflance, & l’infidélité 


des foldats. Elle s'exécute rarement en France , mais 
on y fuplée par un reméde équivalent, qui eft la caf. 
fation des compagnies. Celle que fit Loüis-le- Jufte 


‘en 1639. elt remarquable. En voici la teneur. » Le 


# Roi érancbieninferme de la lâcheté , avec laquelle 
» les Compagnies des Cheyau legers de Fonterte , de 
à Cafteler, & de Cuvilliers , ont lâché le pied au com- 
# bat de Thionville, &ne voulant qu’une telle infa- 
»-mie demeure fans être notée & châriéeexemplaire- 
# ment, a ordonné & ordonne , que lefdites Compas. 
mgnies front caflées , fans qu'elles puiflent jamais, 
“ étre rétablies. Déclare Sa Majefté les Capiraines & 
Officiers defdires Compagnies , infames , & incapa- 
» bles de jamais poffeder charge dans la guerre, fe ré- 
» fervant d’ordonner contre eux celle punition qu'its 
méritent. Er dans une lertre au Vicomte de Ligron : 
» Monintentioneft , ( dit il} que vous cafliez & chaf: 
» fiez honreufement de vôtre Régiment tous les Ofi- 
m.ciers & foldats , qui auront êré notez, pour avoir 
w fui en cetce occafon; & que vous ne permectiez 
% PAS » qu'ils fervent en d’autres troupes, où la cou- 
# tagion de leur mauvaife conduite pourroit caufer le. 
# imême défordre, qu'elle a fait au combat de Thion- 
w ville. Dans letome 4. des Mémoires du Minifire du 
Cardinal de Richelieu. 


NOTES HISTORIQUES. 


b Sratwerunt rajores nafiridit Cicéron parlant de la décimas à 
tion, #1, f à multiseffer flagitini retmilitarts admiffurmfirite où 
rione in quofdam animadvertéretr;ti metus Videlicer ad o7tne5) 

tana 


se masnemammanef mener Ë 
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bâton ceux qui furent tirez aufort.Punitionrare 
en ce tems là, mais fondée fur l'exemple des‘an- 
ciens. Et d'ailleurs , cette févérité ftun fi bon. 
éfet , que cinq-cens Vétérans, feulement , dé- 
firent les mêmes troupes de Tacfarinas I, qui 

afliée- 
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1 Quelquefois les vaincus aportent plus de réfo. 
lution, de courage , & de bonne conduire , à un fe 
cond combat , que ne font les vainqueurs, cat ceux- 

ci font fujers à fe relâcher par je ne fai quel dégoüt,où 
parun certain orgucil, que la viétoire infpire ; aue 
leu que les autres ont pour éguillonla honre, le des 
pit, le defir de fa vengeance , & celui de répagner 
leftime & les bonnes graces de leur Général. Tone 
cela eft de Tacire. Acriore difciplina , dicil , vies 
: | quan 


a] = 
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Rene pores 


Paena ad pancos pervenires, Pro Cluentia. C’eit à. dire: Nos am 
céftres ont ordonné, que, fi beaucoup de gens venoient à com- 
mettre quelque crime contre les loix militaires , on en punit 
quelques uns par la voie du fort , afin que le fuplice de ceux ci 
donnât de la terreurà tous les autres. Appius Claudius femble 
avoir été le premier auteur de 1a décimation chez les Romains, 
Son armée l'ayant abandonné dans Pexpédition contre lesVolf. 
ques, ilfa fit décimer à fon retour , & ft Couper la tefte aux 
Centurious ; après les avoir fait fotieter, T, Live livre 2. Le 
mefme Hiftorien dit, que l’on tuoit Les (oldats Romains, avec 
des échalas , ou des bâtons de farment : ( Viibæs) & les foidats 
étrangefs , avec des bâtons ordinaires: (fufiibrs } Patercule 
dit ,-que le Proconfal Calvinus Demitius fit exécuter avecle 
bâton le Lieutenant Colonel Vibillius , Pour s'être entui hon- 
tenfement d’un combat. Hiff. 2, chap. 78. Quelquefois Les Con- 
fuls Romains vie:frmabanr , & Centefimabant, c'e à dire , 
contentoient'd’en punir un de vingt, ou un decent 
Tome, : 


fo Lrs AnnAres De TAcire 
affiégeoientun Fort , nommé Thala. Ce fat 

dans ce combat , que Rufus Helvius > fimple 

foldat:,ayaut fauvé la vie à un citoyen , fut ho- 

noté ; par Apronius, du préfent du colier & 

dela pique’ fans fer 5 à quoi Tibére ajouta la 

couronne civique , fe plaignant (quoiqu'il n’en 

fut pas fâché ) de ce qu'A pronius ne la lui avoit 

pas donnée 1. ayant droit de le faire comme 

Pro- 


REFLEXIONS PorrTiQuUEs, 


EE 
RSR 


quäm victoresagunt : hosira ; odium , ulrionts cupidi- 


spaciain. habefeunt. Hift. 2. Profuifle difciplina 1pfuns 
- pudorem. Hit. 3. : 
1 Les Princes fonc toujours bien aifes, que leurs 
Miniftres leur laïffenc la difpofition des récompenfes , 
&Îur- tout des récompenfes militaires, dont la diftri- 
bution tite à de grandes conféquences , lorfqu’elle fe 
fait par d’autres mains, A près la bataille de Rocroy , 
le bâton de Maréchal ne fur refufe à M. de Gafion , 
pour qui le Duc d’Arguien le demandoit, que parce 
que la Reïne Régente & le Cardinal Mazarin ne vou- 
Joïenr pas , qu'il für redevable de cetre dignité à ce 
Général viétorieux. Quoi qu'il'en foit, riemne fair 
. plus de plaifir à un fouverain, que la modération | 
d'us Sujer, qui , après Jui avoirrendu de grands fer 
vices ; ne veut point être récompenfé d’aucre main 
que de là fienne. Le Cardinal d’Offac parlant des pre- 
es que le Cardinal de Joyen(e Jui avoir envoyez au 
Un) “de fa promorion ? Je n’acceptai,dir-il, que Ja pa- 
né d’arçent, qui peut valoir cent écus; carencore 
aie point tout ce qu’il me faudroit pour foute- 
AUX certe ignité ; fi eft-ce que jene veux pour celare- 
-, fonce 4 l’abfinence, que j'ai toujours gardée , ni 
.: m'obliger 


eee 


"4 
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Proconful. Tacfarinas voyant lesNumides épous 
vantez , &réfolus dene plus entreprendre de 
fiéges, répand la guerre en divers lieux , fuïane, 
“quand on le pourfuivoit ; & pourfuivant , 
lorfqu'onfuïoit. Tant qu'il ft ainf la guerre, il 
‘{è moqua impunément des Romains ; mais de- 
puis qu il fe fut aproché des lieux maritimes , if 
fut obligédecamper , à-caufe de la dificulté 


d'emporter fon butin. Deforte qu'Apronius - 


Cefianus ; qui futenvoyéparfon pére avec la 
Cavalerie & les cohortes auxiliaires , & la meile 
leure Infanterie des légions , trouvamoyen de 


le combatre , & de le rechafler dans fes monta: 


Dies . < : 

_ XXIIE En ce même tems , Emiliæ Lepi- 

da , qui , outre [a fplendeur de fà Maiïfon, avoie 

Eucius Silla , & Cneïus Pompeius pour bi 

faïeux, fut accufée de fupofition de part,par Pus 

— | Car blius 
: 


-REFLEXIONS POoLrTiqUues. 


r'obliger de tant à autte Seigneur où Prince , qu'au 
-Roï. Leïtre 171, Le Roi, ditun Moderne, doir être le 
{ul maître, & le feularbirre de toutes les récom 
_ PERS, & les doir faire par lui-même , en forte que 
Ceux, qui récevront quelqu'un de fes bienfaits , foient 
perfuadez , qu'iis les doivent à fa bonté. Cutre que 
tien ne peut donner un contentement plus véritable à - 
-des Sujets, qui ont les vrais fentimens d'honneur , que 
de recevoir un bienfait de la main du Roi, d'autane 
que la dignité de la main royale ajoûte au prefent une 
qualité , quien augmente l'excellence & le Prix. Chap. 
3:44 Trartéde la Politique de Frances. 
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blius Quirinus, fon mari, homme riche , & 
fansenfans. Onl'accufoit au ti d'adultére,d'em- 
poifonnement 1 , & de demandes faites aux IVÈSE 
trologués touchant la Maifon del'Empereur; &c 
fon frére Manius Lepidus la défendoit. Et quoi-. 
qu'elle füt coupable , & terüe pour infame , [a 
perfecution ; que Quirinus lui fefoit encore 
après Pavoir répudiée , lui atirois la compaflion 
* des autres. Il n’auroit pas été facile de pénétrer 
la penfée de Tibére dans l'inftruction de ce pro: 
cès,tantil fût bien accorderlaclémencede Prince 
avec la vérité de Juge. Car ayant prié le Sé- 
pat dene point toucher au crime de leze- majef 
té. il incita le Confulaire M. Servilius , & les 
autres témoins, à déclarer ce qu'il avoit comme 
voulu taire. D'autre côté, il fit mettre entre les 
mains des Conluls les efcaves de Lepida ; qui. 
éroient fous la garde des foldats , & ne permit 
pas , qu'on leur donnât la torture, pour fàvoir 
d'eux ce quile concernoit. Enfin , il difpenfa 
Drufus de dire le premier fon avis . ainfi qu'il 
devoit faire enqualitédeCon fuldéfignéec. #4 ais 

cela 


(REFLEXIONS POLITIQUES. 


rlleft Facile de perfuader aux Juges , qu'une fem 
me, tente pouradultére, a voulu empoifonrer fon 
mar. 


res à 


PEDENSSSS TERRE ENEPPRONTAES 
NOTES HISTORIQUES. 


.c Tia enim apud Romanos » dit Appian » foruri ani Confol 
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Cela furinterpreté diverfemenr. Les unsdiloient, 


que c'étoit afin que les Jugesnefe fiflent poine 


une obligation de faivre l'avis de fon fils ; & 
les autres » que Cetoie Où , pour leur laïffer toute {a 


ne {ls liberté decondamner Lepida, 
3 | Te ner Le 
pour avoir lieu de laifler O4 , pout leur donner lieu de 


condamner Lepida 2. condamner l’Accufée. 


C3 Sn. 


 REFLEXIONS LoriTrQUESs. 


2 Ieft certain, que fi Tibére eûreu lavolonté de 
fauver Lepida , il eût laiflé parler fon fils le premier 
Pour avoir toute la gloire du pardon , auquel tous les 
autres auroient confenti d'autant plus volontiers ; 
que le mépris qu'on fefoirde Quirinus , laccufareur 


de Lepida , attiroic la faveur des Jugesa. cette Dame 


Voyez la rufede Tibére. Hne veut pas , que (on fils 
Opine le premier ; fous couleur de conferver la libercé 
des avis , maisen éfec, pour laifler faire aux autres 
ce dont ilne veut pas être crû l’auteur ; & pour mon 
ter , que bien loinde vouloir impofer aux Juges la 
néceflité de füivre Pavis de Drufus , il prétendoic que 
Drufus fe conformät au leur : ce qui rcjetoit roure 
ia haine fureux, Voilà commeles actions des Prin- 
ces font couvertes desanarerces de modeftie , de clé 
mence, & de juftice. Quand Lhilippe HI. donna la vie 
& la liberté à la Princeife Elifaber, que la Reine Ma- 
fie d'Anglererre, {a femme , avoit fair condaaner à 
MOT Pour crime de confpiration , certe action fut 
éxaltée par les Efpagnols , comme un éxemple fingu- 
lier de clémence & de générofre. Quant il ne voulut 
pasconfentir, qu'Elifabet fuc envoyée en Efpagne, 
pour être enfermée dans un Convenc ; les Anglois 
crürent, que c'étoit pour Ja raifon qu'il afécuoirà {a 
Reine, quele Royanme auroirlieu de fe plaindre; fr 
où lui enlevoir (à légitime heritiere ; pendant que la 

Reine 
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:XXIV. Durant cette procédure y ayant eux 
des jeux publics, Ecpida s'y prefenta avec plu- 
fieuxs Damesilluftres, &adrefl. at fes priere 
& fes pleurs à fesancètres ; & à Pompée mé. 
me, dont les images étoient rangées fur ce théa- 
tre, quil avoit autrefois bâti , excita une fi 
grande compaflion , quetous les afliftans fon= 
-dant en larmes firent des imprécations contre 
Quirinus , qui vü à vielle , & l'obfcurité 
ee. : ee de 


REFLIXIONS POLITIQUES, = 


Reïne & lui n’avoient point d’enfans. Quand poux 


empêcher qu'Elifabet ne für décapirée,il difoirèMarie, | 


que le Prince, qui trempe fes mains dans le fang de 
fes parens , éguife le glaive contre foi-même : cette 
Princefle éroyoit , qu'il s'intérefloit beaucoup à la fr 
‘rete de fa vie. Mais tour cela n'étoit que prérextes , 
comme en convient fon propre Éiftorien Cabrera. 
w Les François , dit-il, difoient , que Philippene con 
« frvoit Elifaber , que par raifon d'Etat, pour em 
# pêcher ; que les Royaumes d’Anclererre, ne fe joi= 
# oniflent après Ja mort de Marie en la perfonne de 


» Marie Stuart, Reine d’Ecolft , qui avoit époufé le 


_» Dasphin de France; & quepar cette union la France 
» ne devint redoutable anx Païs-bas : & cela étoit 


» vrai. Er Dicu permit dans la fuite, qu'Elifabertrou- 


® blât & divifât ces Provinces , &inquierat la vicil- 


® lefle de Philippe, pouravoir préferé Pinrérêr de fon. 


2 JE De SUISSE 
# autorité.à la Religion , en fanyant une perfonne, 


* qui fut depuis la plus srañde epnemie de J'Eclife 
© Romane. C'eft ainfi que Dieu punir les Princes, 


qui préferenr le bien de leurs affaires temporelles à 


re 


* leur confcience. Chap: 7,410. du livre 1. defon 


Hifoire Gr Aubery du Manrier dans La eréface de [es 


Mémoires. 
{ 


&< 
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de {a nailfance , n'étoit pasun homme conve- | 
nable pour une Dame, qui avoit été deltinéeau. | 
trefois pour femme de Lucius Cefar, & pour 
elle fille d'Augulte. Mais fes crimes ayant été 
révélez par fes efclaves mis à la queftion , l'avis 
de Rubellius Blandus , qui luiinterdiloit le feu 
& l'eau, l'emporta, & Drufus mêmes’ yrendie, 
quoique d’autres euflent opiné avecmoins de ri 
gueur. Cependant, il fut accordé à la priere de 
Scaurus , qui avoit eu d'elle une fille, que fes 
biens lui feroient laillez. Après cela, Tibére 
declara, qu'il favoit des efclaves de Quirinus. 
que Lepidaavoiteflayé de fe défaire de ui par le 
poifon.  — es : 
XV. L'afii@ion , où étoient les grandes 
Maifons ; deux defquelles 4 avoient perdu 
prefque en même tems, l’une Pifon , & l'autre 
Écpida,, fut modérée par a joie que là Famille 
Jania cut da retour de D.e Silanus, dont je vais 
raconter là diforace en pêu de mots. Comme 
, Auoufte cut la fortune favorable densl'admint 
fration desafaires pabliques f, il l'eut fortcon- 
| EE  craire 


NOTES HISTORIQUES, 
d Les maifons Calpurnia & Emilia, 
eDecius. : - 
FTacite dit , validain Reap. fortune, qui veut dire à {a 
lettre , il eut la fortune favorable contre la République. Ecje 
crois que c’eft je vrai fens de l'Auteur, qui, à mon avis > VEUT 


‘ tarquerle bonheur extiêne qu'ilavoit eu. de le rendre par 


Ja 
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traire dans f Maifon 1 , par l'impudicité de {à 


fille & de fa petite fille, qu'il fut obligé de chaf- 
{er de Rome, puniffant leurs adultéres de mort, 
ou de banniflement. Car ilapelloit du nomde 
facriléoe , & de leze-majclté , une faute, qui 


cf 


FRE rm RS te 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


1 


x Ii eft fatal aux Princes , qui font heureux dass 
leur Etar, d'être malheureux dans leur famille , foic 
par la défobéïflance de leurs enfans ; comme Charles 
VII..en France & Philippe IF en Efpagne ; ou par les 
débauches de lurs femmes, ou deleurs filles , com= 
me Auoufte, Tibére, & quantité d’autres. Aurefte, 
” Augufle méricoit bienqu'on Jui rendit Ja pareille ,Iui, 
qui oublioit tous les plus {aints devoirs de l'amitié, 
quand il'sagifloit de fon plaifir , & qui abufoï de {2 
femme de Mecenas , fon premier Miniftre , & fon 
Favori. Ce qui a donné lieu à un Poëre ltaliendedire, 


ER, 


Non fu fi fanto ne benigno Angzufto, 
il Come latrombn àiVirgiliofaona. Atiofte. 


1'é 1e, qu Augufe n'étoit pas fi faint , ni fi bon ; quenous 
| le dit Virgile, 


asser 


il : PRET EEE 


D  NÔTES HISTORIQUES. 


À À 

| 1a force des armes le maître abfolu de Empires Car fi Tacite. 
ne vouloit parler que de fon regne, il faloit dire :3 Rep. & non 

|$ pas i7 Remp. À quoipasun des rraduéteurs Efpagnols , fta- 

| liens, & Frarçois , n’a fait réflexion, excepté Rodolfe le Maï- 
ire , qui dit : [ Comme la fortune fut puiflamment favorableà 

| _ l'Empereur Augufte à l’encontre de la République, ] Mais jai 


1 jugé plus à propos de m’arrêrer à l'incerprétation commune, | 
1 me contentant de mettre ici cettenote grammaticale, ( ce qui # 
Fa’arrive rarement, ) #02 #? arguerem , [éd ne argueress 
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eft toute commune entre les hommes & Îles 
femmes, pour avoir un prétexte de s'écarter de 
la clémence de nos ancèires, & de violer fes 
propres loix 2. Mais je oarde pour un autre Ou- 
en, | 
Vin 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
2 Le Prince , qui n’obferve pas les loix qu'il a tou- 
tes Iui-même , donne lieu de croire, ou qu'elles font 


injuftes, ou qu'elles ne font pas néceffaires : & d'ail. 


leurs il tombe dans la haine publique , s’il les fait ob= 
ferver aux aucres à la rigueur. Plus les ordonsances 
font fevéres , plus il importe au Prince de les aurorifer 
par fon éxemple, qui gagne agréablement la volonté 
de ceux,qui pourroient avoir envie de refifter à fonau- 
torité. Machiavel raconte un fair confidérable, qui 
montre combien1l eft dangereux pour l’auteur d’une 
loi ; d'en être l’irfrateur. Frére Jerôme Savonarola , 
dit il,ayart, entre plufieüfs autres réolemens con- 
cernant le Gouvernement de Florence , fait pafier à 
force de prieres & de remontrances , une loi ; qui 
portoïit ; qu 6n pourroit apeller au Peuple des fnten- 
ces rendües par Je Confeil desHuie , & par.la Seigneu- 
rie ,enmat'ere d'Erat , il arriva que peu après la 
confirmation de cerre loi ,. cinq citoyens condannez à 
mort par la Seioneutie, pour crime d'Etat , en vou- 
Jurept apeller , mais furent éxécutez , fans autre for= 
me.de procès : ce qui fir plus de rort à la réputation de 
Frére Jerôme que tout autre chofe. Car f l'ufage de 
Vapel étoit utile au public’, ildevoit le faire obfervet; 
& s'il n’éroit d'aucune utilité , il n'avoir pas dû s'o- 
piniâtrerà le faire accepter pour lui. Et ce. procedé 
fur d'autant pluscenfuré , qu'entant de prédiearions. 
qu'ilfit depuis , il re parla jamais de ce cas ; foit 
qu'ilne le voulut pas blâmer , comme étant chofe 
qui afloir à {es fins sou qu'il ne le pût pas excufer. 

; Chap. 


En 


\ 
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vrage le recit de ce qui eftarrivéaux autres , & 
de tout ce qui s'eft pallé du tems de ce Prince, 
fi après avoir achevé ces Annales, il me refte 
affez de vie pour un nouveau travail, Pour re- 
venir donc à Silanus; quoi qu'Augufie nelui . 
eût point fait d'autre mal, pour avoir débau- 
ché fa petite fille, que de luiinterdire fa maifon 
6, il entendit très bien que cela vouloitdire 


(= 
un éxil; deforte quil y fut jufqu'au régne de 


 Tibére, où il commença à demander. au Sénat 


&auPrince la permifion de retourner,apuyédu 
PTT 2 : : 

crédit qu'avoit fon frére M. Silanus , à caufe 

de fa naïflanceilluftre , &c de {a grande éloquen: 

ec. Et comme celui-ci faifoit fes remercimens 
: à Ti- 

_ RErLExiOoONs POLITIQUES. 
Chap. 45. du livret. de fes Difceurs. Sixte V. perdit un 


peu. de É réputation d'homme qui ne yarioit jamais, 
par une ou deux promotions qu'il fitexira temporaen 


‘1587. après avoir fair une Bulle ; par laquelle ilor- 


donnoir,, qu'ilne fe fit plus de promotions que dans les. 
Quatre-tems du mois de Décembre. Les livre dernier | 


NOTES HISTORIQUES. 


gJe rens ainfi, aicitia Cefars probiberi; car Tacite dits 
qne c'étoit par là que tes Romains déclaroient, qu'ils renon- . 
coient à l'amitié de ceux, qui les avoient offenfez ; More 
faille majoribus, quoriens dirimerent amicitiass interdicere d0= 
mo,comaquefiremgratie ponere. Ann, 6e À Quoi fe raportent 
les paroles .que Tacite fait dire à ribére , dans fa harangue 
contre Pifon:Si cbf2quinme erga Imperatorem exit; einfdemqse 
és luttumeo Letarns eft, odero,feponatmque à douso mea, ANG 
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2 Tibére , ce Prince lui répondit en préfence 


du Sénat ; Qu'il R réjouilloit comme les au- 
tres , de voir lon frére de retour d’un fi long 
voyage; qu'illui éroit permis de rentrer dane 
Rome, puifqu'il n’enavoitété chañé, ni par 
atrét du Sénat , ni par aucune loi; mais que, 
pour lui, ilnelaifloit pas de garder le même 
rciléntiment de l'ofenfe faiteà fon pére, dont 
la volonté ne pouvoit pas être éladée 3 par le 

6 retou£ 


REFLEXIONS PoLrT FQUE S. 


x 


3 Les Princes doivent s’abftenir autane qu'il ef 
poflible, de défaire ce que leur prédecefleur a fair. 
Outre que ce refpcét eft de bon Exemple pour leurs 
Sujets > qui en ont plus de révérence pour la Majefe , 
tlaprerd à leur fuccefleur > Commentilen doir ufer 
euvers eux. mêmes. Jamais. Prince n’eût plus de {ujce 
d'être mécontent de fon prédecefleur ;:&-de blâmer 
{2 mémoire: >-que David ; & néanmoins 3 HOn con’ 
tent de faire mourir celui qui lui æporta lanouvelle de 
la mort de Saïül avec fon diademe , & de pleurer ce 
“ : Prince 


2 


2 
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h I y avoittrois fortes d’éxil ; le premier; qui s’apelloit dé 
Portation , étoit ordonné par le Sénat , tel que fut-celui de 
pofthume Agripa ;qu’Augufte fit autori(er par un fenatufcon- 
fulte. Aix Déportari añtem Îts Civitaris @ bona arsittebante 
Le fecond s'ordonnoit par les Juges particuliers, où par les: 
Parens. Comme furcelui de Varilia. Ans. 1. LE troifiéme .. 
qui n'étoit qu'une rélegation , dépendoîit de la feule volonté 

“Prince, qui envoyoit une efpece de lettres de cachet aux 
perfonnes , qui lui éroient fufpe@es , où qui Pavoient ofenté ;. 
& lesrapciloit auf quand; lui-plaifoir, : 


+ 


{ 
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retour de Silanus. Depuis cetems-là, Silanus 
demeuta toujours à Rome; Ov, mais fans eftre 
mais ce fut fans charge & 2Pelléaux charges. 
fans emploi. e - 
XXVI. Il fut propolé, après, de modé- 
rer la loi Popia Poppea:, qu'Aupguite, dansun 
âge avancé , avoit ajoûtée aux Ordonnances de 
Cefar , pour augmenter le Fifc par de nouvel- 
les impolitions ; que devoient païer ceux ; qui 
gardoient le célibat ; car tout cela n'avoit point 
rendu les mariages plus fréquens ; chacun trou- 
vant encore micux fon compte à n'avoir point 
d’enfans 1, Cependant, les interprétations frau- 


duleufes 


REFLEXIONS POLITIQUES, 


Prince , qui l'avoir voulu tuer plufieurs fois, il fic 


fon éloge, éxalta fa valeur , { libéralité, fa riche … 


taille , {a bonne mine , & fon adrefle , difant au Peu 


ple d'Ifraël , qu'il furpaffoit les aigles en-vitefle , & À 
les lions en force 2. Reg. cap. 1. Louis XIE. avoir été 


. pareillement très-mal-traité fous leregne de Charles 
VILI. Cependant , il dta peu d'Oficiers , &dit, qu'il 


PPT TE TU 


vouloit tenir tout homme en fon entier & état, & 
tout cela lui fut bien-féanr. Corines dans le dernier 


chapitre defes mémoires. 


x L’unedes plus certaines marques d’un Gouvér 


Se pement 


NOTES HISTORIQUES. 


ÿLoi caduquaire,ainf apellée du nom des Confuls MPapius 
& Q: roppeus > qui La publierent vers la fin duregne d'Auguite 


E/ 
TA 
7 

di 

S 

3 
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duleufes des Délateurs ruinoïent de jour en jour 


: on O#, faifoient un fgrand 
tant de familles, que l’on di toutes ne 


étoitalorsauflitourmenté milles, que, &ce 
. 3: 2 . ERA à 5 
par les loix, qu'on l'avoit été auparavant par 


les crimes. Cette matiére m engage à remon- 
ter jufqu’à l'origine des loix , pour dire com- 


ment elles font parvenus à cette multitudein- 

finie, où nous les voyons.  . 
X XVII. Comme les premiers hommes 
étoient fans malice , & fans ambitiont, : ne 
eur 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


nement tyranniqueeft,quand les hommes aimentmieux 
fe priver des douceuis & des plaifirsdu mariage, que 


- de tomber dans la neccfliré d’avoir desenfans, &, par 


conféquent , de multiplier les malheurs de leur famille 
C'eft ence fens , que le Jeune Pline dit dans une des- 
lettres qu'il écrità Trajan , qu’il defire d'ayoir des en- 


_ fans fous fon regne , parce qu'ileft affuré d’êcre heu- 


reux pére: & que Tacitedit,queles Anglois, après 
avoir perdu une bataille , qui les métoir à fa'merei des 
Romains, entrérenc dans un fi violenc defefpoir.,, que 
plufieurs cuérenr leurs femmesé&leurs enfans , 2#q44m 


#n-fererentur, comme par unexcès de compañhñon,pour 


les dérober à la-cruelle fervitude, que leur patrie alloic 
éprouver. 1n Agricola. ; 

1 Mais, dir plaifamment le Pagliari , quels étoienr 
ces hommes,en qui regnoit cette fimplicité,ou cetrein-. 
nocence , dont parle ici Tacite ? Le premier homme 
quinaquit au monde, tua le fecond , il fdut done 
conclure, que depuis qu’Adain fur tombé dans la défo- 
beïffance , il yeut toujours des bons & des méchans 
Ofirvation 341. Mais probablement Tacice n'avoit ja» 
maïs [ü la Géncie. : 
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leur faloit ni eorreétion, ni châtiment : & com 
me ils fe portoient naturellement au bien, ils 
n'avoient que faire aufliderécompenfes. Rien. 
méme ne leur étoit défendu , parce qu'ils ne 
vouloient rien qui nefut permis. Mais depuis 
qu'on eut renonce à l'égalité ; l'ambition & la 
. violence prirent la place de la modeftie & de la 


juftice, & introduifitent peu à peu la Roïauté 


& la Tyrannie, qui ont toùjours fubffté dans 
certains paie. Quelques Nations aimérent 
mieux être gouvernée par les loix , foir dès 
le commencement , ou après s'être dégoñtées 


des Rois 2 Les premiéres loix éroient fim- 


ples comme les efprirs 3 3 & les plus célébres 
à furent. 


RaFrixions POLITIQUES: 


> Plufieurs Morarchies font devenues Répub'iques:. 


quelques unes par l'inconftance , ou par l'indociliré 


des Peuples 3 mais la plüparr à caufe de la licence 


éfrenée des Rois , qui n’ont pas voulw fe contenter 
d’uneaurorité légitime: C'eft pourquoi, fi les Prin- 
ces. s'aiment eux mêmes , & veulent fe conferver, 
{c'eft Antoine Perez qui parle ) ilsnedoïvenr pas tant 
fuir les Médecins , qui ou par ignorance, où par fla- 


terie | ou par quelque haine particuliére, fouffrent 


qu'ils mangent des viandes contraires à leur fante, 


que les Confeillers:, qui , leur attribuent une puiflance 
arbitraire & fans bornes. Car de tels Confeillers ne tar 


deront guére à poufler à bouc la patience des Peu- 


tres. Dans fes Rélations. 


3 Les loix doivent être propertionntes à la condi- 


tion 


ples, ni par éonléquent à faire dérrôner leurs Mai= 
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furent celles, que donnérent Minos aux Cre-, 
tois k: Lyeurgue aux Lacédémoniens; & So- 
lon aux Athéniens , mais celui-cien fit un plus 
grand nombre , & les rafina 4 davantage. 
Romulus nous gouyerna avecun pouvoir ab= 
; {olu.,. 
REFLEXIONS POLITIQUES 


tion des hommes, pour quielles font faites,comme les: 
médecines àla nature des maladies. Ur Legiflateur , 
quiferoic des loix contre des vices & des abus inconnus: 
aux Peuples qu’il a à gouverner , {eroit le corrupteur 
de leur innocence, d'autant qu'il leur aprendroit ce: 
qu'il importe qu'ils ignorent. els font ces Confef 
s {curs imprudens , qui à force de queftions nullemene 
neceflaires font venir la connoiflancé du malà des f1-: 
les, quine favent pas même la diférence de leur fexe =: 
. &ces Prédicateurs outrez , qui pour vouloir apro= 
fondir les erreurs des hérériqaes , enfeignent au Peu 
pie des chofes ; qui auclieu de le confirmer dans la: 
for ,le rendenteurienx , & l’écartent du chemin de lz 
vérité & de la fimpliciré Chrérienne. Maïs je m’aper 
gois, qu'on va murmure, fi.je ne finis mon prône, 

4 Plus les efprits font fubrils &clairvoyans, plus les 
loix doivent être en grand nombre ; car commeun 
Ltoiflarenr ne peut jamais prévoir tous les cas , qui 

peuvent arriver, hi toures les fubrilitez , & les cavil- 
lations, doncons’avifera , pour éluder {a loi; ou du 
Moins , pour y crouver des exceptions, c’eft-à-dire ,.: 
des raïfons de n°y pas obéïr bc & run : il eft obligé 

de commenter fa loi , ou plutôt de faire autant de 

-loix, qu'il furvient de cas nouveaux.Il n'ya point de 


_ NOTES HISTORIQUES. 
k Qui fonc aujourd'hui Les habitans de L'Ile de Candia 


Î 


SEA 


4 
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£ : , Ë  £ Où, &-Numa hu-. 
folu ; Numa établit une forme 0%» & À épis 


de culte divin & des cérémo- par, &c. 
hies de Religion ;. Tullus & Aneus firent auff 


quelques ordonnances : mais nos meilleures 


loix viennent de Servins. Tullius , qui vou- 
lut même, que les Rois y fullent obéif 
fans 5. : . XX VIIL. 


CREFLEXIONS POLITIQUES. 


Province , où il y ait de meilleures loix, ni en plus 
grand nombre qu'en Normandie ; car de tout rems les 
efprits y ont été très-rafinez, & les Normands fonc 
cn France ce qu'étoientles Archéniensen Gréce. 

- f.. Selon Platen , la Monarchieeft.la pire & la meiïl- 
leure forme de Gonvernement : la pire, fi elle eft in- 
dépendante des loix;& la meilleure, fi elle y eft obéiflan- 
te. Ceuxauienfeignent le contraire aux loix&aux Prin- 
ces fonverains,ne leur aprennentpasà régner,mais à ti- 
rannifer;ni à renirles peuples dans le refpet &dans l’o- 
béiflance,mais à les porter à la révolte. Iin'y a jamais 
cu de Prince mieux obéis,ni par conféquent plus Prin- … 
ces, { file Pere Diétareur me permer de parler ainf } 
que ceux, qui ne fe font point mis au deflus des loix. 
Commine.en donne un bel Exemple en la perfonne de 
ïôtre Roi Charles VII. qui, àfonavénemenra la 
Couronne ; obtint des Erats tenus à Tours, un don de 


deux millions cinq-cens mille livres, ( qui étoit, die. 


il , plûtôt trop que se } quoique le Royaume füe 
épuifé par les tailles 
Tant vingt ans. Au contraire, quand le Prince veut 


faire tout à farêre, & par volonre defordonnée ; ce | 


font ces termes , les Peuples ne lui obtiflent pas, nine 
le fecourent en {es néceflitez ; mais au lieu de luiaider 


- quand il a beaucoup d'affaires fur les.bras ; ils le mé- 


prifent, & fe mertent en rebellion conte lui. Che 
dernier du livres, de les Mémoires ses 


ë 


orribles, quilavoir portées du- 
a orpe 
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MOREL EL. Après qu'on eût chaflé Tar- 
quin 1 le Superbe , le Peuple , réfolu de défen- 
dre fa liberté , contre les faétions du Sénat 2, 
fit plufieurs fatuts >» pour entretenir la con- 
corde; & créa enfuite les Décemvirs L , qui 
ayant recucilli ce qu'il y avoit par cout de meil- 
leur 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


1 Voila à quoi fetermine cette aurorité indépen. 
dante, arbicraire , & fans bornes, que les flateurs fonc 
prendre aux Princes. Voila ce qui arriva à nôtre Roï 
Henri III. à qui l’ondifoir , qu'il faloit defacoutumer 
ks François de lui faire des remontrances , & leur 
avrendre, qu'iln y avoir point d'autre juftice que fa 
volonté. MeZerai dans fa Vie. » L'une des chofes., qui 
»& le p'usnuià ce pauvre Prince , dit lé Charcelier de 
» Chiverny , a été opinion, qu'il avoit concuë de fa 
» fufifance , méprifant toutes les opinions d'autrui, 
# qui eft je plus grand malheur, qui puifle arriver à 
# un Roi ,ouàtoutautre. Days fes Mérmrires, 

2 Les Grands & les Noblesaimenttoüjours mieux 
un Roi, ou un Prince, quelqu'’il foit , qu'un Gouver- 
nement populaire ou le Peuple ne manque jamais de 
Jés réduire à l'égalité , qui eft la chofe qu'abhorrent 
davantage des.gens accoïtumez à la diftirétion Car il 
eneft des Grands , comme d'Agrippalc gendre d’Au- 
_gufte, lequel, felon Parércule, obéifloir très-volon- 
tiers à un feul, mais en revanche vouloir cemmander À. 
tous lesautres. Parendi, [ed uni, [cientiffimus, lits. 
Jerèimperandi cupidus. 


NOTES HISTORIQUES. 


Z Voile mot ,Deceravirs , dans les notes hifioriques du Pro 
logue de racite, ie 


pa TE 


il 
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leur 3 ex matiere de Police , en formérent 


les douze Tables , où finirent 0%, qui furenr le 
er : = terme fatal. des ;: 
Îles bonnes ordonnances. Car & 


re ; 
dépuis ce tems là, les loix ( quoi qu'il s’en fit 


par occafion quelques unes contre les malfais 


éteurs ) furent le plus fouvent établies par la 
violence, à caufe des diflentions du Peuple &e 
du Sénat , tantôt pour challer des perfonnés 
illuftres ; tantôt pour obtenir des charges 
avant le tems , ou pour d’autres mauvais d.f- 
feins. Témoin celles des Gracques & des Sa1- 


tutnius 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


3 Rien n'eft plus urile à un Prince , quia de grands 


Etats, & par conféquent de grandes affaires à déméler. 
avec les aucres Princes , que la connoïflance éxacte des 


loix & des coutumes des païs étrangers, Outre que 


cela lui fert à difcerner ce qu'il y a de bon & demau= 


vais dans chaque Gouvernement , eela lui donne encote 
des ouvertures & desexpédiens commodes ; pour ré- 


2. 


former les äbus , quinaiffent de jouren jour dans la, 
police , dans lPadminiftration des Finances, dans la 
difcipline militaire , dans la Judicature, & dans tou. u 
tes les autres parties de la-vie civile. Mariana dir, u 


qu'Henri II. Roi dé Caftille, envoyoit des Ambal- 
fadeurs aux Princes Chrétiens, &aux Rois Morcs 


feulement à deffein de s'informer de leur manicre de 


gouverner, pour ramafler ainfi la: prudence de toutes \ 
les Cours enla fienne , & favoir mieux reptefenter en u 


toutes fes a@ions la majefté royale. Que devoir-on 


attendre de ce Prince , qui à l'âge de vingt-feprars 
532 c + . 2ETE LE EC A 
quil mourut , étoit déja le plus habile de rous ceux, | 


qui fégnoïent alors en Efpagne ? Chap, 14. du liste 


39. de fon Hiffoire. - 


SEE 


L3 


LAù 


OT RATE ERA PRE nrà 
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euroins , les boutefcux du Peuple; & celle de 
Brufus, qui ne faifoit pas de moindres lar- 
gefles , au nom du Sénat, & qui corrompoit 
les Alliez par des promefñles , que l’opoñtion 


des autres Magifkrats rendit 0% dont l’éxécution 


: à À futempêchée parles. 
inutiles. La Guerre Iralique, ne 


ni la Guerre Civile # , qui vint après, n'em- 


pêché- 


NOTES HISTORIQUES, 


# Pour faire mieux:entendre cette récapitulation de PHiftoi- 
re de l’ancienne République , laquelle racite n’a pas voulw 
étendre davantage , parceque, dit-il dans fon Avant-propos s. 
tout cela a été amplement écrit par de célébres Hiftoriens : il 
cf, àmonavis, néceffaire de mettre ici un extrait de quelques: 
chapitres de Patercule , qui raconte très-bien ces diflenfions, 


“Ssipion Nañca, dit il; futlepremier. qui s’avifa d’emploier 
; p :q 


{a force contrele Tribun Tiberius Gracchus, fon coufin, pour 
empêcher l’éxécution des/loix agraires, qu'il avoit publiées: 
en faveur du-peuple. Dix ans: après, Nafica futimité par le: 
Conful Opimius, qui pritles armescontre Caius Gracchus, le- 


quel, foit pour venger la mort de riberius,, fon frere; cu pour 


souvrir le-chemin à la Royauté , qu’ilaffe@oit , exerçoit le 
Tribunat avec encore plus de violence, que »’avoit fait{on aî=. 
né, & renverfoit toute la police de la Ville & delBtat. Les 
Gracques étant morts , Opimius ft mourir dans fes fuplices. 
tous leurs amis ou ferviteurs., punition, qui ne fut point aprou= 
vée, comme venant plutôt de fa haine particuliére contre les. 
Gracques, que du defir de venger la Répablique. Aux Grac- 
ques luccéderent les xribuns Servilius Glaucia , & Saturninus 


Fe 


. Apuleïus; qui pour fe maintenir dans Le ribunat an-dels du. 
> tems porté Par fes loix, & empêcher qu’anne leur donnär des: 


fucceffeurs ; F-voilà ce que Tacite entend ici par cpife inlicitos: 
honore; ] rompoiens par Le fer&par le feu lecaffemblées dureus 
ple; ce qui obligea Marius; alors Cunful pour lafixiéme fois. 
de lesimmoler à ja haine publique. Le Tribunac de Livius Dru 
fus, qui vouloït rendre au Senat le droit de juger les procès,le= 
quelCaius. Gracchns avoit transféré aux Chévaliers , ne fut ni 


pluspaifible , niplus heureux , tous les Sénateurs lui ayant 


été contraires.dans les choles mefme qu’il entreprenoiten leus… 


faveur 2. 
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faveur , jufqu’à aimer mieux fouffrir les infultes , qui {eus 
étoient faits par fes colégues, que de jui étre redevables de: 
Lhonneur , qu’il vouloir leurpracurers tant ils portoient d'en 
vie àfa gloire , parce qu’elle leur paroiffoit crop grande. La 
mort de Drufus, qui fut tué comme les Gracques; pour avoir 
voulu donpéer le droit de Cité Romaine à toute l’Eralie, [ voilà 
l'explication du palage de Tacite , corruptifpe s ant inlufi pire | 
Satenceffioncr focii Jalluma la Guerre Iralique,ou Sociale,c’eft» 
à: dire, des Alliez, qui demandoient inftamment cet honneurs 
fe plaignant avec raifon d’être trairez en étrangers par uné 
ville ; dont ils foñtenoient l'empire par leurs armes,quoi qu’ils 
faffent & de mefme nation , & de mefme fang, & que Rome 
leur fât obligée de Pénorme puiffance ; oùelle étoit parvenue. 
Cette guerre fut la premiére occafion de l'agrandiffementde 
Cn. Pompée, de Marius, & de Silla, qui fe fervirent contre la. 
République , des armes ; dont elle teur avoit donné le coms 
mandement contre les Afliez. Car Silla , qui étoit d’une mai- 
fonilluftre ; mais fort déchue de fonancienne fpiendeur , eñ 
flé de la gloire d’avoir terminé la guerre Italique, ofa denian- 
der le Confulat, & l’obtincenfin par les fufrages de prelque 
tous les citoyens: Au mefmetems ; le Gouvernement del'A= 
fieérant échu à Silla, Pub. Sulpicius rribun du Peuple fe de: 
clara pour Marius, qui quoi qu'ägé de plus de 70. ans; vouloit 
avoir lui feul toutes les Provinces; & Gta par uneloiqu'il » 
publia ; ce Gouvernement à Silla , pour le donnerà Ma à 
jius ÿ d’où näquit auf tôt la guerre civile de Silla, qui chaffa® | 
de Rome Marius & Sulpicius , avec leurs complices. À cette 
guerrefucceda celle de Cinna, qui métoit pas plus moders ques 
Marius, niqueSulpicius Cethomme, peur fe venger du SE. 
nat, qui lavoit dépofé du Confulat, & mis un autre Conlul à 
fa place, rapella de leur éxil Marius & fon fils , &trous les aus | 
— tres bannis de leur parti, pour en fortifier le fien ; auquel 
: avoit attiré par de grandes promeflés tous les Officiers: de Par 
mée Romaine, qui étoit auprès de Nole Pendant qu'il fait ia 
guerre à fa patrie, Cnée Pompéefe voyant ‘fruftré de: l'efpe* 
rance d’eftre eontinué dans le Confulat , fe tintneutre entres 
République &Silla; pour épier tes occañons de rendre fa con 
dition-meilleure , en fejettant avec fon armée du côté, oùi 
trouveroit un plusgrand arantage ÉCar arnive toû-ours dans 
Les Guerres civiles que la fidélité dés Grands eft la viéiméde 
leur intereft. 1 Pompée étant mort là deflus , après avoir donn 
bataille à Cinna ; celui ci & Marius fe rendirent maitres de 
Rome,où leur entrée fut fuivie de Jamort des ConfulsO avis 
qui fut tué par leur ordre,&Cornclius Meruja;qui fe ficcouper 
Les veines , pour prévenir La vengeance de Cinna, dontil rem 
ee plie 


DUÉAULLEN ÊTES 
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péchérent pas même, que l'on ne fit encore 
plufieurs réglemens ; mais qui étoient tous 
contraires les uns aux autres , jufqu'à ce que 
. Silla, devenu Ditateur, les ayant changez , 
ou révoquez ; pour en faire de tout nou- 
= / se veaux, 


+ nr mn 


seras 


NOTES HISTORIQUES. 


pliffoit la charge. Marius étant mort l’année fuivante au com: 
mencement de fon feptiéme Confulat, Cinna squ1t-entroit dans . 
fon fecond , eut toute la puiffance-du Gouvernement » Mais 
Comme fa domination étoit trop violente, la plüpart desGrans 

fe retirerent auprès de Silla, qui. étoit en Grece. Ce qui fuc 

caufe, qu’il repaffaen Italie, pour venger les Nobles, dont 
11 s’étoit fair le Chef, ainfi que Marius Pavoir été des ple- 

beyens : & que Cinna fur tué par fes foldats > Qui fe mutinerent 

contre lui, fur ce qu’illes voulait embarquer, pour aller com= 

‘battre les Nobles. Silla effaya de terminer tous les diférends 

par un bon accommodement , & à des conditions raifonnables , 

mais la paix ne pouvoit plaire à ceux, qui languiffant dans la 

tranquilité publique efpéroient de relever leur fortune par Îles 

faétions, L’ambition du jeune Marius , élà Conful à 26. aus, 

fomenta la guerre , mais après avoir perdu la bataille de Sacrie. 
port ; 11 fut tué par des gens apoltez par Silla, qui , depuis , en 

prit le furnomd’Hezseux ; tant il redoutoit te courage dece 

Jeune adverfaire.Cétte viétoire lui fit déferer 12 Didature où il 

abufa fi fort de fon pouvoir , qu’on regreta Marius & Cinna. 

Car il fur Le premier , qui inventa la pro(cription , Ceft- 

à-dire qui fit afigner par autorité publique une récompenfe à 
quiconque égorgéroit un citoyen Romain; jufc que 11 même,que 
l’on ne Hi donnoït pas plus grande pour la tête d’un ennemi tué 
À la guerre , que pour celle d’un citoyen tué dans fa maifone 
Après Ciona, Marius .& Sila , vint Pompée le Grand, quife- 
Jon.racite , favoit mieux difimuler > Mais-n'étoit pas meilleur 
qu'eux, Poff quos Cr. Pompeius occultior >#0nmelior, Hift. 2e 
Dès que Pomyée fut entré dans le matîment des affaires publi- 
ques , non content d'être le premier, il vonlut être toutfeul , 
d'où vint [a jaloufie de Cetar , qui, dans la fuite ; produifig 
Unéautre guerre civile, où la fortune ayant abandonné Pom 
péc, rendit Cefar le maître de l'Empire Parerc, Hifé. 2. Chafe 
Ba Te AB 130 LS A7 194 204 ZI 22, 25:28,33, 47, 48 
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veaux , donna quelque relâche. Mais ce re- 


pos dura peu , à caufe des pourfuites & des 
“opofitions turbulentes de Lepidus , & dela lie 


cence effrenée dès Tribuns, qui recommen- 
cérent à foulever le Peuple , pour faire paller 
leurs dectets. Et dès lors on fit autant de 
deix ; quily avoit de perfonnes 94 0% ascufiits 
de forte que toute la République étant cor- 
YompPUE » les loix fe multiploient à l'infini 4. 


KXIX. Enfin, Cnée Pompte , étant dans à 


_fonctoiliéme Confulat », fut élu pour réfor- 
mateurdes mœurs: mais comme fes remédes 


étoient 


REPLEXIONS POLITIQUES. 


à Le Hulioies des lorx, dit Platon dans f Répu- 


blique, eftune marque auffi certaine de Ja corruption, 
d’un Etat, que la multitude des Médecins en eft une 
de la grande quantité des malades. Je puis dire avec 


veritésajoute un grand Miniftre, que les nouvelles 


Joix nefont pas tant des remedes aux défordres des 

Brars ,que des témoignages de Jeur maladie , & des. 
sañürées dela foibleffe du Gorivernement, atens 
du que fi les anciennes Jeix avoient été bien éxccu=. 
tées , ilne feroit befoin , ni deles renouveller , ni d'en 


preuve 


À 


faire d’aucres pour arrérer de nouveaux défordres, qui 


#euffent jamais pris cours. Chap. s.delafeconde partie 
RE | 


SES RECENT CENTER EERRRENRES exeaensesnss 


NOTES HISTORIQUES . 


- aPatercule dir, que dansce Confulat sonne lui donna point 


de colégue , & que cet honneur extracrdinaire fit tant de ja 


Joue à Cefar, que dès lorsils devinrent ennemisirréconciliaz 2. 


4 


Confujat conire Les brigues des charges, Chaps 47. 


Pr 


bles. I ajoute , que pompée employa toute la puiffance de cc 


LA 


en France n’a jamais {ery 


‘réformées , aprend à tous les à 


: armées, Pomsée aprouvo 


: Livre TRoO1IS:E Meg, FI 
<toient pires que lesmauxr, & quil violoit 
en favenr de fes amsss les loix qu'il avoit fai- 
tes 2 , il perdit par les armes de fes ennemis 
l'autorité, qu'il vouloit conferver avec les ar- 
Mes o. Et depuis , il n'y eut durant plus de 

ee  VIn9€ 


ReEFLExions PoriTiqQUEs. 


du Teflamentp olirique. 


Quoïqu'ilen foir, Mezeraia 
<uraifon dedire , que la 


multiplication des rés lemens 
Î qu'à mulcplier les abus, 
Dans la Vie d'Henyi LIT. 

1. Pour faire des loix, i] faut fe régler fur la 
fition des peuples. I] ny 4 point de pires loix que cel. 
les qui prefcrivent des chofes, qui vont àla perfeétions 
car la dificnlré de Jes obferver les réduir au non-uface. 
La pratique ne va jarnais fi Join que la fpeculation , & 

er les chofes, non pas de 
mieux ; mais de la manie 


- ic quelles peuvent durer plus long-tems.. Le Cardinal! 


Pallavicin apelle très bieu les loix trop rigoureufes le 
poifon de la tranquilirée publique. = 

2 Un Prince, ou un Maçiftrar, qui éxemre del’ob.- 
fervation des Joix , qu'il a faites lui-même en Matiére. 
de téformarion , des perfonses , qui ont befoin d’être 
utres à les méprifer, 
fur-to riqu'il accorde ces Éxemptions , dans ua 
tems > OÙ ces loïx {ont encore toutes fraîches. 


NOTES HISTORIQUzS 
8 Tous es oens debien > dit le même Auteur 


» Vouloïent que 
Pompée & Cefar Ténofeaffent tous deux au Conmandement des 


née apr t fort lavis. de CEUX, qui difoiene 
>: * 4 rod . 4 pe … . 
qu'ible falloir ôter à Cefar ; mais réfifloie à CCUx,qui jugeoient 


»9 fe Et voilà par où commença la 
BUETES Givile, Chap. 48 D 
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nidroit, ni polices les plus 
grands crimes demeurolent impunis » & plu 
fieurs belles actions firent périr leurs auteurse 


vingtans pi paix » 


Mais après qu'Augufte eut affermi fa puiffan- 


ce, ilabolit, 
ce quilavoit ordonné étant Triumvyir ; & nous 
donna des loix pour vivre en paix fous fon 
Empire. Et comme 1 vouloit faire obferver 
exactement ces loix 3 il propofa des sécom- 
_penfes pour CEUX » qui cn dénonceroient. les 
infraceurs. Celle; qui fut apellée-Papia Pop- 
pea , portoit ; que le Penple Romain, En qua 
lité de pére commun » poiféderoit comme vas 
gans tous les biens ; qui étoient lailez par tef 
tament à CEUX » qui n'avoient point d'en- 
fans p. Mais les Délateurs alloient bien plus 


avants ils troubloient & toute la ville, &. 


luficurs familles étoient déja 
le monde prenoit l'épohvans 
tes 


toute l'Italie, P 
guinées ; & tout 


Ne 


NOTES HISTORIQUES. 


.pparlaloi Papia > CEUX qui nav 
Hilcapiebant ex reamentis, étoient Fruitrez de tout ce qui leur 
étoir laiffé par teftament : maisles, orbi,i, € CEUX qui étant 
marier n’avoient point d’enfans » ne per 
de ce qui leur étoit Jegué. Brc'eft ence 
pal'us adultére dit au mari, 
Quel 110 fliolus ; vel filie nafciturex me 
Zara parentis babes ÿ proprer me firibiris heress À s 
Æ Legatun omne CA is nec non @dulce cadncumr Satr 9 
L'Empereur Antonin Ota auPeuple Le droit 
& voulut , queces biens tombaflent au fifc du Prince. Hodits 
dir Uipiens ex confiisutione Imperaroris Antonin à 0ni4a 46 
ducafifeo vindicantur In Fragnes tit, 180 Re 


Zi 


fens ; que dans Juves 


2 


dans fon fixiéme Confulat ; tout. 


oient jamais été marier Hi 


doienr que la moitié 


de vacantia encre, 
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. te, lorfque Tibére, pour y aporter remede 3, 
tira au fort cinq Confulaires, cinq Prétoriens& : 
dix autres Sénateurs,qui dévelopérent plufieurs 

_chufes embrouillées de cette loi, & s Par nnein- 
terprétation favorable, donnérent, pour le pré- 
fént, un peu dereposaux citoyens. 

XXX. Ce fut vers ce tems là, que Tibé- 
ré demanda au Sénat, que Néron, fils-aîné 
de Gérmanicus , lequel avoir dix- fept ane 
accomplis , füt difpenfé du Vigintivirat 9, & 
pht obtenir la Quefture cinq ans avant Je 
téms x preferit par les loix r : alléguant , que 
lui-même & fon frére avoient obtenu la mé- : 
me grace , à la priere d'Augufte. Cette dema ne 

de ne fut pas ouie fans moquérie , & je ne 

doute 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


3 Puifquela fin des loix eft de conferver l’ordre & le 
paix encre Îles citoyens d’une même ville ,ileft du de 
voir du Princedeles modérer, quand elles font trop 
rigoureufes ; ou de fes abolir tour a fait, lorfqu'elles 
ge font plus urilesau public. 

1 La bonne éduearion, que l'on donne aux enfans 

des 


NOTES HISTORIQUES. 


g Les Vigintivirsn’étoient que de petits Juges de police, qui 
procédoient à la vente des biens des particuliers ; qui diftri- 
buoient des grains au Peuple ; qui avoient foin de réparer Les: 
chemins , & de voir, que lamonnoyene fut poinralrérée. À 
Venife , Les Nobles des anciennes Maïfons font d'ordinaire dif- 

- Penfer leurs enfans de Paffer par les deux Quaranties civiles, 
# Selon les loix ; on ne pouvoit être Quelteur qu'à 25: 45: 
Lune La. D 


74 Les ANNALES DE T ACITE. 


doute pas même, quon ne fe fut moqué au- 
trefois de celle d'Augufte/, quoi quelle fut 
beaucoup plus ratfonnable.. Car outre qu'alors 
l'autorité des Cefars étoit toute nouvelle , & 
l'ancien ufage plus prefent à la mémoire, Au- 
gufte n'étoit que le beau pére de Tibére & de 
Drulus ; au lieu que Tibére étoit l'oncle & 
l'aïeul de Néron r. Avec la Quefture, on lui 
décerna la dignité de Pontife , & la premiére 
fois qu'il parut en public avec la robe virile, 
on diféribua de l'argent & du bled au ménu- 
peuple , qui urcffailloit de joye de voir un fils 
de Germanicus déja dans les charges. Cetre 
joye fut encore auementée par {on mariage 
= avec 
REFLEX] ONS POLITIQUES. 

des Princes , jointeau privilége de leur naiflance , les 
doit afranchir des loix de l’âge, d'autant qu'ils devien- 
rene habiles de bien meillenre heure que esautres. Ce 
qui a donné lieu de dire.  — 
© Cefaribuswirtus contigit antè diem. LS 

Fteft impofhble, difoit le Cardinal du Perron, que les 
Princes ne fachent quelque chofe, car i’s ont les fruits. 
des peines tousde ceux qui étudient ; ils aprennerten 
unquart-d'heure ce à quoiunbonefprir aura cravaillé 
* gn mois, Perroniann. 2 se 

NOTES HISTORIQUES, 


Rrommcsene ne. oEPENRE EEE 


f Auaufte , pour faire le populaire , & laiffer au Sénatuné 


vaine image de grandeur & de liberré, feignoit d'avoir befoin à 
> à 


de leur confentement ; pour accorder aux enfans defa femme | 
_ ufedifpenfe, dont il étoit ie maitre abfolu. CES 
# Et par conféatent, Tibére devoit prendre un plus grand ins 
terêr à Pavancement de fon petit-fils , que n'avoit pris AU 
gufe à celui des fils de fa femmes.  . _. 


Livre TRoisir ue 7$. 
avec Julia, file de Drufus 2. Mais ice ma- 
#age fut univerfellement aprouvé , on murmu- 
ra fort de celui, qui fe concerta , de la fille de 
Séjan avec le fils de Claudius 3 , dont la noblefTe 
fembloit être foüillée par une.fi baffle alliance 5; 
au lieu que Séjan, dont l'ambition étoit déja 
füfpede, s'élevoitinfiniment. _ 

XXXI. Sur la fin de l’année moururent 
deux hommes illuftres , Lucins Volufius & 
ee 2 … _Sallu- 


+ 
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entre les particuliers , fonc toujours aplouyez. 

3 Les Princes du fang, à quelque point d'honneur 
près , ne font pas une faute fi grande, que lon penfe, 
cn s'allianr avec les filles > Ou Îcs niéces des Miniftres ge 
car outre que c'eft un moïen de fe conferver les bonnes 
graces du Prince , c'en eft encore un- de s'agrandir : 
anais les Miniftres , qui ont l'ambition de s’allicr avec 
les Princes du fans, s’expofent toujours à beaucoup 
d'envie; & quand'il vien un revers de fortune, comme 
ilarrive crès fouvent ; ils virent peu de protection de 

Ceux , qui ne les ont honorez de leur alliance que par 
intérêt , & qui n'aïanc plus rienà efperer d'eux, ne Jes 

_confidérenc plus Que comme des Parens, qui les desho… 
aotent. Il ya encore une autreraifon » Quidoit empê- 
cherles Miniftres d'afpirer à cer h Cnneur; c'eft queces 
Princes étant fort fujets à devenir fufpeds à celui qui 

_regne, le foupcon qu'il a d'eux rerombe fouvene far le 
Münifire,qui a incérée de les protécer, äcaufe dela pa 
renté. Et d’ailleurs, le Prince, qui veuc être le. maître. 
ÉQtout ,& tenir lieu de tout à fes créatures > he pour 
Ta jamais aimer ni beaucoup, ni longrems, un Mini 
té ; qui fra partagé d'afection & de complaifance 
cntre Ii & les Princes de fon fans. = 


2 Les mariages égaux, foit entre les Princes | ow 
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 Salluftius Crifpus Le premier étoit d'une fa- 
. mille ancienne, mais qui n'avoit point exer- 
cé de plushante charge que la Préture ; il y fit 
entrerle Confulat, & la dignité de Cenfeur , 
qui lui fut donnée pour faire la revüe des dé-. 
euries de la Cavalerie; & amalla des richefles 
—excefives , qui agrandirent infiniment cette 
Mailon. L'autreétoit petits fils d'une fœur 
de Caius Salluftius ; fameux Hiftorien Ro= 
main, dont il avoit pris le nom en vertu de. 
- fon adoption. Illui auroit été très : facile. de 
monter aux plus hautes dignitez , mais , fans 
être Sénateur , non plus que Mecenas # dont 
il fuivoic l'éxemple, il ne lailla pas de furpaf- 
fer en pouvoir beaucoup de Confulaires & de 
Trionfans. 8a façon de vivre étoit toute dife- 
sente de celle des Anciens , foit pour la pro- 
preté des habits ; ou pour la délicareffe du 
manger ; & l'abondance ; qui regnoit dans fa 
failon, aprochoit fort du luxe. Mais avec 
tout cela , fon efprit fufifoit aux pius grandes 
afaires 1 à & il y montroit d'autant plus dé » 
ee. | vigueur, à 
«Raergexions POLITIQUES. + 
ie. De tour rems:, les hommes qui ont manié;ou qui 
EE — es où 


NOTES HISTORIQUES -. 


… æPatercule dit sque Mecenas fe contenta toute (a vice durang | 
de Chevalier Romain , fans fe foucier des dignitez , qu'il lui. 
_antoit été facile d’Obtenir d’Augufte , dont il n'étoit pas 
moins aimé qu'Agrippa 3 S'il eut été d'humeur à Les defirer 
Hif. 2, chapi8 8 Perse. SR 


Er nee FRE 


LIVRE TRotsIp ar Si 


vigueur, qu'il afeétoit de paroître volouptueux 
& fans fouci. Durant la vie de Mecenas , il 
tint la feconde p'ace dans le Miniftere > & la 
premiére après fa mort. Il eut partà la réfolu= 
ton qui fut prife de tuer le jeune Agrip- 
pa 2, & fur la fin de fes jours, il eut plus l'a- 
parence d'un favori , qu'il nen eut le pou- 
voir : Et cela étoit arrivé parcillement à Me- 
Cenas 3. Tantileft rare ; que la faveur dure 

= 3 LOUE « 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


ont été capables de manier les grandes affaires, ont été 
les plus voluprueux. Jamais homme ne fur plus vi- 
gilant , que l’étoit Mecenas, lorfque les affaires de 
T'Etat le requéroiene ainfi ; mais aufñ perfonne n’aima 
davantage le repos, l’oifiveré, & les plaïfirs de la vie, 
Ainf , Salufte l’imita en tout, en vertns & en vices, 
2 Tôtou tard, les Princes fe laflent de voir, ou du 
moïns d'aimer les témoins , les complices , ou les mi- 
niftres deleurs crimes, foir par honte, ou par tepen— 
tir, Voila note 3,dn chap. 1. du livre. = 
. 3 La diforace des premiers Miniftresn’eft pas toù- 
jours un éfer de leur mauvaile conduire. Les plus fages 
& les plus modérez perdent la faveur , auffi bien que 
ceux qui en ont abufe, Mecenas étoit, fans contredire ; 
un des meilleurs & des plus inrelligens Miniftres , que 
- PÜt avoir Augufte,&cependant ilne laifla pas d’éprou- 
Ver ; que fon Maître aïmoir le changement. Gonçalo 
Hernandez avoit conquis au fien leRoyaume deNaples, 
& la premiére fécompenfe qu’ilen reçut, fut que Fer- 
dinand le Catholique prèta l’oreilleà toutes les plaintes 
& à romres les calomnies de fes envieux,rav de trouver 
ne octafion de réformer & de refferrer.{on pouvoir. 
APIs quoi l'ayanc faic revenir en Efpague , il Le cinr 


fept 


À 
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toûjours x; foir que les Princes , fe désoûtent 
de leurs confidens , lorfqu'ils n'ont plus rien à 
Jeux donner ; ou ceux ci de leur Maïtre , quanè 
ils n’ont plus sien à defirer 4.  — 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


feptouhuitans réleaué dans fes terres; il lui refufa 
tout net la grande Commanderie de Léon , & puis cel- 
Je de Hornachos , quivaquérenr en même tems. Ma- 
viana chap. 9, dulivre 28, 614, du livre 30, de [on 
Hifhoire , à la fin de la quelleil fair Péloge de ce grand 
Capigaine ences termes : Perfonnage admirable, dit-il, : 
& toutenfemble le plus brave & le plus heureux guer 
xier, qui fur forti d'efpagne de puis long-tems. L'in- . 
gratitude, dont on ufa envers Jui, augmenta Ja gloire 
& le préferyva même des fautes , qu'il auroit pû faire 
fur le déclin de fon âge. Car ileft bienrare de naviger 
plufeurs fois fans effuter ancune bourafque. = 
4 La faveur des Rois , ( dit Antoine Perez, a le 
| ee avoit 


EE 
2-+ 


NOTES HISTORIQUES. Re 
x Le Chancelier de Chiverni , dir, qu'ilétoir fatal à farace 
des Valois de haïr À ia fin ceux au’iisavoient leplus aimez au | 
commencement Philippe de Valois, Le premier de cette races à 
étoirobligé de fa Couronneau Comte d'Artois, & depuisilft u 
- tout ce qu’il pûr, pour Le dépotiller defesterres, Loiis 
ruina le Duc de Bourgogne, chez qui ilavoit demeuré;fixa 
LoüisXIL. perfecutale Maréchal de Gié; & François [ie Du 
de Bourbon, qu'il avoit uniquement aimé s & Meflieursde 
Montmorency & de Brion, qui avoient été fes favoris. Henti 
IL. en ufa demême envers M* de Dampierre , & le Maréchal 
de Gié, de la main duquel il avoit voulu être fait Chevalier : : 
Charles IX. envers Meflieurs de Montmorency & de Coffés | 
Henri IH, envers Meffieurs de Lignerolles ; de Bellegarde, le 
Guaft , Saint Luc, de Villequier , Beauvais-Nangis ; & fut 
toutenvers Méfieurs de Guife, qu'il avoit tant aimez en fa 
jeunelfe ; & tous ceux de fonConfeil,qui l’avoient le mieuxfer- 
vi. Dans fes Mémoires, Qn peut dire la même chofe deprefque: 
tous les Princes, ee : ; 


2 
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AN DE ROAIE, 774: 
XXXIIL L'année qui fui eft remarqua= 
Die par le commun Confüulat du pére & du 
fils ; qui étoit le quatriéme de Tibére, & le 
fecond de Drufus. Doux ansauparavant , Ger- 
manicus avoit bien été le colécue de Tibére, 
maisla proximité du fang n'étoit pas fi oran 


de , ni même le neveu fort agréable à l'oncle. 


Au commencement de cetté année, Tibzre al- 
la { promener dans la Campanie > comme 
pour prendre de nouvelles forces , foit qu'il 


méditât déja de s’abfenter pour -tobiours ; où 


que , par fon éloignement ; il voulût haiffer 


_ faire à fon fils toutes “les fondtions du Confu- 


latr, Il arriva par hazardune chofe, qui bien 
D 4 =. quelle 


REFLEXIONS POLITIQUES 


27 + ge SERA ce : . 
fent d être complaifans. Car, felon Commines , pius 


pour lesbiens;qu’ils ont déja reçus.Chap.ir, du livres. 
. 1 Un Prince, qui éxerce fon fils aux fontions du 
Gouvernement , fait également.le devoir de pere & de 
Pise 


NOTES HISTORIQUES, 


3 Apellée aujourd'hui la Terre de Labour, 


4 
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quelle fût de peu d'importance , donna à 
Drufus une occafion de fe faire aimer , enter- 
minant la querelle , quelle avoit excitée 2, 
Le Prétorien Domitius Corbulo porta fes 
plaintes au Sénat contre le jeune Eucius Sulla , 
qui navoit pas voulu lui céder fa place dans 
un fpectacle de gladiateurs. L'âge, la Cou- 
tume, & les Vicillards étoient pour Corbu… 
lon ; Mamercus Seaurus, Lucius Arruntius, 
& quelques autres , pout Sulla, leur parent. 
Les uns & les autres haranguoïent à l'envi, 


_& l'on alléguoit contre Sulla l'éxemple de nos. 
Anciens, qui avoient refrené par de rigou- 


reux arrêts l'irrévérence dela Jeunefle 3. Dru- 
ee ee fus 


RasrLixionNs PoLrTrques. 


Prince: de pere , parcé qu'il donne l'éducation qu'il 
doir à {on fils ; & de Prince , parce qu'il s’aquite en- 
vers fes Sujets de l’obligation qu'ila de travailler à 
laïflerun bon fucceffeur.Er c'éft par cet endroît , que 
Commines veur blämer l'Empereur Fréderice LIT. 
quand il dit , que le Duc Maximilien, fonfils, n'a 
» voit connoïfance de rien, & avoir été mal nouini, 


# au moins pour avoir connoiffance des grandes cho- 


w fes. Chap. 3 du livre 6. Ze 
… 2 Les plus periteschofes font quelquefois naître les 
plus grands événemens, Les querelles , qui arrivent 
entre les Grands , ne font jamais à négliger, parce 
qu'elles fe convertiflent fouvent en faétions , en caba- 
les, &en partis. 
3 I! eft non feulement de la bienféance & de l'honné- 

teté publique , mais encore de l’interér du Prince & de 
VEtat, que les vieillards foient refpectez par les jeunes 

ee gens 
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[us dit tout ce qu'ilfalloit pour adoucir Les ef- 
pris, & Corbulon fut fatisfait 4 par Scaurus, 
qui étoit oncle & beaupére de Sulla, & le plus 
éloquent Orateur de fon tems. 
XXXHI. Le même Corbulon ayant fait 
des plaintes de [a négligence des Magiltrats 
des villes municipales , & de la malverfation 
des Voyers,quilaiffoientles grans-chemins touc 
rompus ; de forte qu'on n'y pouvoit plus pafler, 
fe chargea volontiers de la commiflion dy 
pourvoir. Mais il fr moins de fervice au public, 
qu'il ne fit de tort à beaucoup de particuliers 1, 
3 à qui 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
gens , mais particuliérement dans les aflemblées'& dans 
les cérémonies ,où l'irrévérence de la Jeunefle envers. 
les perfonnes , que l’âge rend vénérables , eft de crès- 
dar sereufc conféquence. À 
4 Himporte beaucoup au Prince de ne point Jaiffer 
-impunies les ofenfes , que les jeunes Scigneurs de {a 
Cour fontaux Juges & aux Maoiftrats ; car iine fera 
lui-même obét , qu'autant quil fera refpeéter ceux. 
qui font les gardiens des loix. I] ÿ a par-tout, mais 
en France plus qu'ailleurs,une antipatic horrible encre 
es gens d'épée & les gens de robe; que feroir-ce , f& 


Ce 


_ étux-cinetenoient pas les autres en bride > 


1 ya roujours des gens, quiont la préfomption de 
croire, qu'ils fonr capables de conduire des afaires, où: 
ils n'entendent rien, Ceux , qui fe cronvenr en crédie. 
auprèsdes Princes, croient tof jours être dignes de tou- 
tes fortes d'emplois , & fur ce faux fondement ils nom: 
bfienc rien de ce qu’ils peuvent pour les obtenir. Cepen- 
dant, ileft vrai, quetel, quieft capable de bien fer: 

wir le publie encertaines fonéions , {era capable de le 

5 ruiner 
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à qui il toit l'honneur & les biens par des pro- 
? « -e 

cédures injuites 2. 


_XXX IV. Peu de tems après , Tibére 


écrivit au Sénat , que Tacfarinas recommen- 
çoit à ravager l'Afrique , & qu'ainfi il faloit 
élire un Proconful entendu au métier de la 
guerre , robufte, & capable de bien remplis 


cette charge. Sexte Pompée prit cette occafñon, . 


pour anfuirer M. Lepidus, difant , que fa 
_pauvrété & fon peu de courage deshonorotent 
fa famille r ; & que, par conféquent ; 11 faloit 

| — flex 


Ra LEIXIONS POLITIQUES. 


ÿuiner en d’aucres, M. de la Chañire dit, que l'Evéque 


de Beauvais fr out ce qu’il püt pour ruiner M. de 
Chafteau-neuf auprès de la Reine Anne d'Autriche ; 
pour n'avoir point de compagnon dans ja direction des 
afaires, dontilfe croyoir très-capable. La Reme , 
ajoûte-t-il, ne pouvoit mieux choifir pour la fidelité 


ai ouere plus mal pour la capacité , ce bon Prélatnae 


yane pas la cervelicaffez forte pour une selle chaige, 
Dansfes Mémoires 


2 La réformation eft plus dangerenfe que Je mat, 


euand on la donne à faire à des perfonnes, qui n’ont pas, 
£ ù 


là capacité, ni la modération requifes. Sur les plaintes, 


que quelques-unsfefoienr de certains réformateurs, 


qui ayoient fair plus de ruine qu'iln'yen ayoitavante 
qu'ils fuffent établis, le Cardinal du Perron dir au Con: : 


fil: Ceux-ciontrailon de s'apeller réformateurs, mais 
_ c'effan langage de Maître Guillaume. C'évoit un bou- 
fon , qui quand il vouloirdire, ruiner, difoit réformer 
Perroniana. eo 


x Detouttems , les plus grans hommesont trouve 


.#es adverfaires ; qui ne leur ont pas feulement . 
; - OLcE 
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Fexclure du Gouvernement de l'Afe , quil 
avoittiréaufort. Ee Sénat au contraire tenoit 
Lepidus pour un homme modéré , & plus 
digne de foüange , que de mépris, puifqu’avec 
Le peu de bien que fon pére lui avoit lailfé, il 
avoit tobjours vécu fans baflefle. Il fut donc 
envoyéen Âfie ; & quant à l'Afrique, la no- 
mination du Proconful fut renvoyée à l'Em- 
pereur. - 
XXXV. Lè-deffus, Severus Cecinz pro- 


$ 


pofa de defendre aux femmes d'accompagner . 


leurs maris dans leurs Gouvernemens:; après: 
avoir protcfté plufieurs fois , quil vivoit 
# heureux avec la fienne , dont il avoit fix 
#Cnfans; & qu'il ne confeilloit rien pour le 

pur 


: REFLEXIONS POLITIQUE s. 


Oter les charges, & les dignitez, dencils étoïent reyé 
tus, mais qui les ont encore atraquez dans honneur , 


ou du moins , qui ont râché dedérruirel’opinionqu'om 
avoit de leur éminent mérite, M. de Montrefor dit,que 


Je Cardinalde Richelieu, dans toutce qu'ilaentrepris 


a été plus obligés la fortune ; que l'Etat à fescon(eils 


_& à fes délibérations. Et dansun autre endroit, ilajoù- 


tes qu'iln'a jamais rien trouvé en ni, ni d’un efprig 


prévoïant, ni d’un grand perfonnage,mais feulement, 
que c'étoit un homime fort heureux , que la fortune 


foûtenoit beaucon P plus dans les traverfes, qui lui ar 


Tivoicnt , quela prudence , que plufieursonc voulu ef- 

timer en lui. Dans les Mérpoires. L'Evêque de Beauvais 

difoit,que le Cardinal Mazarin n’ctoir pas habile hors 

me, parce qu'il n'entendoit pas les matières bénéficige 

les; niles Frances. Mémoires de M. de la Chajtre, 
RS D & 
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»public , quil n'eût obfervé lui-même, 
» puifqu'il ne l’avoit jamais menée dans au- 
»cune des provinces, où il avoit fervi durant 


#quaranteans. Il ajoûta , que ce n'étoit pas 


» fans caufe , que nos ancêtres l'avoient def: 
» fendu : que la compagnie des femmes ne 


w faifoit que de l'embaras, foit en paix , foit- 


»en guerre ; que leur Iuxe corrompoit les 
« mœurs, & leur frayeur retardoit les entre- 


» prifes 1 : qu'avec elles une armée Romaine 


» reflembloit à une marche d'eunuques ? : que 
; : | 3 CE 
REFLEXIONS, POLITIQUES  - 

Li n'y a rien de plus contraire à l’aplicarion n° 

teffaire aux affaires publiques , que l'attachement , 


que ceux qui en ont l'adminiftration , peuvent avoir 


pour Îles femmes. Comme une femme a perdu le mon- 
de, rien n°eft pluscapable de nuire aux Etats, que ce. 
fexe , lorfque prenant pié fur ceux , qui les gouver- 
nent, ilJes fait fouvent mouvoir comme bon lui fem 
ble, & mal ; par conféquent ; les meilleures penfées 


. des femmes érantprefque toujoursmauvaifes en celles, 


qui fe conduifent par leurs pafions., qui d'ordinaire 


tiennent lieu de raïfon dans leur efprit s au lieu que la 
-faïfon eft le feul motif, qui doit animer & faire agir 
ceux , qui manienc les affaires publiques. Seifion $. du 


du Cardinal de Richelien. Se 


chap. 8. dela premiere partie du Teftarment Politique 


NOTES HISTORIQUES. 


æ Le latin dit , ad frilirudinem barbari incefus » À @ 
qu'il fembloit que ce fut un camp de Barbares; parce que 
c’étoit la cousume des Barbares de mener leurs femmes 
à la guerre, comme Le marque Tacite, 47, 4 de 

plerifs 
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“# ce fexe n'étoit pas feulement imbécille , & 
nincapable de travail , mais encore cruel ; 
#ambitieux ; & qui veut dominer abfolu- 
sment, sila trop de liberté : quon voyoit 
s des femmes marcher parmi les eohortes , 
5 & commander aux centurions ; qu'une ye- 
»noit de préfider aux revüês & aux exerci- 
wces des foldats : que- lorfque leurs maris 
» étoient accufez de péculat, elles s'y trou- 
# voient totjours mêlées : que dès-quelles 
»entroient dans une province , les plus fcé- 
» lérats s'adrelloient à elles , comme à cel- 
les , qui entreprenoient volontiers les mé- 
»-chantes affaires, & qui venoient à bout de 
# tout : qu'on les attendoit à la fortie, pour 
ler prefenter desrequêtes, & quil yavoit 
» comme deux prétoires ; 72445 avec cette dif- 
» férence , qu'elles { failoient mieux obéir: 
» que leurs maris.  Qu'aucrefois les loix Op« 


# piennes ; & quelques autres , leur avoient 


DRIQUES. 
Ages Ann. 14. Britannorum copie anis 
20 fe; es quoqueteftes victorie (ecum:traherenr. 
_Et dans fa Ger  Ferinarum ululatus andiri, vagitus in- 
Fantium. Hé caique fantifféni refles, dre. Mais j'ai trouve plus: 
 degrace, & même plus dejufteffe,. à dire une marche d'eunu- 
ques, à caufe le ce que dit ici Tacite ; que leluxe des femines. 
énervéir & amolifloit fe courage des foldats, Outre que cela: 
eft conforme à la verité de FHioire , qui raconte , que les. 
Barbates faifoient grand état des eunuques , jufqu’à leur don 
- ner le commandement des 4rmées. No defhecfum id (i.e. d’'êe 


tréeunnque } aprd Barbaros, ultroque potentiars haber, Taëx 
LA 11 6 
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# mis un frein, mMs quelles avoient fi bien 
» romput ces liens, qu'elles gouvernoïent main 


* tenant, non feulement leurs maifons, mais 


» encore les tribunaux de judicature , & les 
# ATMÉES 2. : Fe —. 
__XXXVI. Peu de gens aprouvérent cet 
avis, & plufieurs même y contredirent 1 ; 
erlant , que l'on n'avoit point mis cette affaire 
en délibération & ; & que Cecina n'étoit pas 
Un cenfeur d'afléz grand poids. Et tout d'un, 
a - tems, 
REYLEXIONS POLITIQUES. 

2 Puifquel’intérêtdes hommes, conclut M.deRi- 
chelicu, eft ce qui d'ordinaire les fair malverfer aux 
charges qui leur font commifes ; les Eccléfiaftiques. 
font fonvent préférables à beaucoup d'autres, lorfqu'il 
eft queftion des grandsemplois ; non pas qu'ils foienr 
moins fujets à leursinterêts ; mais parce que n'ayant 
ni femmes , nienfans , ils font libres des liens , qui ac 


tachent davanrage. Chap. 7. de la feconde partie ds 


D 
T'efament Politique. es 
3 ileft toujours dangereux d’ouv£ir un avis de réfor- 
_— mation, 
PASS > CC È 


gr sS 


NOTES HISTORIQUES. 


æC’eft que l'affaire ayanc-pas été propofée par les Confuls," 


mi par le Prince, à quiil apartenoit de propofer lesmatieres s 
pour en faire déliberer,on prétenc t 
hors de propes ; & que d’ailleurs il néroit pas homme afiez 


confidérable de lui mefme, pour entreprendre la réformation 
des Proconfuls & des autrès grands Magiftrats Us 
en» 


gouverner Îes srovinces. Tacite dit néanmoins eh deux 
droits du fecond livre ; qu’il étoit permis defortirdufujet, 
fur lequel on déliberoit , quand on avoit à dire quelque chofe 


dé plus important au public ; & que cela étoirençcore alors se FE 
: rare" 


ndoit que PavisdeCecina étroit 


APT 
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tems , Valerius Meffalinus , fils de Mefla- 
la b, de l'éloquence duquel il avoit quelque 
teinture , répondit » Que l'on avoit chan- 
» gé très à-propos beaucoup de chofes trop 
» févéres des Anciens 2 , attendu que la Ville 

| Re » n'étoit 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
mation ; car il ya toujours plus de gens , qui lacrai… 
gnent , qu'il ny enafquila defirent.M. Je Cardinal de: 


_ Richelieu avoue, qé'iln’ayoit ofé entreprendre la ré= 


formarion de la Mafa du Roi, parce qu'il ne le pou- 
voit faire, fans chodcr l'inrerêr de beaucoup de gens; 
qui étant continuellement auprès du Roi , -& vivant 
avec Jui dans une grande familiarite, euffenc.pû le de- 
tourner des ordres les plus néceflaires à fon Eat , 
pour empêcher ceux de fa Maifon, dont fe dérégle- 


ment leur éroït utile. Chap. 7. de la prersiére partie 


duinèéme Teitament, 
_2.1ly a deschofes utiles, & même néceflaires, dans 


° 


un tEMS ; fexoient pernicieufes dans un autre. 


Ceux, qui ont la conduite des Erars , foit les Princes . 
où les Miniftres ; doivent s'accommoder au préfent, 


qui d'ordinaire n’a point de raport anpañlé. Tousles 


Politiques conviennent en cela. Machiavel pofe pour 
fondement de bon ou du mauvais fuccès des afaires la 
maniére de proc converable.ou-non convenable au 


“tems ; auque € rencontre, Ge qui fait , dit-il, 
T Re & es : ; < que 


NOTES HISTORIQUES. 


ordinaire aux Sénateurs. Erarguippeadbnc frequens Senators= 
bus, f; quid à rep. crederent , loco fenreñtiæ promere, & trois pa= 
ECS après : 4 r4joribus concrfum ef} ceredi aliguando relario- 
Hem, G*quodin commune condurar loco [entente proferre. 

- bMetfala Corvinus , de qui Quintilien dit, Ciceroze mitior ds 
Sulcèor ; gr in verbis magis elaberatns, Dialoga de Ürarsrivus 
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#n'étoit plus , comme autrefois , agitée de 


? guerres , ni Environnée de Provinces en- 
#nemies : quefi l'on accordoit quelque cho: 
#fe au plaifir des femmes , cela ne faifoit 
& point d'incommodité durant la paix ; & 
# que bien loin d'être à charge aux Alliez, 
elles ne l'étoient pas même à leurs maris, 
#avec qui tout le refte leur étoit commun. 


»% Véritablement , difoit:1l , il faut aller àla à 


» guerre fans embaras , maïs lorfqu'on en re- 
»vient, quya-t-il de plus honnéte , que de 
# goûter le repos avec fa femme ? On “m'en 
» citera quelques unes ; qui n'ont pas réfifté 
# à l'ambition , ni à l'avarice ; maisleurs ma- 
# ris mêmes n'ont ils pas été, la plüpart , 
» fujets à divers apétits déréolez ; & cefle-t- | 


A dope 


REFLEXIONS PotiTiQuUESs. 


aue la fortune abandonneun Prince, c’eftqu'ilne fait 
pas accorder fa conduireavec les tems , & que les cems. 
& les affaires venant à changer, il ne change point de 


procedé , ni de mefures; au-lieu que s’il en changeoïir, 


la fortune ne changeroit pas. Chap. 9. du livre s. de 
Les Diféours. M. te Duc de Rohan dirà peu près la mé- 
me chofe dans l’Epîrre de fon Zrnterés des Princes, 
adreffée au Cardinal de Richelieu. On ne peut, dit-il, 
tablir une régle immuable dans le gouvernement des 
Etats. Ce qui caufe la révolution des affaires dec 
monde , caufe aufl le changement des maximes fonda= À 
mentales pouf bien regner. C’eft-pourquoi ceux, qui 


en ces mariéres fe guident plus par les éxemples du À 


Pañfé » que par les raïfons préfentes , fonc par nécefñré 
des manquemens norables, Ge 
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»on pour cela d'envoyer des Magifirats dar s 
» les Provinces ? On me dira, que ce font 
» leurs femmes , quiles ont COrTOMPUS ; cft- 
» ce que tous ceux, quinen ont point » font 
»fans reproche c« ? es loix oppiennes ont 
» plû autrefois , parce qu'elles étoient de fai-. 
»{on; mais on les a depuis relèchées & mo- 
»dérées , parce qu'on l'a jugé méceffaire 3 
» C'eft en vain , que nous donnons d'autres 
5» noms à nôtre lâcheté; car fi la femme paf: 
fe les bornes du devoir ; c'eft plus la faute 
_. . _»du 
REFLEx1ONS PoLrrTreaues. 
. 3 Au nouvel établiflement d’une République , la raie 
fon veut , qu’on érabliffe les loix Kes plus parfaites,que 
la fociéré des homimes eft capable de fouffrir ; mais la 
prudence ne permet pas d'agir de même pied dans une 
ancienne Monarchie , dont les imperfections ont paflé. 
en habitude , & dont le défordre fait, non fans urili- 
té ; partie de l'ordre de l'Etat. Il faut en ce cas cé- 
der à la foibleffe, & fe contenter plutôt d’une régle. 
modérée, que d'en établir une plusauftére , & qui fe 
roit peut-être moins convenable ; parce que fa rioueur 
pouroît caufer quelque ébranlement , à cé qu'on veut 
affermir. Seëtion 1. du chap. 4.de la premiere partie 
. du Tefiament Politique, 


NOTES HISTORIQUES. 


c Si vilate eût fuivi Le con(eil de Claudia Procula,fa femme, 
quilui envoya dire jufques dans-fon tribunal, qu'ilfe gardat 
bien de condamner linñocent: Mi£r ad illum uxorejus, di- 
cens : Nühil tibi dy juffo illi Matt, 27. il neût pas abandonné. … 
Jefus Chrift aux Juifs:S’il y avoir beaucoup de femmes comme 
cette pracula , il feroit à defirer , que tonsles Gouverneurs & 
35 Intendans menaffent leurs femmes avec EUXs 


99. Les AnNazes pr Tacite. 
5 du mari 4 que la fienne d. Et d'ailleurs , 


-  n'eftpas jufte , que, pour un ou deux ma- 
» ris trop facile, on nous. ôte à tous les com. 
* » pagnes de nôtre bonne & mauvaife fortu- 


#ne, Outre que:c'eft abandonner un fexe | 
# qui de foi n'a ni vigueur , ni conduite . 
D ceft encore l'expofer par fon luxe-à la con 

# voitife des hom- : 0, Les maris ont beau garder leurs 

S femmes à vüë, Les mariages n’en fonc 

3 MES f. Car fi la guére plus à Couvert des adulteres : 

» prefence des ma- que Eee donc, se 
> FiS n. ; , ce de plufieurs années les tiendra fé- 

< ESA ft pe sue parez ; comme s’ils avoient fait di= 
æ garde fuifante, vorce ? nr obmet Le 

mots ,£» #odum diftidii, qui font 

? HC fera-ce > pourtant toute la grace & la force 
2 Quand. une ab- decette période, 


R£SFELEXIONS POLITIQUES 


4 La fotc vanité des maris, qui veulent non feule- 


ent ; que leurs femmes le porrentbeau, mais encore 
qu'elles éfacent par la magnificence de leurs habits ; 
des Dames , qui font fort au deflus d'elles s CÉTIC va 
rité , dis-je, eft Ja premiére caufe de tous les dérégie- 


mens de leurs femmes , qui , pour foûrenir unérar , 


dont Ja folie des maris les a mifes en poffeffion dans 
les premiers jours de leur mariage ; font obligées de 


chercher la reflource de leurs finances €puifées, dans 


Ja bourfe de ceux, qui veulent bien être leurs valans 


Cela mis en fait ,.à qui faut-il donner le tort ; auR 
maris , Ou aux femmes? de, 


5 Si l'on pouvoir trouver moyen de bannir leluxes 2) 


de  NOPES HISTORIQUES 
__dQue c’étoiten vain, dit d’Ablancourt, que nous dépui. 
fions nos fautes (ous d’autres noms , & que fouvent les vices 
des fémmes éroient {es défauts du mari. Ce Qui n’a point de. 


_F€nS , où du moins ne rend point celui de agite , quidits Na | 
Virt fe 60 Chlpars, fifemina raodure EXCEURF ee 


» {ence 


RIT ER PN TT 


ee crinsemmemements S di 


“grand bien. 
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» fence de plufieurs années les féparera de 
# leurs femmes, comme par un divorce ? I 
» eft bon de remédier aux défordres des Pro- 
» vinces, mais il ne faut pas que cela fafle 
» oublier ceux de Rome. Drufus y ajoûta en 
» faveur de fon mariages: Que très - fouvent 
nes Princes étoient obligez de vifter les 
» Provinces les plus éloignées >; qu'Augufte 
“avoit mené plufienrs fois Livia en Orient 
».8c en Occident 6 ; que, pour lui , il étoit 
allé en Iilirie, & iroit encore en d’autres 
» païs, fi le fervice publie le requeroit ain ; 
s mais quece ne fércit pas fans chagrin , f 
» on l'arrachoit toujours d'entre les bras d'u- 
#ne femme , quil aimoit f tendtement 7 à 
REFLEXIONS Pozir: QUES. 

ine feroit pas, après cela, difficile ,de remédieràlz 
débauche des femmes ; car commeelles font encore 
plus fufcepribles de vanité que < amour, & que la plü- | 
païe s'aiment les hommes quepar raporr aux MOYENS, 
qu'ils leur donnent de contenter leur vaniré & leura: Le 
bition ;-f le luxe , qui en eft léguillon, vénoitune 
fois icefler, il cf certain, que leurs défordres cefle-.. 

* quela pudeur & la modeltie reyien. 

de. Maisau point que la dépravation. 

arrivée, il n’y a paslieu d'efpérer un @ 


des mœurse 


6 Un Prince ne peut rien aléguer de meilleur pour. 
juft'fier fa conduite, que l'éxemple rout femblable 
d'un prédéceffeur , qui a cu l'aprobation univetfelle. 
- 7 Quand les Princes (ont Jeunes , &-qu'ils entre 
prennent de longs voyages, ils ne peuvent avoit une 
a À : meilleure 


ous, dont ils adoroient la fortune. 
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» & dontilavoit tant d’enfans. Ce qui acheva 
d'éluder l'avis de Cecina 8. 
-_XXXVII Dans l'aflemblée fuivante du 


: Sénat, on lüt des lettresde Tibére , quileur 


faifoient comme des plaintes de ce qu'ils rejet- 
toient fur lui tous les foins du Gonverne- 
ment 1 , & leur donnoit le choix de Mar. 
Lepidus ou de Junius Blefus pour le Procon- 
fulat d'Afrique. On écouta donc les raifons 
de l’un & de l'autre. Lepiduss'excufoitavec 
plus defranchife 2 , alléguant fon peu de fan- 
ee té ; 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


meilleure compagnie , que celie de leurs femimes , dont 


‘Ja prefenceles empêche de tomber dans la débauche, 


pourvû qu'elles aïent dela beauté & de lacomplaifan- | 
ec. Car fans cela ileft impefhble , qu’elles aïent aflez 
de pouvoir fur lefprit de leurs maris, pour rerenir le 
pañchant naturel qu'ils ont à la volupté. 
8 Le Princen’a qu'adire fon avis , il eft bientôt 
fuivi de cousceux , qui délibérent ayeclui. 

x Le cœur des Princes eft rarement d’acord avec leu 
langue; à les entendre parler , ce n'eft que modeftie; 
mais à voir ce qu'ils font,c'eft prefquetoujours lecons 
taire. Tibére fc plaignoit de cequele Sénat milaifloir 
4 nommer le Procontul d'Afrique, & néanmoinsilace 
ceptoir cequ'il fembloit refufer. Il leur propofoit deux. 


fujets , comme pour leur laïffer, par une déférence r€.. ! 


ciproque , la liberté de choïfir ; mais il Ja leur ôroiren 
éfet ,en leur donnant l'alternative d’un oncle de Séja- 


+ 2 Ua bon Courtifan fe gardera bien d’entreren cons. 
Currenceavec les proches parens d'un Favori, ou d’un. 
Premier Miniftre. Ences occafons , il ya toujours. 


plus 
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té, fa fille prête à marier , & le bas âge de 
fes autres enfans , outre une chofe , que cha- 
un entendoit ; quoi qu'il ne la dit pas, que 
B'efus étoit oncle de Sejan ; & , par confé- 
quent avoit plus de faveur 3. Blefus répon- 
dit, comme s'il eñt voulu refuferaufli, mais 
les fateurs ne l'écoutérent pas avec le même 

— plai- 


REFLEXIONS POLITIQUES, 


lus de frere , & même plus d’honneur, à ceder, qu’à 

compérer. 11 fefoit beau voir un Abbé de la Riviere : 
Bomme du dernier néant, difputer le Cardinalat au 
Prince de Conty. ; 

3 Quelque grand, que foit le mérite d'un prétendant 
ilne doit jamais fe flarer de l'emporter fur un compe- 
titeur, qui a la faveur du Prince, ou celle du Premier 
Miniftre. Il ya entre le mérite & la faveur à peu près 
Ja même différence, queles Théologiens métent entre 
la Grace fufifante & la Grace éficace Le Duc d’Alve 
avoit le mérite, & le Prince d’Eboli la faveuren x 58. 
ils demandérent tous deux le Duché de Bari, fitué au 
Roïaume de Naples, d’où le Duc venoit de chafler 
l’armée de France. Ce fervice tout récent  & beaucou 
d'autres plus scies, parloient pour le Duc , mais la 
compérance.du Prince d'Eboli empêcha Philippe II. 
d'accorder cette recompenfe à un Miniftre , à qui {on 
peré & lui avoient rant d'obligation. Tant eft yraïe 
la maxime de Loûis XI. que zaturellement le Prince ai= 
meplus Ceux, qui lui font tenus, que cenx à qui il efi te- 
##.Comines chap. dernier du livre 3. de fes Mémoires. 
Aurefte, c'eftun finiftre augure pour un Prince, [orf= 
que celui, qui eff le plus confiderable par fon mérite, 
_ n'Cft pas le plus confidéré par la faveur... Le mérite 
<oit toujours emporter la balance, &lorfque la juftice 

ft d'un côté, la faveur ne peut prévaloir fans injufti- 
EC Chap.7. dela feconde partie du Teffament Politique, 


+ ns 


- s 
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plaifir , qu'ilsavoient pris au refus de Lepidus, 


XXXVII. Enfin , le refentiment que 


beaucoup de gens gardoient au fond du cœur, 
vint à éclater. La canaille pouiloit fon info- 
lence fi loin, quil n'y avoit qu'à embraffer 
une image du Prince, pour étreendroit d'in- 
fulter les honnêtes gens 1. Les afranchis &c les 
cfclaves mêmes fe fefoient craindre à leurs 


maîtres e , qu'ils ofenfoient de gaïeté de cœur. 


Le Sénateur C. Ceftius remontra donc , que 
les Princes tenoient la place des Diéux , mais 
que les Dieux n'écoutoient point de priéres , 
qui ne fuflent juftes: Que le Capitole & les 

ee autres 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


x Un Prince fage ne doit jamais fouffrir, que pet- 
fonne fe {erve de {on nom, ni de fon autorité, pour 
commertre des violences. Loïüis XI. dir Commines ; 


fouloir {es Sujets, coutefois il n’eût jamais fonffert … 


qu'un autre l’eur fait, ni ami, ni qui que cefüc , Six- 
te quint envoya aux galéres le Bellocchio , {on Echan= 


fon , & fon ancien domeftique, pour avoir appofé 
J’Anneau du Pécheur à un Bref, qu'il n'avoir pas voue. 


PARA 


arr 


Ju expédier. ( C’étoirun Bref, qui commandoit à un 


NOTES HISTORIQUES, 


e C’eft de cette mifére des Maîtres que parle le Jeune Pline, à 
quand il dit à Trajan : Tu nous as tous délivrez des accufations 


pars 


mpeg S 


domeftiques , & tu as enfin étoufé , pour parler ainfi,une | 


guerréfervile. Philoftratedit , qu’un Maître fut condamné 
comme impie & facrilege pour ‘avoir bara fon efciave ; qui 


portoit fur foi une dragmed’argent,où l’image de Tibérecioit. 


empreinte. Das la vie d'Apolloninée 


K 
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autres temples de la Ville ñétoient point ou- 
Verts» Pour autorifér les crimes 2 : que C'étoit 
fait des loix , fi Apnix Rufilla qu'il avoit con- 
vaincue- de fauffeté devant les Juges , pouvoit 
_ lui faire des menaces & des Outrages, à la porte 

du Sénat, & en pleine place, fans qu'il ofât 
l’afeller en Juflice , à caufe qu'elle lui opofoit 
une image de l'Empereur f° D'autres parlerent 
prefque de même, & quelques unsenchériffäne 
Encore fur ces plaintes , prioient Drufus de 
faire nne punition éxemplaire ; de forte que 
cctte femme fur mile en Prifon , après avoir été 
convaincu, _. 
XXXIX. À [a reqnête de Drnfus > Con= 
fiduus Æqnus & Celins Curfor , Chevaliers 
Romains , furent Condamnez par le Sénat - 
Pour avoir accufé fauflement de leze-majetté le | 
à - Pré 


REFLIxIONS Port TIQUES,. 


particulier de vendre {a Maïfon à Bellocchio, quivous 
Joit bâti un Palais Magnifique dans {a Pacrie. } Less 

livre 3. delafeconde partie de la Vie deSixte. — 
- 2 Les afiles ont ré inftituez POUr ceux qui implo- 
rent le cours des loix > & NON point pour ceux. > qui 


. 


font profeffiond’infulter & d'outrager lesautres. 
NOTES. HISTORIQUES 


FSuétone dit, que le Sénat défendit de 
Aux ftatués & aux images , con lamnant aux fers ceux, qui do- 
FénaVant s'avifcroient de porter où d'embraffer l'image de 


Empereur pour offenfer ls autres, Dans Lx vie de Tibérecha= 
PtireiT, À 


recourir davantage 


À 
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Préreur Magius Cecilianus. Ces deux actions 


firent grand honneur à Drufus1 , qui fe plai- 
fant fort à voir les compagnies de la ville, 
avoit le renom d'adoucir l'humeur bilieufe de 
fon pére. Et bien loin de blämer fon luxe , on 
difoit , qu'ilvaloit mieux pour un homme de 
fon âge , quilpañlatle jour en vifires g & la 
auit en feflins, que de mener une vie folitaire2, 

& 


RÉFLIXIONS POLITIQUES. 


1 Un Prince n’a point de plus fur moïen de fe faite 
aimer & refpeéter ,qu'en fe {ant bonne & pronte jufti- 
ee. Il ne fe peur une plus belle aétion ; que celle de 


_JeanlIi Roide Portugal. Etant au pié de l’Autel. 


pour communier, il arriva un Gentilhomme , qui dit 
touchautau Prêtre, qui tenoit l'hoftie, Je fufpens la 
communion , jufqu'à ce que le Roi wait enterdu , & 
© gm'ait fair juftice ; &ce-bon Prince ne communia point 
qu'il ne la lui eût faire. Dans un Traité intirulé , 4#- 
diencia de Principes, Fa 
2 La folitude ne vaut rien parmiles Princes , fur= 
tout quandils font jeunes. Elles ne ferr qu'a les xendie 
farouches ; fantafques , bourus ; défians , intraita= 


… 


bles, &ennemis de routes les fonctions apartenantes da 
a Roïauté. Je ne puis donner ici un exemple , qu 


alle mieux connorre le cost que la folitude à l'édu- 


cation 


NOTES HISTORIQUES. 


gLelatindit, editionibus , qui veutdire proprement» fpec- 
vacles & reprefentations : mais commeilny en avoit pas tous 


des jours, & que racite veut marquer ici fes pañletems ordinair |! 


res, témoin les paroles qui précédent, ab eo inter cœits g fer- 
mones hominum vbfèrvante, j'ai trouvé plus à propos d'aller 
au fens, que de m'arreter aux paroles. 2 ; 


rrmemosess) ‘ 
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- Cation des Princes, que celui de Jean II. Roide Caftil. 
de, fClonle portrait qu'en fair le judicieux Mariana, 
» Touces les vertus de ce Roi ,; dit-il , étoient éfacées 
» par lepeudefomqu'il prenoit des affaires , & du 
# Gouvernemens. Il ne donnoit pas volontiers audien- 
“ce, & ne ladofidoit jamais qu'a la hâte. Il n’avoic 
# pas grande capacité, ni la cêre aflez Forte ; pour fu. 
» fire aux foins de fon Etar. C’eft ce qui ouvrit la porte 
» de la faveur à fes Courtifans , & parriculiérement à - 
» Alvaro de Luna, qui éommencoit àétre plus fami- 
w lier avec lui, que tous les arres. La Reine Cateri- 
*ne, fa mére , avoit bien eu raifon de chafler du Pa= 
» aise Mignon: & de lcrenvoyer en fon païs, mais 
»# CÎle manqua bien de prudence, en tenant fon ls 
“enfermé dans une maïifon particuliére, par l’efpace 
_wde plus de fix ans , fans permetre jamais qu'Ü fortir, 
»ni que perfonne le vifität, finon quelques dometti. 
» ques du Palais-Par où elle prérendoit empêcher , 
» que les Grands ne fe rendiffent maîrres de lui, & n’ex- 
»citaflent quelque nouveauté dans le Royaume. Mi- 
wfCrable éducation pour ün Roi ! chofe indigne + 
» qu'un Prince n'ait pas la liberté de voir , de parier, 
_» ni d'être vü; qu'on le cienne comme dans une cage , 
» pour le rendre farouche & furieux : qu'on envrai( 
» {e, commeun chapon dans une muë, celui qui ef 
né pour letravail , & pour ies fatigues de la ouerre 
Quoi, vous vouliez amolir & abatardir par les deli- 
» Ces le courage de celui, qui doit être jour & nuit en 
“ fentinelle ; & veiller far routes les parties de J’Etar » 
» Certes;unerelle nourriture arirera decrands imaux à 
» fes Sujets. Son âge viril {era femblabie à fon enfan- 
m.cesil paffera fes plusbeaux jours dans les plaifirs def. 
» honnêtes, & dans l’oifiveré , Comme il {e voir qu à 
» fair Jean IT. Car après la mort de la Reine Caterine, 
“ilala toujours à tâtons , comme s’il, für forti ronc 
* nouvellement du ventre de {à mére, où quil f'eûc 
» jamais vÜ la lumiere. La multitude des afairesle al 
#foit , & luibrouilloit même la cervelle. C’eft pOour— 
Tomelle E : quo 


<& 


il 
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& fans plaifir 3, & de fe lailler devorer à la 


mélaucolié; & à des penfées dangereufes 5 cat 


Dibére & Les Délateurs failoitent aflez de pei=. 


ne. 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
5 5 quoi 1l fe aiffa toute {a viecouverneràfesCourtifans, 
m au Grand préjudice de fes États, quifurent dans une 
# agitation perpétuelle. Mariana ditencore qu 1} Ctoit 
EE {ajet à à des boutades , qui lui prenoicnt tOut-à- coup. 
# & que les carefles quil feloir étoient toutes hors 
# de faifon ; de forte. qu'il éroit plus mé “ fe ue re- 
douté. Chap..11. d# 30, livrede fon Hiff. d'Efb. La 
vie que mena Henti 1 1 1, Roïde Frarce, depuis que 
es Mignens lui eurent. perfuadé de ne le plus com- 
munaquer fes Sujets , & de fe tenir caché comme 
»Ics Roïs d'Orient » produifit les mêmes éfers. Ses 
» afcétions, dit le Chancelier de Chiveriy , onr fait. 
sw ParOÎtE ; qu “1! n'avoir pas le jugement femblabieau 
site, oui étoit trop enfermé , & civelopé dans : 
une. volupté, où. fes Mignons l’avoient plongé ; &xl 
» faut qu'il m'Echa pe de dire ; que prévoyant d’aflez 
5 lengtems , & même plus de quatre ans avast fa 
» MOIC , qu 1} étoit impofhble que ce pauvre Prince 
w,nc fe yic à Ja fin plongé dans quelque grand mal- 
ee 3 je Jui remontraïplufieurs fois le ‘crand tort 
» qu'il fe fefoic » & le malindubhable , que lui &fon 
w État en receyroient. Dañsfes Mémoires. Voi la now 
5. dela page 10. 2 
- 3. I fauraccorder quelque relichegqueique rÉCrÉAe, 
tion d' cfprir.: aux Princes, après qu'ils ont travaillé aux. 
afaires ferieufes,& qu’ils { fonc laflez aux grandes ac, 
tions de fiêges ; de batailles , de Se 1 
n’eft pas Doiibl c, que l'ame foït toujours rendue en. 
ces graves & pénibles adiminiftrations fans quelque ra 
 fraîchiflement; ni fans faire diverfion à d’aurres pen 
fes Sp agr éabies & Qhe ae Titus , qui ef pros 
se se a 


ë 
È 


.doitnt lé droit dé citoyens, & étoienc contraints de s'éxiler 
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< 3 * 
_ tva tout le monde : Et Ancarius Prifcus sex 


noit d'accufer de péculat Cefius Cordus Pro- 
“conful de Crète, & y avoit ajoûté le crime de 
leze-majefté , qui fervoit alors de renfort à tou- 
tes les accufations 4. 

XL. Tibére, irrité contre les Juges, qui 
avoient ablous d'adultére Antiftius Verus, l'un 
dés plus grands Seigneurs de Macédoine , le ra- 
pella à Rome, pour fe purger du crime de le- 
ze: majellé : , Comme complice du deflein, 
que Rhefcuporis avoir eu de nous faire là 
guerre, après quil eût tué fon neveu Cotis, 
Outre l'interdiétion du feu & de l'ean 2, if 

Er fut 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


pofé pour un des plus fages Princes , qui ay2nt jamais 


. gouverne, aimoit éperdument la Reine Bérénice,maïs 
- fs amours n'aportérent jamais de retardement à fe 


rafaires Hyrangue de M. d'Anbray dans la Sarire M1 és 
DID  . ee 

4 Lotfque tous les crimes fe convertiflenten matiére 
d'Etat & de leur majefté ; e’eft une mafque certaine. 
quele Gouvernement dégénere en tyrannie, & que le 
Prince facrihe la julticen fRsinrerèrs — 2: 

1 Quand un Prince fufcice de nouvelles aceufa tions 
àun Grand,que les juges viennent d'abfourdre de quels 
que-autre crime, 1! ne fait que trop conuoître, qu'il. 
veut abfolument la perte de l’acufé. = 


<SREsmener ee 


NOTES HISTORIQUES. 
- hC’étoit une peine capitale, parlaquelle les condamner ped 
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fût ordonné , qu'il froit envoyé dans une. 
ile 2 , qui n eût point de commerce , ni ayec 
la Thrace, niavecla Macédoine:'3. Car de- 
puis le partage de la Thrace entre Rhémétal- 
cés & les enfans de Cotis, dont Trcbellienus 


Rufus 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


2 Pour peu qu'il y ait d'aparence qu'un homme 
foir criminel , ileftroujours rigourcufement traité, fi 
c’eft pour affaire d’Etat.Il ne faut pas croîre,dit leCar- 
dinal de Richelieu , qu'on puiffe avoir des preuves 
mathématiques des confpirarions & des cabales ; elles 
ne f connoiflent ainfi que par l'événement, c'eft-à- 

‘dire , lorfqu’elles ne font plus capables de reméde. 
Tome $. des Mémoires de fon Miniffere.. Er par confe- 
quent , ce qui paroît par des conjectures preffantes, 
doit quelquefois être tenu pour fuffifamment éclairci, 
Chap: 5: de lu feconde partie du Teffamnt Politique. 
-3 Siun Grand eft puiffant dans une Province fron- 
tire, & tient une conduire , qui donne lieu de le foup-. 
onner d'intelligence avec les Princes voifins, le Prin= 
@.elt en droit des’aflurer de fa perfonne, {oir en la 
pelañt à la Cour, ou en Je faifant arrêter , s’ilu’ y vient 
“pas.-Erquoiqu'iln’y aît point de preuves authentiques | 
contre lui , ce n'eft point lui faireinjuftice, que de | 
empêcher dererournex en certe Province n'étant pas 
= raifon: 
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parce que perfonnen’ofoit leur donner retraite , ni leur fourpi 
jes chofes neceffaires pour vivre; ce qui eft exprimé par ia: 
-terdidion du feu & de Peau, dontil eftimpoñfible de fe pañfere 
An quod in his vire caufx ef ; bec perdidit exul? dit Ovide: 
= in Faflss. RUE 
Ileft à remarquer, que la peine de l'éxil n’étoit jamais expri-: 
mée dans les arrêts par le mot exiléwras mais toujours par çets 
formule , 4g4a dr igui arceattiie 


À 


Lrvre TRoïs:F ME IOT 
Rafus étroit tuteur à caufe de leur enfance. ce 
Royaume, quinétoit point accouttimé à nO:re 
mauiére 4 de gouverner s , étoit plein de dif-. 
Be 
fenfions, & fe plaignoit égale: ee ne Re 
ment de Rhéméralcés & de calces, qu'à Trebel- 
Trebellienus , qui laifloient lienus, de laiffer im: 
à : : ; punies les violences , - 
impunies les opreflions qu'on qu'on faifoit , &ec. : 
Rire E 3 _ faifoit 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
_xaifonnable que le Prince viveen crainte & en inquictu- 
de à l'égard d’un Sujer,ni que l’intérêt d’un particulier 
Femporte: fur la fureté publique. à 
4 C'eft une condition abfolument requife à un Gou- 
verneur , que de favoir les coûtumes, les loix; &les 
mœurs du païs , où il eft envoïe ; autrement , il fera 
mille faures , qui le feront haïr où méprifer, & tout 
celaau préjudice de l’autoriré du Prince. M. le Cards 
pal de Richelieu marquedansle premier chapitre de 
fon Teftament Politique , qu'il fu obligé d’ôrer au 
Maréchal de: Virry le Gouvernement de Provence , 
quoiqu'ilec fur digne pour fon courage-& pour fa fide- 
fité , parce qu'ayant l'humeur infolente & alticre , il 
H'CLOIT pas propre à gouverner uu Peuple jaloux de fes 
privilèges & de fes franchifes, co:nme font les Proven. 
çaux. C'eft pour cela > que les Aragonnoiïs prétendent 
que le Roï d'Efpagne ne peur pas léur donner un Vices 
roi étranger, c'eft-à-dire , qui ne foir pas natif de [a 
“Province même d'Aragon , fans violer leurs f#eros. 
C'eft ainfi qu'ils apéllent leurs immunitw & liberrez’, 
pour la défenfe defquelies tout le Royaume fe fou- 
leva en . d'Antoine Perez , contre Philippel f. 
é IS9T. E ve 
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trance 


mere RS 

= : NOTES HISTORIQUES. . 

= «2 Jadmire d’Ablancourt ,qui traduit 2r/olentia hoftri, l'in(os 

* Jence desos fofdars, Egregiur imtérpretcm, @fercifero Riche= 
Êste liudetcre donne | oe Fe 


= 


“ 
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1. faifoit à ceux du païs 5. Les Célalétes , les 
|. Odrufens, & les Diens ; nations puiflantes 
dela Trace, prirenrles armes fous divers Chefs: 
mais comme ces Chefs manquoient tous éga- 
| lement d'expérience 6 , cela fût caufe , qu'ils. 
.‘ nepürént pas faire une tude ouerre. Les uns ra- 
vagent lé pais d'alentour 3 les autres traverfent 
le Mont Hemus, pour exciter la révolte dans 
les Provinces éloignées ; les plus avifez affié- 
. gent Rhémétalcés dans la ville , qui porté le 
_nom de Filippe de Macédoine ; fon fonda- 
ÉEUTs ne. ee 
XLI. P. Velléins k, qui commandoitl'ar- 
mée voifine / , averti de ce defordre, envoyé 
fur le champ quelques ailes de Cavalerie , avec 
ge l'Infanterie lepére ; contre ceux , qui 
_ + alloïent 
__  RerLixronNs POLITIQUES. 
is Un Gouvernevr,qui foufre que ceux du païsfoient 
infultez par les étrangers , foir qu’il ne puifle ,ouqu'il | 
ne veuille pas y remédier,doit tenir poux certain, qu'à 
‘l premiere occafion le peuple fe révoltera contre lui. 

6 L'Iflüe desrévoltes cit prefque voûjours male 
heureufe, à caufe de l'incapaciré de ceux, qui fe met- 
j tent à la-rêre des rebelles. Car en cesoccafñons, lepeu- 
| ple, qui nefairpastemporifer, prend d'ordinaire le. 
L ER prefente, 


NOTES HISTORIQUES 


- FCef celui, de qui nous avons une-Éoirome de PHifoire 

Romaine, qui eft écrite dans route la pureté du fiécle d'Aus 

-gufte ; mais avec-une extrême fateriés ES ee 
L'armée dela Mefies 


à 


e 
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alloient au pillage , où qui ramafloient du e-. 
cours, pendant quil va lui même fecourir les 
affiégez. Toût lui fut favorable, la diffenfon 
desennemis ; le malficre des coureurs, la fortie, 
que Rhémétalcés fit à propos, & l'arivée de la 
légion en méme tems Ÿe me garderai bien d'apel- 
ler bataille r , ni fair d'armées , une défaire de 
Vagabons à deminuds, où il ny eut point de 
nôtre fans répandu. — 
- XET. En la mémeannée, les villes de la 
Gaule commencérent à {e rebeller à caufe des 
dettes énormes, quelles avoient contraéttes. 
Leurs boutefeux étoient Julius Florus, & Ju- 
lius Sacrovir , tous deux de maifon illulires 

& d'ancétres, qui, pour leurs fervices , avoient 
obtenu le droit de Citoïens Romains; hon- 
eur très rareen ce tems-là , & qui ne fe dé. 
féroit qu'à la vertu. 1. A yant débauché par des 

= Cntre- 


REFLEXIONS POLirTrQUES. = 
1 ÜUnbon& fidéle Hiftorien doit raconter les chofes 
- fimplemenc, & fansaucune éxaocrarion, Si la veriré 
eft l'ame de l'Hiftoire , ceux qui fe méêlenr de l'écrire; 
doivent évirer, {crupuleufemenc l'éxagération, qui a 
toujours quelquemélange de menfonge. Comines par: 
Jant de la baraille de Morat , où le Duc de Bourgogne 
fut défair par les Suilles, dit, quebeancoup de gens 
parlent de milliers @ font les armées plus grofles qu'elles 
ne [ont ; en parlent legérement. C’eft un défaut quieft 
rrès-commun dans la plüpart denos Hiftoires moder- 
nes. 
x Leshonneuts quin’onréré déferez, que rate 
Re : E # ÉNCRs, 


4} 
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entretiens fecrets les plus mutins, & ceuxs 
qui parleur pauvreté, ou par la crainte d'être 
= punis-de leurs crimes , étoient foreez de tout 
hazarder, ils conviennent enfemble, l'un de 
|  foulever les Belges, & l'autse , les Bourgui-. 
_gnons; car Florus étoitde Treves, & Sacro- 
vird'Autun. Ils fe mettent donc à murmurer, 
en certaines aflemblées clandeftines , de R 
continuation des impôts, des gros intéréts, 
qu'ils payoient pour leurs détes #7 ; de la fu- 
perbe & de la cruauté des Gouverueurs ; & 
difent, que depuis la mort de Germanicus a 
difcorde s’étoit mife dans nos légions ; & que 
s'ils failoient reflexion à la puiflance des Gau: 
a | “1e 
 RErLExIONS POLITIQUES. 


= 


= ent, & qu'à des perfonnes d'un mérite diftingue,rien- 
nent lieu d’une grande récompenfe à ceux qui lesobrien- 
nent. M. de Marquemont Archevêque de Lion, parlant 
de l’arrivée du Prince de Pologne a Roine,& des dificul- 
tez , quela Congregation de Riavoicrrouvées {ur le 
trairement qu'on lui devoir faire: Iln’arecu, dit-il, 
aucuns honneurs publics , mais on a crû le bien recom- 
penfcr en le fefanc Charoïne de S. Pierre , & lui per 
imérant de faire l’oftenfion des reliques de cette Eolife, 
habillé en Chanoïne, Grace, quin'a jamais été faire, 
ce dit-on , qu'à Charle-quinr, & à un autre Empereur: 
Dansune lettre du s.Fanuier 1625, fomel. des mém dn, 
Minifléredn Card 4e Rich. : É 
= ne mere à ee css 
NOTES HISTORIQUES. 
‘#2 C'eftque les Communautez , pourpaïer les taxes , quon 
metoit inceffamment fur elles, étoienr.obligées d'emprunter de 
Pargent des banquiers Romains ; qui les ruinolent en afaires 
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les, à la pauvreté de l'Italie, à l'imbécilité de 

‘la populace de Rome , qui ne valoit rien potrr la 

gu.rre ; & à l'état nrefent de nos armées > dont 

toute la force confiftoit dans les troupes étran- 

géres x ils verroienc , que cétoic le vrai tems 
de recouvrer la liberté, ee 

XLIIT Il n'y eûc prefque pas de ville 
exémte de cette contagion , mais Tours & An- 
gers furent les premiéres à fe révolter. Celie- 
cy fütbien-tôt réduite par le Lieutenant Âci- 
lius Aviol , qui fit venir en diligence une 
cohorte dela Garnifon de Lion. Il vint audi 
à bout de Tours avec la miice lépionnaire 
que lui envoya Vifellius Varro, Lieutenant de. 
l'Empereur dans la Bifle Allemagne, & le fe. 
cours, que lui donnérent quelques Seioneurs 
-Gauleis, Qui attendoient une OCctzfron plus 
favor:ble pour fe révolter ou vertement. Sacro- 
vir méme combatit pour les Romains , ayant 
Ja tête nuë , pour faire mieux remarquer {à va. 
leur, à cequ'il difoit ; mais eneffct > pour être 
xéconnu par les Gaulois, & les empêcher per là 
de tirer fur lui, comme lui reprochoient les pri- 
Tonniers. 

XLIV. Tibére informé de tout cela n’en 
fit pas de Cas, & nourrit la guerte par {on ir- 
téfolution r. Carflorus Pourluivant fon en-. 

; ne Uepiik 
 Rerrsyxions PotitTreuss. 
= x L'irréfolution des Princes, dit Antoine Perez , 
Li Re 
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treprife travailloit à corrompre un Régiment 
de Cavalerie levé à Treves , lequel obfervoit 
Jes formes de notre difcipline , l'incitant à 
commencer la guerre pat exterminer tous nos. 
Marchands. Mais, à quelques cavaliers près, 


4 Sr S ; 
le Régiment demeura dans fon devoir, &c les: 


armes ne furent prifes , que par une troupe de 
gens endétez 2, & de Vaflaux de Florus , qui 


. voulant fe jetrer dans la Forêt d’Ardennes , en 


furent empêchez par lesléoions. que Vifellius 


-& Silius ; qui commandotent les deux ar 


x 


— mées 
REFLEXIONS POLITIQUES: 


eft la mére & la porte de plufieurs grands inconveniens 
Dansfes Relations. Aux grandes affaires, dit le Cardi= 


Hé Me eue 


nal d'Offar pour éviter un grand mal, & obtenrum 


grand bien , il faut ofer quelquechofe , & fe réfoudre. 


_àtemis & à point, poux fortir d’un mauvais & dange- 


roux pañlage le plûror & le mieux que l'ont peut.Lerrre 
127. Don Carlos Coloma ; habile homme d'Etat & 


desuerre , rend une trèsbonneraifon de cette maxi 
me. Jamais, dit-il, ongft 


ft bien trouvée de vacil- 

der darsfes confeils 3 & quelque apañerce qu'il ÿaaits 
que le tems pourra donner ouverture à de meilleurs 
_expédiens il vaut toujours mieux fe roidir à furmou- 


TS NL SC 


rer les dificultez qui fe prefenrenr , que d'atendre : 


qu'elles.ceffent ; parce que l'on ne fait, nine peut 
_pas favoirau quite , s’il n'en furviendra pas encor 


- de plus grandes. Lévre 8. 4e fon Histoire des Guerres de 
Flandre, =. : ee 2 
— 2 Tour Chefcft propreades malheureux,quin'on 
point dercflourcesileft d'eux,comme de ceux. qui font 


‘barus d’une cruclle rempêre ; la retrace la plus mal af» 
furée leur tient lieu deporr - se 
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fées # sayoicnt-chvoyées par deux Chemins 
contraires. Et FaliusIndus ; qui avoit prisles 
devans avec une troupe d'élite, ravi d'avoir 
occafñon de fe fignaler contre Florus , fon 
compatriote » & fon ennemi particulier 3, 
défit enfuite cette multitude mal ordonnée. 
Florus échapa aux vainqueurs ; mais après 
s'être tenu caché en des endroits inconnus, 

voyant tous les paflages occupez par nos fol. 

dats , qui Île vouloient prendre, il fe tua de fa 
propre main. Eccelle fut la fl de la révolte 
dé Treves, > : 

.  XLV. Elle fut plus opiniâtre à Autun, à- 

caufe de la puiffance de la villeo , & de l’é 
 loïgnement de nos armées. Sacrovir s'étoie 

EE 6 em- 
_RerLExroNs PoLrriques. 

__3 Souvent les Grandsne vancent les injures du Prin 
êe & de l'Erat , que parce qu'ils font animez d’un ref— 
fentiment particulier contre les perfonnes , qui ont o=. 
fenfé le Prince. M. le Cardinal.de Richelieu à bien Tai 
rs où 


nn NOTES HISTORIQUES, 


-# Campées fur lebord du Rhin , l’une apellée l’armée d’en. 
haut & l'autre l'armée d’émbas. Dx0 apud riptm Rheni exerci- 
fus erant ÿ cuinomen (uperiori, [ubC. Siio legato ; infericrenæ 
À. Caine curabat, An. 1. au lieu que c’étoit maintenant Vi 
fellins ; Gui commandoic cel'e d’embas. se 

9 Autnn toit la Capitale d’un Btat, qui comprenoit le Du 
chéde Bouroogne , & ieBourbonnois , que JuléCefar ÿloignie: 
à la priére des Autunois , dontil eftimoit la valeur, ainfi qu'il. 
marque dans fes Commentaires, Boiss , ditil, persribas 

got egreia Virtate erantcogti 4 in fnibus (ais » - 
Parier ,conce(ft, Chap. 6, libri x de Belle Galice. 


Ke 
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Gaules aprenoit les Arts-libéraux , pour obli- 
ger par ce page les ParCnS. Os,pouratirer par ce gageà 


& les amis de cette Jeu . … fonparti Jesparens & les amis 
de cette Jeunefle, à qui tout . 


nefle à fuivrefon parti ; d’untemsil ditribua, de, 
& tout d'un téms il diftribua à ces Nobles les 
armes , quilavoit fait fabriquer en fecret. Ses 
troupes montoient bien à quarante mille hom- 
mes, dont la cinquiéme partie Ctoit armée com 
me nos légions, & lerefte, d'épieux, de cou- 
telas , & de toutes les autres armes , qui fervent 
auxchafleurs. Les efclaves deftinez à la gladia: 
ture furent, felon la coûtume du païs équipez 
d'une armüre de fer, appelée Cruppeilaire, 
qui étant touted'une piéce rend les foldats impé- 
nétrables aux coups ; mais auffi les met hors d'é. 
- tatd'endonner. Ces troupes groffilloient de 
jour en jour parle concours des habitans des vil.. 
les voilines,ñon pas que ces villes fe déclarant 
encore ouvertement , mais parceque chacun af. 
piroit au recouvrement de la liberté. À quoi ai: 
doit anffi la difcorde de nos deux Générauxt, 


CRÉES 


REFLEXIONS POLITIQUES 


fon de dire, que ces gens-fà font bien par un mauvais 
principe. Au refte, quandun Grard s’eft révolré dans. 
une Province , le Prince ne peut mieux faire, que de- 

donner la commiflion de fa vengeance à quelque aucré 
grand Seigneur dela même Province, quia toujours 
fiélerival, ou l’ennemi du rebcile: « . 
1 Hn'ÿa point de plus belle occafon def révolter , 
= SU 


emparédescette cité, où toutela Nobiefle des . 


à 
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entre lefquels Tibérebalançoit , l'un & l'autre 
demandant le commandement de l'armée. 
Mais Vifellius , que l'âge avoit affoibii, le céda, 
après , à Silius, qui écoic plein de vigueur 2. 

XLVI Cependant, on débitoit à Rome, 
que les foixante-quatre villes des Gaules s'é- 
toient révoltées ; qu'elles avoient fait une ligue 
avec les Allemands ; que lEfpagne-branloit , & 
tout le refte éxagéré de même, comme ceft la 

cou 


REFL£XIONS POLITIQUES. 


que lorfque la difcorde , & , par conféquent le défor- 
dre ,eft dans ies armées du Prince , dont on veut {e- 
 Coüer le joug. Ainfi , le Prince, quia des Sujets mé- 
contens, doit à quelque prix que ce foit empêcher que 
la méfintelligence. ne fe méte entre les perfonnes , à 
qui il a donné le commandement des armes. Car pen- 
dant qu'il eff mal obeï des Généraux, ( commeil arrive 
toujours , lorfqu’ils ont querelle enfemble ) il demeure 
Expofé aux entreprifesde rous les Grands, qui lui fonc 
ébnémis. rte 
2 La. fanté du corps eft prefque auf néceflaire à mn 
Général d'armée, que laforce de Pefprit ; car c'eft 
- Une charge, où il faut agir écalement de l’un & del’au- 
tte, Selon M. le Cardinal de Richelien , un Général, 
pour étre excellent, doit être jeune d'années , mais 
nos pas de fervice & d'expérience. Er bienque les vieux 
_foïent d’ordinaireles plus fages , ils ne font pas les 
iMmeilleurs pour entreprendre, parce qu’ils { trouvent 
deflituez du feu de la jeunefle, qui eft requis en telles 
ocafions. Outre que c’eft chofecertaine,quela fortune 
fit fouvenr aux jeunes sens, &tourne le dosà la Vieil- 
I. SeGion 4, du chap 9, delnfecondepartie di Tejta- 
sent Politique. a. = 


il 
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coutume de la Renommée. Les plus gens de- 
bien s'en afiligeoient déja: pour l'amour de la pa- 
trie; plufeurs s'en réjouifloient en haine du 
Gouvernement, oùils defiroient une révolu- 
tion r , quelque mal quil leur en püt arriver. 
- = On 
: REërLExIONS POEITIQUES. 
1 Les Grands d’un Etat, qui eft gouverné par ue: 
Prince comme Tibére, c’eft-à-dire par un Prince, qui 
ne fouffre point decompagnon, ontcoütume de defi- 
rer, que leur Maître loir occupé emtroubies& en guer- 
tes, foit pour lui devenir néceflaires , ou du moins. 
pouravoir le plaifr desle voir embaraflé & fes affaires 
en mauvais état. Le Comte de $. Pol, Connétablede 
France , dit Commines , les ferviteurs du Duc de 
Guienne, & quelques autres defroient la guerre entre 
le Roi & le Duc de Bourgogne; pour deux raifous : 
lune, parce qu’ils craignoient , que lesgrands étais 
& apointemens., qu'ils avoienr , ne fuffent diminuez 
fi la paix continuoir ; car le Conriérable avoit quatre 
cens hommes d'armes payez à la monrre, & plus de 
trente-imille francs trous les ans ,outre les gages de fa 
charge, & les profits de pluficurs belles places qu'il 


- tenoir : Pautre ; parce, difoient=ils , quel condition 


du Roï éroit telle, que s’il n'avoit débat au dehors; 
il faloït qu’il l’efrayec fes OMiciers & fes domeftiques, 
fon cfprit ne pouvant étre en repos. Le Connérable 
 offroit de prendre Saint- Quentin quand on voudroit; 
-& difoit qu'il avoit des incelligences en Flandre & en 
Brabant, & qu'il feroit révolrer plufcurs villes contre 


le Duc: Le Duc de Guiénne , & fes principaux Gou= 


verreurs, offroient de fervir leRoïencerte querelle, 


mais. léur fin-n’étoit pas telle que le Roïenterdoit, 


Chap. 1. du livre 3. de [es Mémoires. Claudian explique 
entrois mots , pourquoi les Grañds haïflent-la paix. 
M andatèque fortins urget. Es 

Trperio|a quies. 
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: On blâmoit hautement Tibére de s'amufer en- 
core à lire les mémoires des délateurs durant un 
_fi grand orage. » Croit il, diloit-on , que 
» Sicrovir vienne à Rome, pour fubir la peine 
» du crime de leze majefté; il s'eft enfin trou: 
nvé des hommes , qui onteu le courage d'é- 
»luder par les armes les lettres p fanglantes 
» d'un Tyran; il vaut ehcore mieux avoir la 
» guerre, que de langüir dansune paix fi mi- 
érable. Mais fui , fans changer de lieu , ni 
même de vilage , fe gouverna toüjours de 
même 2 , affectant de montrer, quil ne crai- 
guoit rien ; foit qu'il le fit parintrépidité , où 
= quil 
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2 Les Princes habiles fe foucient peu des jugemens 
finiftres du Peuple , il leur fufie d’aler tonjours à leur 
but, quieft le bien de l'Etat. Le Pape Urbain VIT dt 
- foit, qu’en matiére de réputation temporelle, il don- 
noit volonriers ce qu'il y pouvoir aller du fien, au bien 
public, & à la paix, pourvu que, par quelque moïen 
que ce fût ,illaputavoir,aléouant le mot de S: Paul, 
— fpergloriam dr ignobilitaten , per infariam @ boram 

—‘famam., c'eft-à.-dire, par la voie de l'honneur ou de j'i- 
Bnominie ; par Ja bonne ou la mauvaife répurarion. 
Lettres 


(SES S 


LP PRESSE RES 


NOTES HISTORIQUES: 


.p C'eft-à dire , les ordres.fecrets., que le Prince donnoïz 
= par écrit aux Certurions & aux foldats; pourallertuer dans 

deurs maïfons les Grands, qui Lui croient fufpeds Ilapelle aie 
Feurs ceslettres, codicilles, & l’éxécution de çesordres , #= 


Hileria militanme Art Xe 


4 
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qu'il fût, que le mal étoit moindre qu'on pe 
le publioit. 

XLVII Mais Silius ne laifla pas de mar- 
cher avec deux légions, après avoir envoyé, de- 
vant , lestroupes auxiliaires. Il favagea en paf. 
fant les frontiéres des Francs Comtois , qui. 
confinant aux terres des Autupois, étoient 
aufh leurs compagnons de guerre;Galla à oran. 
des journées à Autun, les En fignes difoutant 
à qui marcheroit plus vire, & les fimples fol- 
daës criant, qu'ils vouloient-marcher nuit & 
jour ; qu'on leur montrât feulement les enne- 
mis, & quils repondoient de la victoire 1. 
À douze mille de la ville ; Sacrovir parut avec 
fes troupes rangées en bataille dans une rafe 
Campague. Les Crupellaires éroient à Ja tête, 
les Cohortes fur les ailes, & les gens mal ar- 
mez [ur à queuë. Et parmi les principaux of. 
ficierson voyoit Sacrovir, monté fur u beau 
Cheval qui alloit par les rangs; éxaltant Les, à 
anciens exploits des Gaulois, & les maux qu'is 2e 
avoient faits aux Romains , & rémMOntrant, 
que plus là férvitude feroit infuportable , s'ils. 

: Étoienç. 


REFLEXIONS DPorrri QUES. 


Lettresde M.de M arquement , Arnballadeur à Rome, 
dans le 1, tome des Mémoires du Cardinal de Riche- 
lieu. ù 
Quand les foldatsont une extrême envie de come 
battre ; le Général re doit pasdaifler morfondre certe 
a > Qui eft prefque toujours un prélage de la vie- 
toire, — e 


LIVRE EROESIEMES 1e 


Étoient encore une fois vaincus 2 , plus la li- 
berté feroit elorieufe s'ils demeuroient vain- 
Queurs. Ée À 
XLVHI.-Sa harangue fut courte 1 , car 
nos lésions aprochoient , toutes prêtes à com- 
batre; maïs elle fut mal écoutée , car cette 
multitude de bourgeois & de païlans, qui ne 
fivoient rien du métier de la.guerre , n'avoit 
plus d'ycux , ni d'oreilles, pour voir ni pour 
. entendre ce qu'il falloitfaire. L'efperance cer- 
_taîne, que Silius avoit conçué des fiens ; lui 
devoit épargner la peine de les exhorter , tou- 
ee. tefois 


 REFLEXIONS PoLiTiqQuUEs. 


2 Des Sujets ; qui retombent fous la puiflance dur 
Prince , contre lequelils fe font révolrez, ne doivent 
p'us s'attendre qu'à être traitez avec une rigueur impi- 
toyable. Mais auffi , cette opinioneft caufe , que les 
. Princes perdent pour jamais des Erats, qu'ils pour 

roient recouvrer , fi les rebelles ne defefpéroient pas 
d'obrenir.un pardon fincére. C’eft ec qui fic perfevé- 
_rér les Hollandois dans la réfolution de s'enfevelir dans 
Ja met avec toutes leurs villes , plutôt quede rerourner 
à l'obétffance de Philippe EL. du reffentiment duquelils 
jugeoient par les cruautez du Duc d’Alve, fon Miiftre. 

1 Les plus courtes harangues font les meilleures 
pour les gens de guerre , qui ne font pas capables 
d'uve lonoue artention, ni de peler les raifons qu'on. 
Jeur alégue. Rien né fait plus d’imprefion fur leurs 
efprits, que certe Imperatoria brevitas , qui leur fair 
- rétenir tour ce.qu’on leuradit Telle étoir l'exhôrta- 
tion qu Henri IV. fit aux fiens un jour. qu'il alloit 
douner.baraille. Je fuis votre Roi, dit-il, & vous 
éres François , il n’en fauc pas davañtage pour vaincre, 
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téfois il le fit. » C'eft, difoit-il , une honte : 
5 vous, qui avez ou Alemagne, de être 


5» menez contre les Gaulois ; comme fi c'é- | 


# toient des ennemis égaux. Une feule cohor- 
»te a tout nouvellemeut réduit les rebelles: 
» de Tours ; une aile de cavalerié , ceux de 
» Treves .j une petite partie de vôtre propre 
parmée , les Comtois. Les Autunois fontplus 
_» riches , mais ilsen font plus lâches : les dé- 
2 lices les ayant énervez. Combatez les donc 
5 aujourd “hui,ou platôt prenez g garde qu'ils ne 
»senfuyent. L'armée répondit à cela par e 
acclamations, & tout d'un tems la Cavaler 
-enveloppa les.ennemis , & l'Infanterie Ésudie 
furleur avantoarde. Les 0% attaqua Pavantgarde.. 
ailes fixent peu de réfiféance , mais les Crupel- 
laires foutinrent quelque tems , les ne de 


fer , qui leur couvroient le corps érantà lé 


preuve de l'épée & du javelot 5 ce qui obi ‘igea 


nos foldats de prendre la hache & k coigsée, 


comme fi çeütété pour abatre un mur. Quel. 
ques-uns jettoient parterre ces mafles de fer. 


à coups de fourches & deleviers, & cespau- | 


vres ‘Crupellaires reftant für la place , fans pou. 
voir Le relever 2 2 non plus se des ftatuës, on. 


les 


Rartecrons Dot Lans. 
2 Jin yapasde pires armes, que celles, avec lef- 


quelles onnc fe peut pas remuer. Sanlaïant armé Da- 
vid de fa cuirafle, de fon cafque , & de fon ë épée, Da- 


vid epivs Avoir cie çes armes > qu éroient trop pe= 


fanrcé 


: 


none) LA at 


livrer, des Rois, 


Livre Troisir Mr If. 
les y laifloit pour morts. Sacrovir fe retira pre- 
miérement à Autun, & craignant d'être livré 
aux Romains , ilalla avec fes plus fideles amis fe 
réfugier dans un château près de la ville. Ce 
fat là qu'il  cud , & que ceux, quiluite- 
nOtentcompagnie , fe donnerent Ja mort les 
unsauxautres , après avoir mis le feu au chà- 
teau, pour fe réduire tousencendre. 
XLIX. Alors Tibére écrivit au Sénat le. 
commencement & la fin de cette guerre , fans 
zieu Oter ni ajoïter à la vérité du fait, difanc 
feulement , que fes Lieutenansayoient contri- 
bné à cebon fuccès par leur fidélité & par leur 
valeur, & iüi, par fa prudence. Il di- 
foit auf , que lui, ni fon fils, n’étoient point 
forcis de Rome, parce quil ne convenait 
pas à la grandeur de l'Empire , nià la ma- 
jefté du Prince , d'abandonner fà Capitale , 
qui donne. le branle à tout [erefte, pour une 
où deux villes ; qui fe foulevoient : que main- 
tenant quil n'y avoit plus Heu de croire , que 


PEtat eût rien à craindre, iliroit volontiers … 


mettre ordre aux affaires de cette province. Le 
Sénat ordonna des vœux & des priéres pour 
fon retour , avec d'aucres honneurs. Il n'y eut, 


que 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


fantes pour lui, ditàSaül , qu'il ne pouvoit pas s'en 
lervir ;& fe contenca de porter fa fronde , cinq pier- 
ses, & fon bâton, pour vaincre Goliat, Chap, 17, du 


A 


RE 
D ———— 
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PAT TSI TS PET 


RES 


D Rae 


: dans le voifinage de Rome. 


- te la bonne opinion, que l’on.a de leur.véririble mé» 


qui 


E portée en Macedoine. 


i 
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que Cornelius Dolabella , qui , pour fe fignaler 

par deflus lesantres ; tomba dans une flaterie 
ridicule, qui fut de décerner le petit trionfeà 
Tibére, pour le jour qu'il entreroit à Rome. 
Mais on reçüt de lui des lettres , où: il répon- 
doit , qu'après avoir domté des Nations beli- 
queules, & recü ou refufé tant de trionfes en 
fa jeuneffe , il n'étoit pas fi dépourvü de gloi- 
re, que de vouloiren fa vicillefle, accepter de 
vains honneurs 1 pour une promenade faite 


L. Vers le même tems ,il pria le Sénat de 
faire des funérailles publiques à Sulpicius Qui: . 
finuss. Cet homme étoit originaire de La: 
pu: 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
1 Les Princes , qui ont acquis une réputat'on fo. 


de, méprifent les faux honneurs ; parce que leur 
. gloire n’a pas befoin d'emprunt, & que celle, quéles 


flareurs leur veulent prêter , ne fert qu'à détruirerou- 


tite. C'eft pour cela , qu’Aléxandre jeta dans l'Hi=. 
dafpe lhiftoire de Ja bataille qu'il avoit gagnéedur … 
Porus, difanc à l’Auceur , quiluien faifoir la lecture, 
qu'il écoir bien téméraire d’y avoir inferé de faux exe 
ploirs, comme fi Aléxandre n’en avoir pas fair aflez 
‘de vrass, pour pouvoir être loué fans mentir. Prufias, 
Roi de Birhynie ; fur méprifé du Sénat de Rome pour 
s'écre avifé de Jui faire ure harenoue femée de face 
ries fur ure viétoire , que les Romains avoïenr rem=. 


_.1 Il n'ya pois. de reconnoiffance plus fincére, que 
colle, que les Princes montrenr après la mort des Mi- 
— =... ne 


N 


É 
î 
È 
Ê 
E 
£ 
à 
È 
Ë 
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auviumg, & n'apartenoit en rien à la famille 
patficienne des Sulpices ; mais Augufle, à 
quiil avoit rendu de grands férvices à la ouer- 
rer, l’aveit honoré du Confulat, & peu 
après ; du triomphe, pour s'être emparé des 
forts, que les Hormonades tenoient dans la 
Cilicie. Etant Gouverneur de Caius Célar 
durant fon féjour en Armenie , il avoit fait 


aufii 


—_  ReFLExroNs Porrrr QUES. 


niftres , quilesont bien fervis. Les Portugais accule- 
rent Philippe I.d’ingraticude pour ne s'être pas abfte- 
nu ; flon la coutume de leurs Rois en pareilles ren- 
contres , de paroîere en public le jour que mourut le 
Duc d’Alve, quiluiavoit Se le Royaume de Por 


- tugal. Henri IV. au contraire fur loué de toute la Cour 


de Rome, & de rous Jes Princes d'Italie, pour avoir 
faie célébrer dans les Eclifes de Nôtre Dame de Paris 
& de Nôtre Dame de Roüen les funérailles du Cardis 
al Toleto, qui avoit été le principal promoreur de 
fon abf{olution.Et c’eft chofe merveilleufle, dir le fage 
Cardinal d'Offat , que du milieu d'Efpagne , d’où ef 
venue toute l’opofirion & contradiction une f faince 
œuvre, Dien ait fufeité un perfonnage de f grande 
autorité , pour procurer, foliciter ,achemirer > avan= 


cer, &achever ce que les Efpagnols abhorroient le 
plus. Lettres‘ 14, €& 80. : 


| 


NOTES HISTORIQUES, . 


g Le latin ajoûte , musicipiumn » C'eft-à- dire, ville munici pale, 
: tLe latin dit, imipiger milite, dv acribus minifleriis, ce qui 
# lalettre veuc dire , qu'il étoie homme d'éxécution & de vie 
gucurà la guerre, Fate 
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aufli {à cour à Tibére ; qui demeuroit à 
Rhodes 2 : & Tibére l’écrivit alors au Sénat 
avecun grand éloge de Quirinus ; accufant , au 
contraire, Marcus Lollius f d'avoir corrom- 


pu 


R£sFLExIONS POLITIQUES. 


- 


. » Pour être aimé conftamment des Princes, il faut 


ävoir cultivé leur amitié dans leur fortune privée, où 
dans un tems qu'ils ont été perfécutez , par leur predé- 


ccfeur. L'amicié des particuliers nes’aquiert qu'ala 


longue à plus forte railon celle des Princes doit-elle 
s’aquetir par de longs fervices. Is font peu de casdes 
ferviteurs qui leur viennent , lorfqu'ils montent au 


trône, parce que d'ordinaire ce font des gens,quisa- 


dreflenr plurôt à leur fortune qu'à leur perfonre;&qui 
regardent la récompenfe comme prochaïne;au lieu que 


ani 


ceux , quife font attachez àeux du vivant de leurs rie, Ê 


- vaux & de leurs ennemis , ainfi qu'avoir fait Quirinus 


à Tibére du vivant de Caius Cefar , le plus prochehe: 
vitier de l'Empire , entre de plein droit en pofteffion 
de la faveur du Prince, qui les confidere fur le pied 
d'amis défintéreflez.C'eft ainfi que le Duc de Beaufort, 


à fon rerour d'Angleterre , devint le favori de la Reine. 


Anne d'Efpagne , qui non contente de parler delui 
avec route forte d'eftime, & de commander à fes créas 


TUIS . 


SD armement 


NOTES HISTORIQUES. 


Patercule parle ainfi de ce Lollius. C’étoit un homme; qui 
P ; in 


avoitplus d’envi 
| prenoit de cacherfes vices, ne laiffoit pas 
d’être & de paroitre encore très vicieux: Chap. 97. d# livre 2e 

’Augufte avoit 


 défon Epirome. Et dans le 102: ajoute , qu 


- choifi cé Lolltus pour être le Gouverneur de Caïus Cefar s 


ie de senrichir ,quedebienfaire,&quiavec 


quer moderatorcre juvense filii(ii Angufius effe GOUT A > 


detrenteans) avoit toujours tenu pour lui 


€oïftance de leurs glorieux arcétr 
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Pu le bon naturel du‘jeune Célar 3 , & fo 
menté {a difcorde Entre ce Prince & lui. Mais 


. 


la 


REFLEXIONS PoLiTr ques. 


tures de s’unir d'amitié avec lui, le choifir,un jour que 
les Médecins crurent que Loüis XTIT. alleit mourir , 
poufêcre le gardien de Mon feigneur le Dauphin,& de 
Monfieur. Confiance, qui marque aflez à quels hon- 
neurs & dignirez elle le deftinoit 5 S'il eût mieux fé 


- Mésager {a fortune. Mémoires de la Chajire. Henri v. 
Perfita toujours à demander la Premetion du SieurS$e- 
“Tafinau Cardinalar,jufqu'à ce qu'il lPeñt obtenue 


>Par- 
depuis plus 
> & pour Ja 
Couronne , au tems le plus difcile & dangereux. C’eft 
Comme en parle M. d’Offat dans [à lettre. 6x. 

3 Un méchant Gouverneur > où Précepreür , eft na 


dangereux inftrumenc auprès d’un jeune Prince, 


ccque ce Prelar (il éroit Audireur deRore 


 Teflarecensimbuts din fervabis odoveys, 


Platon dit, que les Rois de Perfe donnoïent À leurs en 
fans quatreMaîrres oWGouverneurs , par raport aux 
quatre vertus néceflaires à ceux qui doivent régner: Le 


premier leur fefoir des leçons de prudence ; Le fecond 
fice ; la troifiéme les . 
accohtumoitadroitement à la témpérance, & aux rmé- 
pris des voluptez ; le dernier leur enfcignoit l’art de Ja 


ples de courage &de 
Xaucecres, Dans fon Premier 
Alcibirde. Paul Emile dir > que Gillés Romain, qui fut. 
Atchevêque de Bourges , éxhorrot LE RoïPhilippe le 
Bel à imiter en cela les Rois de Perfe, Livre 8, de [os 
Hifioire de France, < 
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__commifhon , lui rendoïert.un 
repenrir silen revenoit. Il femble , 
ii étoir bien un meilleur Prince que Loüis XI. f tint 


f 


la mémoire de QuirinuS nétoit point agréd« 


ble au Sénat , à-caufe de l'accufation intens 


tée contre Lepida , comme j'ai dit , de fon 
avarice fordide, & de fa vicillelfe impéricu- 
fe: : 

LI. Surla fin del’année ,C. Lutorius Prif- 
cus ; Chevalier Romain, à qui l'Empereur 


> . # 3 £ Le 
avoit donué de l'argent pour uneexcellente. 


éleaie fur la mort de Germanicus , fut acu- 
fé de Favoir compofée auparavant pour Dru- 


fus, qui étroit malade , en vüe d'être récom-. 
_penfé plus libéralement , fi ce Prince fût 
venu à mourit 1. Veritablement il avoit là, 


par vanité ces vers à plufñeurs Dames illuftres 


S dans: 


REFrLEXIONS POLITIQUES: 


1. Rienn'eft plus odieux aux Princes , que tout ce 


que l'on fait en vüc de leur mort.En quelque état qu'ils » 


foient, ils ne fauroient fouffrir qu'on les compte pour 


: morts. Quand Loüis XI. répondirà ceux, quiluians 
jui : Peut-être nefuis {en 


enfez sil témoignoiraffezou 

qui s'étoient chargez deceue 
fervice dont il les feroits 
que le feu Rois SA 


noncérent ; que c'étoit fair de 
pas f malade que vous ÿ 
‘vertement ; QUE CeUX » 


ofenfé de la crédulité de la Reine , lorfque voulanttes 
nirle Confeil ; qu'elle avoit tenu le jour précédent par 


on commandement exprès , il la fit retirer defa chame 


bre, quoiqu'il Für à deux doigts de la mort. Tant les 
Princes ont de facilite à Le flarer des efpérances,, quon 
: en se = lus 


nee ne 


unes 


FRITES ET 


Er T RES 
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dans la maifon de P. Petronius, & lorfque le 
délateuriesapella pour venir témoigner , il n'y 
eut que Vitella , belle-mere de Petronius , qui 
foutint hardiment , qu'elle n'avoic rien oùi ; 
mais on ajoûta plus de foi à celles , qui dépo 


loient contre l'accufé. Haterius Agtippa , dé- 


fioné Conful, Opiua à la mort , au contraire M. 
Eepidus parià en ces termes: - 
» LIL. Si nous confidérons fulement 
# avec quelle hardiele Lutorius Prifeus à fouil- 
» IC fa penfée & les oreilles de fes auditeurs , 
» ni 


REFLEXIONS PoLiT: QUss, 


- Rutdonne d’une plus longue vie, Ainfi, M. de Chiver. 


ny-fit une action très-prudente, lorfqu'il refufa d'afi- 
fter à laconfultation, que les Médecins firent fur [a 
maladie de Charles IX. d'autant qu’aparcenant au Roi 


de Pologne, fon frere, & fon légitime fuccefleur , 


on l'autoir pù réparder à cerre aflemblée comme un 
homme , qui atendoit la mort du Roi, & l'avéné- 
ent de fon.Maître àla Couronne. Dans [es Mémai= 
res, Auxefte , fi Lurorius avoit commis un crime cu 
compofantune élégie fur la mort de Drufus, qu'il 
tenoirpour affûrée , ceux-Ià ne fonr pas mois crie 
minels , qui préparent des Oraïfons funébres à des 


Princes, qui font encore pleins de vie , pour être les 


premiers à {es prononcer , quandils viennent à mou 


tir, & pour fe faire un renom de grands Orateurs,. 


Ca pérfuadanr qu'ils ont fair en cinq ou, fix jours 

des difcours , qui quelquefois leur ontcouté plufieurs 

années Quoiqu'ilen foi, ces sens-là MONETIENT tOU— 

Jeursmieux leur vanité queieur éloquence. = 
Tome II, 
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* #nila prifon, ni la corde , ni même les fu 


_» plices desefclaves, ne feront pas une puni- 
stion fufhfante. Mais quoique Îles crimes. 
» foient aujourd'hui fans nombre & fans me- 
» fure , à modération du Prince, l'éxemple de 
» nos ancêtres , & vôtre prudence , ne fouffrent 


° » pas, que les peines aillent à la déiniére ris 


»oueur. La vaiu.é «ft diferente de la fcéléra- 


» telle ; &,lés paroles ne fe punillent pas 


»comme les ad ions. On peur ouvrir un 
» avis , par lequett le coupable foit pant , fans 


# que nous ayons lieu de nous epentir 014 


» de otre indulsence , ni de nôtre fevérite, 


mai fouvent oùt le Prince fé plaindre de . 


» Ccux, cui par leur defefpoir avoient préve- 
-»pu faclémence 1. Donnons donc la die À 
» Eutorius, qui ne peut ni fervir d'éxemple , 
» quand on le fera mourir 5:ni troubler le re- 


sresesas eme pi rose) LU SINET ENS 


# pos public, quand on lelaïffera vivre, Car * 


>» qu yat il à craindre d'un homme,, quis 95 


» cupe à des chofes. vaines & frivoles, & qui 


» {e se. lai même 5 va : débirer fes folies 


+. iclque . que “foie Lu 


pa s de prendre plaifir à s'entendre lotierde clémen 


_ ce. Ilarrive quelquefois , aue.les lotanges és on lu 


= donne pour une vertu qu AE Aa pas j dt font “ae : 


 Penvie de les méritrenla RAUAEe 


ot La dééhiuédéis 


S 
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» fes biens , interdifons-lui le feu & l'eau. Je ne 
» parlerois pas autrement , quand il feroit cri 
» minel de leze-majefté. 

LITE. Cét avis ne fut fuivi , que du con- 
fulaire Rubellius B'andus1, tous les autres 
furent de celui d'Agrippa , & par conféquent 
Lutorius mené en prifon fut aufli tôt éxécu- 
té Tibére en écrivit au Sénat avec fes ambi- 
guitez ordinaires , loüant Lepidus , & ne blä- 
mant pas Agrippa 2 ; éxaltant l'affection du 


Sénat ; qui vengéoit avec ardeur juigu'aux 


moindres offeufes faites au Prince , mais prianc, 
qu à l'avenir on ne fe hârât. pas fi fort de pur 
nir les paroles 3. Il fut donc ordonné ; que 
les arrêts de mort. ne feroient portezau Greffe 
= 4 qu'a 
RErLEIXIoNS Poririques. 


1 Un Sujet, qui a le Prince pour partie adyerfe 5 
ne trouve jamais beaucoup de Juges, qui veuillent pro 
téger fon innocence, & pour peu qu'il Loir criminel . 
toutes les voix vontala mort. Dasgereufe eft la Juf. 

 tice ;-dit. Antoine Perez "où Ja- volonté donne la fer 
tence. Que fera-ce donc fielle a pour af-ffeurs le 
pouvoirabfolu, lecouroux, & la Aaterie ? _4forfes 
de Jes Relations. Cela me fair fouvenir du proverbe Ef- 
paghol, qui dir , alla van Leyes , de quicrer R£yos.i. © 


des Loix vont où veulent les Rois. ee. 
2, Quand le Prince ne bläme pas les actions cruels. 

les ou févéres de fes Miniftres., c'eft une.marque af 
_furée, qu'ilen eft bien aile, ou du. moins-.qu'i n'es 
eft pas fâché. : a Re a 

- 3 Les Princes fanguinaires Ont coutumé.de pren 
die Je mafque de la clémerceaprès le fans répandu, 
— nn 2 1 pour 
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gu'après neuf jours accomplis r ; pour donner 
aux condamnez le tems de recourir au Prince. 
Mais Tibére ne fe laiffoit point adoucir par le 
tems , & le Sénat n'ayoit point la liberté de 
évoquer , ni de modérer ces arts #e 

See AN 


REFLEXIONS POLITIQU 56. 


pouren rejeter la haïne fur ceux;,qui leur ont fair p'ais 
fr en le répondant. Après qu'Elifaber d'Angleterre eût 
fair trancher la cête à la Reine d'Ecofle , elle fit con- 
danner à une prifon perpétuelle le Secretaire Davifons 


miffaires, l’acufant de le lui avoir fair figner par fut 
prife. Philippell lila procéder centre Anvoine Perez 
fon Secreraired Etat, pour le meurtre commis en a 
perfonne du Secreraire Efcovedo, quoiqu'il lui en eût 
donné l'ordrepar €erir. Et Cabrera, qui ent reprend de 
juifier Philippe , ne laiffe pas d'avoüer ,.que la mort 
violence de cer homme ne lui fit point de compañlion, 


Chap. 5. du livre 12. de fon Hiftasre.. 


GSSEEPEERE SNS ARE SN LEE. ep 


xiéme jour de l’arrér prononcé, 
1 Les Loix Romainesne fouffroient pas 


pas même une feule lettre. Praconfylis rebelle fententiaeft, qu4 


For. Btc’elt pour cette railon, quePilate répondit aux Juifs 
1 1 1 


sjui vouloient qu’il changeäti’infcription mife fur La groix 46 
_Jefus Chris Quod [rip à [Crépfie 


quiavoit porté l’ordre de cette éxécurion aux Com- 


= #C'eftà-dire, que les condamnez re pouvoient plus être 
_ éxécutez à mort, que dansledixiéme, ou même après le. dir 


, que les Magiftrats 
- changeaffentrien aux fentences qn’ils ayoient prononcées ,n0n 


_  femell:daneque angeri litter& , neque mini poreft, fiduscuns 
que recira , 114 Pronintia inférmmento. refertur, Apuh lbs 


near ee dre CAC D UE 


FN AP 
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AN DE ROME. 775. 


LIV. Nous entrons dans le Confulat de 
Caïus Sulpieius & de Decimus Hatérins , fous 
lequel tout fut tranquille 04, 1e dehors fut tranquil'es 
au- dehors , au lieu que la Ville fut agitée de 
la crainte de la réformation du luxe , qui étoit 
exCcilif dans tout ce qu'il ya de chofes, où 
l'on peut prodiguer fon argent. Mais quoique 
les dépenfes ‘en habits & eu meubles fuffene 
les plus ruineufes , c’étoient néanmoins celles 
qu'on cachoit le mieux , parce quele prix en 
étoit inconnu x. Ainfi trous les difcours tom 
boient fur la fomptuofité des feftins : & com- 
me Tibére étoit un Prince d'une frugalité 


égale à celle des Anciens, on craignoit quil 

_he fit quelque réglement incommode. Cr 
x ' PES 

aprés queC. Bibulus eut commencé 4 parler 


@é la reformation , les autres Ediles avoiene 
Es LE FCPre» 


NOTES HISTORI QUES, 


x Câr outre que le commun ne favoit pas le prix des pierre 
ries ; destableaux ; des vales d’or & d’argent,&des riches éto- 
fes, ceux qui en achéroient, fe gardoïent bien de dire ce aie 
tout cela coûtoit ; comme fontencore aujourd’hui nos bour- 


_ geoifes , qui pour avoir tout ce qui tente leur folle ambition, 


fontaccroire à leurs maris , qu’on leur offre à vil prix des meu- 


“bles précieux ,-qu’elles achetent bien cher » & qu’elles nofe- 


toient Jamais Jaiffer voir , flenom de haXard , où de rescotte 
27e, qu'on donne à ces achats, ne fervoit de éouverture {pé- 
ciehfe à leurluxe. Et voilà comme les femmes menent leurs : 
maris & leurs enfans à l'Hôpital, à moins qu'il d'ÿait des ae 
fans au louis por aysdls de pifre, < 
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étoient méprifées ; que, malgré les défenfes ; 


. Àe prix des chofés néceflaires au ménage croif 


foit de jour en jour; & que le defordre ne 


_ pouvoit plus Être arrêté par les remédes ordi- 


naires : Et le Sénat avoit renvoyé cette affaire 


= « o Là \ s 
au Prince. Tibére , après avoir fouvent exa-. 
mine, fi l'on pourroit empêcher des profu-. 


fions fi déréolées ; fi la réformation ne tour- 
neroit point au dommage de la République 1; 
combien. il lui feroir honteux de ne pas réüf- 


_fir dans fon entreprife., ou fâcheux de ny 


téüffir , que par une punition ignominieufe 
dés perfonnes illuftres , qui fe trouveroient 
: | ee = eo en 


ReFLEXIONS PoziTiques. 


. xeprefenté an Sénat , que les loix. fomptuaires 


done me EL 17 CS 2, 0e Le ve TRS RE QUE 


1 La premiere chofe ; à laquelle un Reformateur 


doit bienavifer,eft que fa réformarion ne tire pas après 
foi des maux plusgrands queceux, donril veutarrèter 
le cours. Pie V.ayant fair enfermer toutes les Courti- 


fanes dans un lieu féparé, fur averti par les Conf : 
p P 


* {eurs , que l'adultére , Pincefte, & la fodomie, fe mul- 


tiphoïent à vüe d'œil. Pagliari dansfen Commentaire 
far Tacite, Oblervarion 38 9. Sixte V. l'homme du 


monde, qui favoit le micux fe faire obéir , ne réüffir 
pas micux que Pie: faure de pouvoir enfermer ces fem 


-mes, dont lenombre étoirexceffif à Rome. il leschaf= 


fa prefque toutes , dans la penfée de tenir enfermées, 
dansun lieu particulier celles qui reftoient ; mais les 


= RE . À 2 \ 
-Confeffeurs lui a yanr fair lesmêmes remontrances qu'à 


Pie, ilcommanda au Gouverneur de Rome de lever le. 


ban; avec permiffion d'y retourner à toutes celles, qui 


Vie, = 


n éroient fortics. Letilévre 1. dela feconde partiede[s 


Hi Ah /éé 
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en faute ; écrivit enfin cettelettre au Sénat -, 
» LV. En toute autre affaire, Meflieurs , il 


» féroit peut être plus à propos de me de- 


» mander mon avis , en plein Sénat , afin 
».que je répondifle de vive voix ; mais en. 


celle-ci ,ilvautmieux , que je foisabfentc, 


» de peur que la erainte de ceux , fur qui 
» vous jetteriez les yeux , ne me fit remar- 
» quer auf, & prendre comme fur le fait, 
» les perfonnes accufées d’une vie fihonteufe, 
» Siles Ediles meuffènt confulté là-deflus , je” 
»nefai , lije ne leureuffle point confeillé de 
» lailler des vices enracinez &paflez en cou 
5 tume 1, pltOÔt que de nous mettre au ha- 
=. : . » Zatd 
_REFLExIONS PoLrTrqUEs. 
F'Ün Prince , qui veut établiruns domination :bfo- 
lae & defpotique, f garderabien ,s'ileft habile , de 
réformerleluxe, quieft le meilleur & le plus agréable 
inftrument de la fervirude, Ce fin Prince, dit Citiaque 
de Leñrzen parlant de Tibère ,évira la réformation du. 
luxe, parce qu'ilayoit autant de gages & d'ôrages de. 


la fervitude de la ville, qu'ily avoit de grands & de 
riches qui vivoienr danses plaifire , & dans la INA Die 
ficence, SiVefpafien pürbier, par fon éxemple, rapel= 


Jer les anciennes imœurs, & remettreen crédit l'ancien 
ne frugaliré : fitour récemment le Roi Très Chrerien. 
Loiis XIIT. a pu par un Edit remédier aux modes Fe - 
aux dépenfes exceffives des habits, pourquoi Tibére. 
nauroit-1l pas eu le mêmefuccès , s'il eñten la même 
volonté ? Dens fon Auguffus. Il ajoûte dans fon Aule 
Tiberiana > que les Cartons, les Thrafea ,& les Hel- 
vidins ne font jamais au août désryrans , &que So- 


Er 
à 


# Crates 


{ 
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:» zard de faire voir ; qu'il y a des maux auf 
» quels nous ne fommes pas capables de-re- 
_ =» médier 2. Mais au refte ; ces dignes Ma< 
_» giftrats ont fait eux dévoir, comme je vou- 
» drois que le fiérit tous les autres. Pour 
5 Moi, javoué , quil ne meft pas honnête 
» de me taire, mais aufli je fuis fort en pei- 
sne de vous répondre , car je ne fais pasla 
» charge d'un Edile, d’un Préteur, ni d'un 


# Conful ; 3 on attend du Prince quelque . 
Re | » chofe . 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


grate, quoiqu'il fût pauvre , devint fufpect aux trente 


tyrars par le mépris qu'il fefoit des plaifirs de la vie ; 


atenduque les mauvais Printes freoardent comme des. 
ambiticux tous ceux,qui préférent leur réputation aux 


aléchemens de la volupté. Aforifime 63.dulivres. 
2 Quoique les plaïntes , qu'on faït contre les vieux 
abus , foient raifonnables , les Princes ne laiffent pas de 


Jestolérer , parce que nous ne fommes pas capables de. 


Ja perfeétionauftére, que demandent des Cenfeurs, qui 
n'entendent rien awoouvernement des Érars. Les ordres, 
les plus conformes à la Raïfon ne font pas toujours les 


meilleurs, parce qu'ils ne font pas quelquefois.propor-. 
tionnez à la portée de ceux , qui les doivent pratiquer. 
Section x, du chap. 4. déla premiere partie du Teflament 


Politique, 


3 Les orands Princes ne doivent pas s’cmbarafler de 
toures fortes d’affaires,ni defcendre dans cousles petits. 
détails. Tandis qu'ils cravaillent aux grandes chofes, 
leurs Miniftres & les Magifirats ordinaires cxpédien 


les petices. L’aplication qu'ils donnent à celles ci leur: 
en fait oublier , ou du moins diférer d’autres, dont le 
xérardement préjudicie fort au bien de leur Erat, Don, 


È 
È 


DU à der 7 
1 d'e 


AT M 


_æ Ou àvôtre Général 


-» de Richelieu à Loüis X LIT. d'a 


- » nes était. plus 


 mdefcoara 
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» chofe de plus grand & de plus majeftueux. 
» Chacun tire à {oi la eloire de ce qui a été 
» faitavec fuccès , & le blâme de tout ce qui 
» n'a pas reufhi , eft toüjours rejetté für un 
# ful. Par où voulez-vous que je commen - 
# Ce? fera ce, par vos mailons des champs, 
# qui occupent un efpace infini ; où par cette 
» multitude de valets, que vous rangez par na- 
< $ » (IONS > 
REFLEXIONS PoOLxTIQUES. 
Juan Antonio de Vera dit > que Charle quinr, 


-bierx 
que très pieux , n'eut jamais beaucoup de commuuicas | 
tion avec les Moines , hors.du Confeflional » tant qu'il 
cut des Etats à gouverner. Et un jour que le Pére Frans 
çois de Madrid Je confultoic fus quelques abus de for 
Ordre}, qu’il eftimoit dignes de réforme , il lui dit 
>» d'uu air un peu chagrin: Pere François , de tout ce 
# Que vous m'avez dit, je ne trouve rien > Qui revat- 
= de l'Empereur >. que ne vous-adreflez- vous au Pape, 

> plutôt qu'à moi >» qui ne perd 
5 pas Mon téms à difcourir d'affaires de Cloître. Dens 


_w l'Epitome de fa Vie Ye conjure V. M. dit le Cardiral 


pliquer fon efprit 
# AUX grandeschofcs importantes à {on Etat, & de 
” méprifer les petites, comme indiones de fes foins & 
» de fes penfées.…: Tant s'enfaut, qu'Ellepuifle tireg 
waücunavantage de s’ocuper1 rop au détail de celles. 
# qui ne font pas confidérables, qu'au-corntraire elle 
#Cnrecevroit beaucoup de dommace, on feulement 
mCn ce quetélles Ocupations Ja divertiroient d'au 
mLIES MO AS; mais aufli > parce que les petites épis 
capables de piquer aue les grandes ,, 
# qui S'apercoïvent facilement , il lui feroit impofble 
gafantir de beaucoup de chagrins, inuriles aux 
affaires , & fort contraires à la farré. Chap. s.de im 
Premiere parrie 4e fon Teflarmermt Politique 


2 


2 : < À 
x30 Lrs ANNAEES pe Tacire. 
» tions ? fera-ce par vôtre vaïllelle d’or & 


_»d'argent y, ou par ces figures de bronze, 


5 


CE mme 1000-64. PTE‘ moines nn. 
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| NOTES HISTORIQUES. 


3 Ce que fit Henri III, Roi de Caftille, pour abolir Le luxe de 


Ja table, mérite d’être mis ici, comme un des plus beaux exent- 


ples de ce que peut un Prince, qui a de Pefprit&de la vigueur. 


Jn jour , que fa table étoir très mal fervie, on lui dit, que les 


Grands du Royaume fe traitoientbien autrement ; & qu’il n’y 
avoit rien de fi fomptueux , que les repas , qu’ils fe donnoïent 
tour à tour. Ce jour là méme;érant averti quel’Archevèque de. 
roléde donnoit à fouper à plufieurs Seigneurs ; il y alla dé- 
guifé ; & vit la magnificence du feftin, où rien ne manquoit, & 
auipis eff , il entenditdefes propres oreilles lerécit qu'ils fi- 
sent de leursbiens de patrimoine ; & des penfions qu'ils ti- 
roicnt du domaine du Roi. Lelendemain matin, il ft courir 
fe bruit qu’il étoit malade, & qu’il vonloit faire fon teftament? 
ce qui les firtous.acourir au.Palais. Surile midi , Henri entra 
dans la (als, oùils attendoient, & fi-tôt qu’il furaffis , adref- 
fant la parole à? Archevéque, il lui demanda,comb'en il avoit 
yô de Rois en Caftille,&fit-la même queltion à rous les autres. 
féparément. Les uns répondirent : J’en ai cena trois ; moÿ 


quatre; moi cinq, &e. Comment celafe peut-il, répliquale 


Roi, puifque j'en ai connu vingt à l’âge que Jai. Et les voydnt 
furpris de cequ'il difoit, il ajouta: C’effvous, Meffiewrs, que 
étesces Rois , an grand dommage de ce Royaume ; d* an gr1n8 


déshonnenr de vésre Roi ÿ mais j'empécherai,quevôtreregnent 


dure long-rems , de que vousne poufficx plas loin la raillerie, que 
vous faites de nôtre perfonne. L’Archevèque (e jeta à fes pieds; 


& lui demanda pardon, comme firent auffi les autres. Le Rof 


eur ft grace de la vie, & fe contenta de les retenir prifon- 


 miers, jufqu'à ce qu'ils lui euffentrendu les châteaux, awils 


tenoient de la Couronne , & tout cequ'ils avoient pris [ur les 
deniers royaux. A@ion, qui lui aquit tant de gloire & d’auto-. 


rité, que les Grands ne furent jamais fi fouplesiqu,f obéïffans. 
Outre qu’elle fit éntrer tant d'argent dans feéofes , qu'il 


PASS. à Am le TI 


laiffa de grands trefors; fans avoir foulé (es Sujets? Mariane à 


chap. à. dulivre1o. de fon Hiftaire d'EfpagnsreRemarquez ‘en 
-pañlant, que ce Roi fit ce coup de maitre l’âge de quinze où 


feize ans. fl étoit furnommé Henri l'infirme, à-çcaufe de ja foi- : 
“bjg-complexion de fon corps; maisil méritoit à bon dro 


jt 


Vendre nue PER ET ce: 


; le” k 
due 


aie Lin agde 
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_»& ces tableaux qui font autant de merveil- 


les"? Défendrai je ces habics fomptueux , 
»que portent également les hommes & les 
» femmes ? ou bien empécherai je un defor- 
»dre particulier de ce fexe , qui par fa pat 
» fon pour les pierreries fair aller cout nôtre 
» Argent à des nations étrangéres , où ennc- 


> Tes Je fai qu'on murmure de tout cela 


» dans les Compagnies , & qu'on demande un 
» téolement ; maisfi quelqu'un en fait un, 


Ë : 2e s: A 
.» & ordonne des peinés , lés mêmes gens. 
_» qui fe plaignent des abus cricront qu'on 


» veut tout bouleverfer, qu'on cherche à rui- 
»iuer les familles iuftres ; & que petfonne 


# ne fera éxemt dela recherche des délateurs. 


» Gspendant . comme l'on ne peut arrêter [e 
# COUTrS des vicilles maladies , que par des re- 
» médes violens , on ne peut pas non plus. 


» guérit l'efprit , qui ft corrompu, & qui 
wÔôutre cela, répand encore’ fa cCorruotion 
»ailleurs , files remédes ne font auffi forts 
que les paffions & les onvoitifes 4, donr 


EE NEriiserons Dorrriques 


4 Aux Maux éxrrèmes, il faut des remédesextrêmes, : 


—— ; 


PAR AC PEDERS 


CPE RG 


NOTES HISTORIQUES, 


titre d'Henri le Fort ou le Courageux ; pour la vigueur de 


fonefprit. Cerexemple montre bien ce que dit Monfieur de 


Richelieu, que les Rois peuventtout, lorfqu'ils veulent ef- 
caGement & conftimment ; & que les chofes’, qui paroilfent les : 


plus difficiles, & prefque impoñfibles , ne le font que par lime 


diférence » Avec laquelle il femble qu’elles font ordonnées, 
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-sil eft embrafé. Tant de loix établies pré 
» nos ancêtres, & tant d’autres faites par le 
divin Aupguite , n'ont fervi quà donner « 

_# plus de crédit au luxe , les premiéres étant 
»tombées dans l'oubli , & les autres, (qui 
»-eft encore pis } dans le mépris 5. Car lorfe … 
» qu'on aime ce qui n'a pas encore été défen- 
»du, on craint quil ne vienne quelque dé- 
»fenfe ; mais quand une fois les défenfes ont. | 
sété violées impunément , il n'ya plus de 
sCrainté ni de honte 6, Pourquoi la frugali- 
33. LÉ: 


RSELEXIONS POLITIQUES. 

5 I n’y a plus de reméde, quand cequi pafloir aus 
paravant pour vice, vient à fe métamorfoferen mœurs. 
Pour lors, il faut s’'acommoder au precepte d'Hippo= 
crate , qui ordonne de n'apliquer point de remédes aux. 
æaladies defefpérées : 

6 Tandis que les abus font tolérez , les hommes: 
gardent quelques-mefnres extérieures de Bienféance , 

- parc qu'ils craignent, que fi la liberté va trop loin, le: . 
Prince ; ou le Maviftrar,. ne s’avife de réformer ces. 
- abus, darslefquelsils font confifter une partie de leur © 
bonheur. Au contraire, fi le réformateur n’a-pas aflez: 
d'autorité, pour fe faire obéir, commeilarrive quel- 
 quefoïs ; ou affez defermeré ; pour ne pas épargne 
les Grands, qui d'ordinaire font les premiers à tranf- 
greffer les nouveaux réslemens; l’éxemple de l’impuit | 
té ouvre la porte au mépris, & du mépris on pale 
infenfiblement à la licence. C’eft pourquoi, il:faur de 
deux chofes l’une , ou quele Princes’abftienne le plus. 
- qu'il ponrra de mettre la main a la réformation, fur- 
- sout s'il fe fenr foible d'autorité. , ou d'humeur à {e:- 
 Rifler féchiraux prieres,où que s’il veut faire la guer- 
 — et: 
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æ té étoit-elle en régne autrefois > parce que 
s chacun modéroir fes defirs ; parce que nous 
#ce pollédions qu'une ville. Et depuis. mé- 
»me que nous eümes aquis la domination. 
» de l'Italie , les aléchemens de la volupté 
: … »nétoient pas fi grands. Les guerres étrangé- 
» res nous ont apris à difliper le bien d'au- 
»trui , & les guerres civiles à confumer le 
nôtre z. Ce que les Ediles viennent dere- 
» montrer et bien peu de chofe , du moins 
# en Comparaifon de tout le refte 7. Perfon- 
: CHRIS 
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LR 

É- Fe aux abus , il prenne une bonne réfolurion d'êtreim 

pitoïable , comme un Sixte-quint énvers-ceux qui ofe- 

#ont enfreindre {es ordonnances. 

7 Ilyades gens, quicroïent , quetout eft perdu. 

# l’on ne remédie prontement aux abus , qui les cho- 

| quent , mais le Price nedoir jamais fe laïffer entraîner 
a = à la. 


conne name 


. - = ee 
| NOTES HISTORIQVES 


- « patercule attribuëla caufe du luxe de Rome aux deux Sci- 
pions, quiont été furnommez Afriquains. Le premier ; dit-il» 
 avoicouvert le chemin à [a puiffance des Romains, mais le‘e= 
cond louvrit au luxe car dès que Rome n’eutplusrien à 
craindre de Carthage, qui avoit ceffé. d’être , l’on ne s'écartæ 
pas de la vertu pas à pas, comme l'on faifoit auparavant, mais. 
on coutut à toute bride aux voluprez & aux vices s l’ancienne 
difcipline fut méprifée , & fit place aux nouvelles mœurs, & 
- voute Ja ville paffa foudainement de la vigilance à laffonpifle- 
ment : des exercices de la guerre à la débauche; & dutravail à 
Poifiveté Enfin , la magnificence publique fut incontinent: 
fuivie de 12 fomptuofiré des particuliers. Awcommencement dix 
hors, defon Epiromes 


$ 
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5 ne ne réplique, (& certes je men étonne } 
»5 que l'Italie a befoin du fecours des provin- 


» ces; que la vie du Peuple Romain eft tous. 


» les jours à la merci de la mer & des tem- 


»» pêtes 4 5 que ce ne font pas nos maifons: 


sde plaifance , ni nos parcs ; qui nous dé- 
» fendent, ni qui nourrient tant de maîtres 
» avec un monde de valets. Ce fonc là, Mef- 
» fieurs , les foins qui occupent le Prince, & 
5 fans lefquels la République périroit. Pour 
»lérefte ; chacun ÿ doit remédier-en foi mé- 


me, & ceft à nous de commencer ; la né- 


» ceflité rendra plas faces ceux que leluxea 

»ruinez ; & le dégobt , ceux qui font ri- 

x ches 8. Que fi auelque Magiftrac fe fent af- 
= , —. ES ; 


+  RErLExIONS PorrTtrques. 


à la pafion d'autrui. C'eft À lui de prévoir les inconvés 


niens qui peuvent arriver de la réformatior ,; qu’on lui - 


demande, & de bien confidérer , s’il la peut entre- 


prendre avec fuccès , en forte , que ceux qui ferons 
contens de fes réglemens ; foienc en plus grand nom 


bre, que ceux, quien front mcconters. Car e°eft à 
] > 


cette marque ; qu on connoit [a prudence du réfore 


mateut, - 


8 Onfe lafle dés plaifirs, comme on fe lafle de far 
re trop bonne chere, Beaucoup de voluprucux devien= 
nent fagés , parce qu'ilsn’ont plus de plaïfirs nouveaux 

à | à goû- 


Pense ceci rame © 4 
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2 Car tout lebled venoit d'Egypte , & par conféquent. par 
mer | a 


4 
Ë 
: 
4 
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»> fez d'efprit & de courage , pour empêcher 
» que le mal n'aille plus lon , j'accepte vo- 
» lontiers fon aide , avoüant , qu'il me dé- 
» chargera d'une partie de mes peines. Mais 
».fi lon ne demande une réformation ; que 
» pour avoir la gloire de paroïtre ennemi des 
» vices, & pour me laifier après porter tou- 
» te Ja haine 9 de ceux qui en font acculez 3: 
» je vous déclare , Meflicurs , qu: mon def 
» {ein neft pas de me faire mal:à propos de. 
# Houveaux ennemis 10 5 & que fi jefluie , 
# pour 

R EFL EXTONS Po L de QUES 
à goûter , & par conféquent plus rien de quoi vivre 


cOntens, 
“9 I} ya beaucoup de gens, dir M. fe Cardinal de 


Richelieu , dont la vertu confifte plus à plaindre les 


défordres , qu'à y remedier par l'écabliflement d’une 
bonne difcipline. Au-lieu que ceux , qui {pur emploïez 
aux-afaires publiques, devroient marcher de même 
p'é,& tenir le mêmelangage, comme tendant à mé- 


“me fin, il s’en trouve toujours quelques-uns, qui par= : 


fant plus foiblement que les autres , pour décliner l'en. 
vie, chatgenr de haïne ceux , dont la frarchile des pa 


roles correfpond à la fermeté deleurs actions. Se%ron 


3: du chap: 8. de la premiere partie du Teflament Poliri- 
CT 

10 Ifya.cette différence entre le Prince & fes Mi- . 
niftres, que le Prince doic éviter autant qu'il peut tout 
ce qui peut lui atirer la haïne du Peuple, ou des Grans,. 


parce que la corfervation de fon autorité dépend de l’2- 


mour de fes Sujers : au contraire , fes Miniftres étane. 


Obligez par le devoir de leur charge de fatrifier leurin- 


tétét parriculier au bien public, & au fervice de leur 
> Maitre, - 


J'autorite, 
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# pour le bien de l'Etat des querelles dans. 
» gereufes , & fouvent fort injuftes r1 , il eft 
» bien raifonnable de m'en éparoner d'inuti-. 
» les & dont nivous, ni moi ne pouvons tirer 


_#>aucuu avantage. en . ns 
LVI. Après la lcéture de ceslettres , il fuc. 


commandé aux Ediles de laïlfer leschofes com- 

meelles étoient. Et leluxe:de la table, qui fur 

exceffif depuis la bataille d'A Cbium jufqu à l’a- 
a * = VÉDE= 


REFLEXrIONS Port TIQUES, 


Maître, il ne leur eft pas permis de fuprimer un bon: 
pas p à 


confeil, qu'ils font capables de donner , fous prétexte à: 


que ce confeil les rendoir odieux au Peuple , ou aux 
Grands. Car, fclon M.de Richelieu , la probiré du: 


Miniftre d'Etat requiert ,.qu'il foir à l'épreuve de rous 


intérêts, & fi conftant. que ni les calomnies, ni les 
traverfes ne le puiflent jamais décourager debien faire, 


ni le dérournerd’alleraux fins, qu'il s’eft propofées. 
pour le bien del’Erac. Chap dernier de la premiere par= 


tie as Teflament Polinique. Le Cardinal d'Offar patlace 
d'un certain Chevalier de Malte, de limportunicé du 


quel in'avoit pû fe delivrer , fans lui p'omertre,quois 


que froïidement & par maniere d'aquit , de le re 


commander à Henri IV. pourune grace qu'il deman= 
doit mal-2-propos: Je m’en repens.; dit-il, & une 


autre fois je veux fecoüer cette puflanimité ,-{ans a 


voir plus à:vous.cxpofer lesimperrinences de tels im= 
. p@rtuns, ni ma honte puflanime de les refufer. Lette 


197. 5 
- 11 C'eft lepropre des Rois de faire dwbien, & du 
Peuple , de les calomnier. I n’y a guére de Princes, à 


qui l'on faufle juftice durant leur vie , parceque natu= 


rellement les hommes haïffene ceux dont ils craignene. 


RO A CU DE 


VERTE TIRE RES PORN ES ft SÉRIE PTT TT 
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“vénement de Galba à l'Empire , c'eft à dire 
par l'efpace de centans b, sabolit enfin peu à 
peu 1. Si l’on veut favoir les caufes de ce chan 
gement , les voici. Autrefois , les perfonnes. 
confidérables par la naïffance,ou par les tichef- 
fes, (elaifloient aller à la paffion de paroïcre ma- 
guifiques , parce quil étoit permis alors de ga- 
gner l'affection du Peuple, & de cultiver l'ami 
uié des Rois, & des Alliez, pour en étre réci-. 
prôquement courtifé. Plus on étoit fplendide 
en maifons ; en meubles ,en équipage , plus 

on 


REFLEXIONS POLITIQUES 


1 En France le luxe dela table commence à fe mo= 
dérer, mais c'eft pour faire place aunautreluxe,c’eft- 
à-dire,à celui des habits, & des meubles, lequeleft bien 
plus dacgereux. C’eft le luxe, qui nousa multiplié les 
Dames & les Demoifelles à tel-point, que Fon ne peut 
plus difcerner les perfonnes dequaliré &de naïffance. 

ue par Ja civilité.& la imodeftie ; qui ont ceflé d’être 
de vertus bourgeoifes. Dans le fiécle paffé ;.les Pre 
miers Préfidens de Thou & de Harlay mangeoïient en 
vaiflelle d’étain :aujourd-hui des Commis de Finan= 
cie fe fonc fervir en vaiffelle d’arcent, Un Chancelier‘ 
de Bellievre ne donnoir.que vint mille francs de dot à 
fes filles - aujourd'hui un Partifan donne cent-mills 
écusaux fiennes, 4ded precipiticarfuà virtate defcitunss 
ad vicia tranfcurfurm. er 


Grne?t © 


NOTES HISTORIQUES. 


bLa bataille d’A&ium fe ne Pan-de Rome 724. & Galba: 
parvinsa l'Empire en l’an 822, : ; ee 


- dont les aplaudiflemens font funeftes. ee 


RE nn Da Te Eu Gien Capa 


=. Re I CRE DE cs D 
RER RE TETE SIM ETS EpenS NE DCE pes 
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on aquéroit de réputation & de cliens c. Mais. 
depuis qu'on eut commencé à verfer le fang 
des tiches , & à tourner en crime la faveur du 
Peuple 2 ; chacun en devint plus fage. D'autre 
côté , les hommes nouveaux, qui {€ tiroient 
fouvent des villes municipales , des colonies, 
& même des provinces ; pour tre agrcgez au 
Sénat, yaporterent leur frugalité domeftique, 
fans jamais changer de genre de vie, quoique | 
plufieurs ; qui avoient vieilli dans les emplois, 
fuflent devenus extrémement riches. Mais le 
principal auteur de cette facon de vivre refler- 


-rée fut Vefpañen , qui fe conformant lui mé- 


me à l'ancienne économie , fit naître à tour le 

monde le defir de limiter 3.5 éguillon plus | 
A . 

,  Rafisxions POLITIQUES. 


2 La grande réputation n’eftpas moins dargereufe ,! 


- qhé la mauvaife: Si elle faic revivre les morts, elie fait: 


mourir les vivans. Les Princes ve peuvenc foufrir un 


22 e . ._, = 3 
mérite, qui fe fait trop remarquer. -C'eft donc une 
grande fcience 5 que de le favoir bienceacher, non fu-: 
lementau Prince , mais encore davantaseau Peuple; 


3 Rienn'eftplus urile à un établiflement., que la. 


bonne vie des Princes: laquelle eft une loïparlanee , & 

quiobligeayecplusd'éficace; quetoures celles, qu'ils: 

Pourrolent faire, pour contraindre-au bien qu'ils veu. 
: _ — Jens 


= 


— NOTES HIST ORIQUES. 
 EGens, qui failoient la Cour aix Grands > pour avoir lens 
Protc&ion, 


SX 


RARE TEE TENTE LEUR SV ANER PR TOPETE MINT PO 


F 


Terme le CU 


Doe 
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fort quetounteslesloix, & 0, plus fort que la 
ES S : . crainte des fuplices or- 
que la crainte des fuplices. äonner parles loix, 


Sicen'eftqu'on dife ; qu'il ya dans toutes les 


chofes du mondeuncertain 9#>quetoutes les cho- 
Se =, =, fes du, monde ont un 
mouvement circulaire, QUL certain période, qui faic 


fairque les mœurs changent que les mœurs vont & 
-9 ,., reviennent comme Îcs 
comme lestems. Quoiqu'il vens. a 
en {oit ;tout n'a pas été meilleur du tems de 
os peres 4 ; & nôtre fiécle a donné beaucoup 
d'éxemples de fagcfle , qui mérirent d'être 
- imitez 
REFLEXIONS POLITIQUES 

lent procurer. S'ileft vrai, qu'en quelque crime que 
puifie tomber un Sonverain il péche plus par le mau- 
vais éxemple, que par lanature de fafautes ilneftpas 
moins certain que quelques loix qu'il puifle faire, s’il 
pratique ce qu'ilpreferit , fonexemplen’eft pas moins 
puiflanc pour faire exécuter fes volontez,que toutes les 
peines qu'il peutordonner. La rerenue du Prince, qui 
ne jurera pointe ; recranchera plus pronrement tous les 
fermens & les blasfêmes, qui fonten regne parmi les 
_peuples,que toute la rigueut, queles Maoiftrars pour= 
foienr éxercer contre ceux : qui font fujets à telles im 
piétez. Chap. s.delafeconde particdu Teft. Politique. 

- 4 Toute nôtre vénérationeftpourle pale. & roue 
£ôtre mépris pour lepréfent, parce que le préfent nous 
eft acharae, & nous chagrine , à- caufe des objets qui 
nous-déplaïfent ; au-lieu que le paflé nous inftruir , 
fans nous rien montrer , qui puilfe provoquet nôtre 
envie, ninous mettreen mauvaife humeur. left ecr=. 
tain , que de la maniére, -dont le monde eft fait, nous 
autions jugé de ceux même, que nous admirons , à- 
caufequils ont éré pluficurs.fiéclesavantnous, com 
ME nous jugcons de nos contemporains ; car les vices 
four auf aïciens que les hommes. 
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imitez par nos defcendans. Et plaife aux Dieux}. 
que nous nenouspiquions 0%».que nous n’entrions 


; Fe À -en difpute avec nos ancé=. 
de furpailer nos ancêtres , tres, que pour les vertus: 


que dans les chofes honnêtes. 

 LVTIT. Tibere ayantacquis la réputation de 
Prince modéré, pour avoir fermé la bouche 
aux accufateurs , qui alloient éclater d , deman:- 
da la puiffance du Tribuñat pour Drufus r. 


Aupgufte avoit inventé ce titre , pour ue- pas 
prendre celui de Roi , ni de D'éateur , & 
pour étre pourtant au deffus des autres pnif- | 
fances e par un nom de diftinction 2. Il avoit 
— affocié 


RSFLEXIONS POLiTIQUESs. 


1 Quand les Princes ont fait quelque belle ation, 
ils ont coutume de s’en faire comme un droit , pour 


-©btenir ce qu'ils defirent ; & cela leur rétiffir prefque 


toujours dans la premierechaleur des 2plaudiflemens 
du Peuple. : 


--2 Les nouveauxtirres, que prennent les Grands, | 
leur font fouvent ure efpece de droit, pourufurper des | 
Etats , qui ne leur apartiennent pullement. Paul Emi-. 

ess ee le: 


F5 


à £ è 
+ NOTES HISTORIQUES, 
a Si l’on eüt-procedé à fa réformation du luxe. 


.e IL faut remarquerici habileté d’Augufte. Quand il quita 


Je nom odieux de Triumvir ; il pritcelui de Conful, Confulem 
fe ferens, Annev Mais commeles Confuls avoient pour adver- 


faires les rribuns du Peuple ; qui difputoient d’autorité avec | 
eux ; par le droit qu'ils avoient de s’opofer aux’ délibérations 


du Sénat , & par la prérogative deleur dignité; qui les ren- 
dotent facrez & inviolables ; Augufte,. qui voyoit que le Con- 


- fulatnelediftingueroit point des autres Confuls , s’avifa d'y 
joindre en fx perfonne le tribünat, en vertu dequel il s’opole: 
se ee 


é 
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8Hocie à cette dignité Marcus Agrippa,& après 
: la 


REFLEXIONS. Po LITIQUES 


k marque fort à propos , que le tirre de Prince de 
France , que Charles Mariel prit au tien de celui de 
Maire du Palais, fut le premier échelon, par où il fie 
monter {a famille au trône. Le Connétable Anne de 
Montmorenci fit donc une ation de bon Politique, 
lorfqu’il opofa fon autorité aux Guites ;- qui vouloïent 
prendre lé nom & les armes de la Maïfon d'Anjou, 
dont ils defcendoient par Yolandd’Anjou leur bifa yeUs 
le ; parce que ce nouveau nom auroit fortifié la vieille 
& rance prétention, ( c'eft comme l’apelle le Cardinal 
. d'Offar létre x 2 3.) qu'ils avoienc au Comré de Pro. 
vence, Etc'eft pour cela , qu'enri IV. ayant donné ce 
Gouvernement au jeune Duc de Guife , le Chañcelier 


de Chiverny prorefta en plein Confcilcourre cetre pres. 


Vifion,& voutur que {a proteftation fur enregitrécaux: 
Parlémens de Paris & d'Aix ; ayañt que de fceller les 
provifions de ce Duc. Mémoires de Chiverny 1554, 
Le ComteDuc d'Olivarés,premierMiniftre d'Efpagne, 
ne tarda guére à fe repencir d’avoir confié le Généralat 


des troupes de Portugal an Duc de Bragance, à quice 


_Houveau pouvoir , joint aux droits qu'il avoit À cette 


Couronne, fervit d'échelon pour monter à laRoyauré, 


: + : : 


NOTES HISTORIQUES 


foitaux rrouone & aux-entreprifes des a 
fans que pasuh d'eux pût réfilter aux flennes. De forte que 
dedeux charges nées avec la Liberté > & par conféquent agréa- 

- bles au Peuple, dontil difoit voyloir être le défenfeur , Fa 
taendam pleber T'ribunicio jure contenrum 1 il s’en fit une Dic- 
 tärure réelle & perpétuelle, auf abfoluë » Que celle de Jules 
- Ccfar, mais beaucoup moins odieufe > Parce qu'il la populari- 
foit fous le nom de rribunat, Dignité, qu'il conferva trente= 


Æprans ,commele MAIQUE Taçite. 447, Le 


utres Magiftrats 


x 


Là 
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la mort de celuici, Tibére: afin que perfons 
ne ne fût en doute de fon fuccefleur ; & que 


nul autre ne prévendit à l'Empire. Car du ref 


te , il & foit beaucoup fur fa propre fortune, 
& fur la fidélité de Tibére. À fon éxemple, 
Tibére appela Drufus au Tribunat., après 
avoir tenu tout égal entre fes enfins du vivant 
de Germauicus. Ses lettres comménçoient par 
ane priére quil faifoit aux Dieux de favorifer 
fes deflcins pour le bien de Etat, & finite 
Toient par un petit éloge de fon fils, où il di- 
foic fins rien éxagérer , » Qu'ilavoit une 
5 femme & trois enfans , & le méme 49e 


» qu'avoit fon pere , lorfque.le divin Auvulte 


nle fit fon coléeue ; quil ne prénoit point 
» Drufus pour le fien , par une réfolution. 
» trop précipitée, mais après l'avoir éprouvé 


» huitans durant , fort ar dehors , ouilavoit 
» étoufté des éditions, termine des guerres; 


+; & mérité l'honneur du triomphe; Jos &# 
S \ = 0 4 4 + 2 r 2 

» dedans ,où ilavoit éxercé deux fois le Cons 

» fulat. a 


_ LVHIL Commele Sénat s'étoit attendu à. 
— cettedemande ilavoit prémedité fa-réponte, . 
pour flater le Prince avec plus dedélicatelle 3 


néanmoins on ne trouva rien à ordonner. 


que des flatuës au pere & au fils , des autels | 
aux Dieux , des temples » desarcs, & dau- |! 
tres chofes ordinaires ; fi-ce n'eft que Marcus si 
Silanus , pour honorer. davantage Les deux. 


EE 


" da ent mes " à 
F r nn 
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Princes ;Propolà au grand deshonneur du Con- 
fulat , de ne plus dater les aétss publics & par- 
ticuliers fous le nom dés Confuls , mais d'y 
apofer le nom de ceux , qui à l'avenir éxeree- 
Toient {a puilfance du Tribunal > À Commencer 
Par Drufio. Mais Haterius, ayant propofé de 
graver en lettre d'or les decretsde ce jout-R , 
{€ rendit d'autant plus ridicule 1 , qu'étant 
Ort vieux , fa flateriene lui pouvoit plus apor- 
ter que del'infamie. : 

- ÊTX, Dans le même tems » le Gouverne- 
ment de l'Afrique xyant éré continué à Junius 
Blefus , Servius Maluginenfis , Prêtre de Jupi- 
ter ; demanda celui de J’Afe . foutenane, 
» Que c’étoit une erreur de croire, qu'il ne 
» fit pas permis aux Prétres de Jupiter de 
»fortir de l'Italie ; que n'étant pas de pire 
# condition ; que ceux de Mars & de Romu- 

RerLExions Dor:;r 1QU Ne 


. 1 Plusun homme eft conftitué en haute. dignité, 
- plusla flaterie. eft honreufe enfabouche mais fur 
tout, fila Magiftrature, qu’ iléxerce, eftune de celles, 
dont le devoir. principal eft de conferver & maïnrente. 
‘autorité des loix > Comme font les charges de Chan= 

celier ; de Premier Préfidenc, &d’Avocars Généraux. 
I fefoit béau voir haranguer au Parlement ce Jacques 
Fays, qui apelloit Henri III. le:faïnt des faints. 8e 
foie qu'il méritoir d’être canonifé plus qu'aucun de 
fes prédéccffeurs Rois de France ; pendant qu'Henri 
abandonnoïr la conduire de l'Etar à fes Mignons , & Le 
SOREGatoit d’aprendre à décliner. Journalae fonregne, 


Ês 
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» lus, quitiroient au fort les provinces , cel. 
-» ne dévoit pas leur être plus défendu qu'aux. 
»auites 5 qu'il ne fe trouvoit rien, qui fur 
#» contre eux. ni dans les regîtres du Peuple, 
“hi dans nos cérémoniaux 1. Que fonvent \ 
» les Pontifes avoient fait la charge du Prétre 
» de Jupiter , lorfqu'il étoit ou malade , où 
» occupé aux affaires publiques : qu'après ka 
» mort de Cornclius Merula , cette Charge 
» avoit vaqué foixante-: douze ans 2 ; fans que » 

» les 


REFLEXIONS PeLiTIQUES. 


1 De tourtems les Bénéficicrs ont été ingénieuxa 
trouver des raifons , ou plütôr des prétextes, pour sc- 
xempter de leurs plus indifpenfables obligations: La ré. 

fiderce croit fi étroitement obfervée par les Précres des. 
Romains, que cela a donné lieu à Senéque de dire, 
qu'ilen étoir de leurs Prêtres & de leurs Pontifes, 
comme des éxilez , qui ne pouvoient nullement fortit 
du lieu de leur éxil, @Quofdamexilin, dir-il, gaofdam 
facerdotin uno locotenent. De tranqguilitate vitas Vis w 
fus eff fibi quis, dit Artemidorc, ad Érmamentum 
rempli Neptuni : catena allegatss effe: faitus eft facerdes 
. Neptuni : opportebat enim ipfum inféparabilem elfe las N 
cerdoters. Lib..5. de fomnieruim eventibus ;fomnio a. Un 
_ Payenenvifage fa Précrife commeune chaîne indifios | 
luble, qui attache pour route fa vie au cemple de Ne: LÀ 
prune ; & des Prêrres, & des Prélars Chrériens, ne font, 
aucun fcrupule de pafler prefque toute la leur hoïsde | 
leurs Eclifes , fans rendre aucun fervice à l'Etat! Fil ) 
bominum , éfquequo gravi corde ? Noi la note de l'ar= ë 
Re. >: Ron 
2. Un abus ne celle pas d’érreabus , pouravoir été 
‘de longue durée , & par conféquenc le Princene doit 
RUSSE LOIS H So SOI 
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les facrifices, niles autres cérémonies de re- 
» ligïon eullent jamais ceffé. Que fi l’on avoit 
» pù {e pañler fi long tems d'un Prêtre de Tu- 
» piter , fans aucun dommage , il ne feroit 
» pas difhcile de s'en pafler pour un an qu'il 
» aurOit à étre abfent : que ce n'avoit été, 
» que pour des inimitiez particulières , que 
» les Pontifes avoient autrefois empéché le 
» Sacrificateur de Tubiter d'aller gouverner les 
» Provinces ; mais que ; par Î1 orace des 
»> Dieux , on avoit maintenant pour fouve- 
»ïain Pontife le fouverain de tous les hom- 
» mes  » lequel nt jet Qu s n on 
» ni à la haine ,niàlenvie, 3 


‘ni AUX autres paîlions 4 des particuliers, - 
_ Le LABS 


- RaFLExXIONS POLITIQUES. 


ns Me 
oint de qualité plus eflenciellement tequi= 


Il n'y. 


: fa un Pate Ge celle de Pére commun. Tous les : 
Papés portent également ce rire, maïisils n’en remplifs+ 
{ent pas tous également les obligations. La partialire 
qu'ils ont les uns pour une Couronne , lesautres pour 
Une autre, ne manque jamais de produire de méchans 
éfers, Comme il eft impoñfible qu'un Pape partial fo ic 
dome IT: GG: jufte 


qu'enintention que les Papes ufaflent de ces forces con- 


À 


= 
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jufte, ileft pareillement impoffible qu’il foit reyére des 
Priñces , à qui fa partialité eft prejudiciable. Outre 
que ceux qu'ilfavorife au préjudice des aucres, n’en ti- 
tent le plus fouvent d’aucre fruit , que la guerre avec. 
leurs voifins. Que produifit à la France la Ligue que 
fr Henri IT.avec Paul IV.finon la perte des batailles de 
Saint- Quentin & de Gravelines, qui fut la jufte puni- 
tion de la rupture de fa Treve de Vaucelles, & tout en- 
femble une preuve convaincante,-que les Brefs d’abfo- 
Jution, que donne un Pape violent & pafionné; ne 


font pas toujours de bonnes aflürances de l’abfolution 


divine. Ainfi, le fage Cardinal d'Offat à bien raifon 
de dire, qu'il faur qu’un Pape fois homme de bien & 
d'entendement, pour ne fe point lailler tromper par les 
artifices des malins, @ pour fe rendre Pere commun à 
tons, en tenant la balance égale, [ans procurer mal 
aux uns à l'apetir@ [ugpeffion des autres, Létre 3 30, 


Dans les premiers jours de fon Pontificat , Gregoire : 
XIV. déclara , qu'il ne prétendoit point gouverner fe- Ê 
Jon les maximes de la Raïfon d'Etat, mais feulement Ë 
fslon les loïx de l'Evangile, qui eft levéritable contre « 
poids des Puifiances cemporelles. * C’éroit là parler « 
en Pape, mais, comme bon Milarois, il ne tincpas € 


fa parole ;car il fe déclara auffi tôt pour JaLioue enfa- 
veur du Roi d'Efpagne & des Guifes. Comme fi la pare 
gialiré cür été un des preceptes de l'Evangile pour un à 
Pere commun. * Herrera chap. 10. dulivre6, delas 
partie defon Hiff. Si la piéré des Fidéles, ‘dir Saaye= 
dra, a donné des forces temporelles à la digiré Po: 

ficale, ça été bien plus pour la füreté de {a grandeur 


tre les Princes, fi ce n’étoit que le bien univerfel de l’ 


glfe lerequit ainfi. Quand 13 Tiare fcchangeencale | 
que, le refpect ne la reconnoît plus, &la forceluirés +» 
_fifte comme ä une chofe temporelle ; Jorfqu'elle veut, | 
fe fervir deraïfons politiques , elleeft confidéréecom. | 
-mé le diadème d'un Prince politique, &nonpluscom- 

me la couronne d'un Pontife, dont l'empire ne fe maine . 
A 
ne 
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- L'Auoure Lentulus & quelques autres parlé- 
rent au Contraire, mais tout diverfement ; de 
forte qu'il fut réfolu d'en lailfèr la décifon à 

ROC ee ee 
LX, Tibere, fans-répondre à cette queftion, 
modéra Les honneurs décernez à Drufus au {a- 
jet du Tribunat,traitant d'impertinente la pro- 
polition de graver ce decret en l:ttresd'or, con- 
 — G2-- tre 


…._ : ReErLExIONS POLITIQUES, 


tient,que par l'autorité fpirituelle. Son devoir paftora} 
n'eft point un ofice de guerre, mais de paix ; fon bâton 
eft courbé,& non pointu, parcequ'ileft pour conduire 
& non point pour blefler.Ezsprefs 94.Je finiraicetarti. 
cle par une réflexion très-judicieufe que fait Don Juan 
Antonio de Vera dans le fecond difcouts de fon 4mbafz 
fañenr. Quel éxemple ancien, ou moderne, dit-il, pour= 
ra-t-onalCguer en comparaifon de celui, que le Car. 


dinal Bembe & Thomas Porcachi raportent du Pape 

Jules II, qui étant «à rance ( Loüis 

XI) plus qu'il ne con e ur -univer{el de 
 l'Eplife;manda les Ambañfadeurs dû Roi Catholique ge 


- de la République de Venife , fes Aliez , pour leur dire, 
… Qu'il avoit fait la paix avec le Roi de France, mais 
qu'ils ne s'en devoient point alarmer, d'autant qu'if 
en diminué de {a mauvaïfe volonté contrecére 
ronnes que fon cœur étoit Efpagnol, & que paf: 
céte paix il vouloir endormir les François, pour les 
prendre, après, au dépourvû. S'il y a donc fi peu de 
füreté & de bonne foi dans un fouverain Pontife de l'E. 
_ SH, que doit-on aténdre des Princes féculiers à quel. 
- fonds pourra-t-on faire fur ccux-qui ne font pas Ca 
tholiques, ou fur ceux qui font nez Infidéles ? Paroles 
dignes du nom & de la probité de ce Cavalier Eipz- 


gnol, qui portois pour diction, Ferires LATITEN 
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tre la coutume. On Iütaufli des lettres de Dru- 
fus, qui furent trouvées très arrogantés, quoi. 
qu ne euflent un certain tour de modeftie, 
p_Ceft donc là , difoienc-ils , le mépris que 

» fait de nous un jeune homme , qui vient de 

» recevoir un figrand honneur ! “Ro écrit 

» pour ne pas venir nous remércier en perfon- 

» ne silne daigne pas mêmevifiter nos Dieux 

» pénates; ni prendre les aufpices de fa dignité 

-» dans fa patrie. Et ceh guerre, on le erand 

D éloignement, qui l en empêche ? 2 On É voit 

» pourtant » qui fe promence fur les lacs & fur 
ples rivages de la Campanie fl Voilà comme . 
non éleve celui, qui doit gouverner le Gen: À 
» re humain! Voilèles  premiéres rose + 
» que le pere donne à fon fils ! Véritable- 
» ment, Tibére eft excufable, de ne vouloir à 
5 POINE {e : montrer en publie, à caule de fa à 
» vicillefle, & de R fanté épuifée par fes longs =) 
» travaux; mais quel em péchement peut avoir 
» Drufus, que fon arrogance ? 

LXI Tibére affermilloit LOUjoUrs de plus 
en plus la principauté , mais pour laifler au Sé- 
nat quelque image de l’ancienne liberté , illui k 
rEnvoyà se  — des provinces. La licen- | 


pt 


2 


+ conte 


NOTES BISTORIQUES 


fProvince voifine de Rome appelée aujourd’hui 14 Terre 2. 
+ de Labour. Florus dit que la Campanie étoit le plus, beat pa 
du monde, ’erre;#re pélcherriras 


tab 6 ner éétet dt 18 cri x tait lé 


— foient récla 
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ce des afiles croiffoic à tel point dans la Grece . 
que la plufpart des villes en établifoient où el- 
les vouloient. Les temples fe remplifloient 
d'efclaves révolrez contrelenrs maîcres ; de dé- 
biteurs, qui fe défendoient contre leurs créan- 
ciers; & des gens accufez de crimes capitauxg 3 
> G 3 _. An 


œs 


NOTES HISTORIQUES. 


g Comme la Grece étoit une Province prefque toute maritis 
me; & où ; felon rhucydide ; la piraterieétoit fort en regne,®& 
ceux qui l’execçoient fort en eftime; les habitans s’aviferenc de 
bâtir des temples pour fe mettre à couvert des infultes des pi- 
rates Ajnf ; ces temples, quisn’étoient pas faits comme nos 
Eglifés ,mais comme des châteaux , & des tours , quiavoient 
des voütes fous terre , ne fervoient pas deretraite aux fcélérats, 
ni aux criminels , mais feulement aux honnêtes gens ; qui 
fuyoientl'opreffion, Et s’il s’y commettoit quelque abus , ils 
perdoient auffi- toc le privilege d’afile, qui , outre cela, ne s’a- 
cordoit du commencement qu'à rrès peu delieux. Mais la ma 
lice des hommes;ingénieufe à trouver des moyens d’abuler des 
_chofes les plus faintes ; ft grand changement , que ce qui 


. avoit étéinftitué en Grece, pour être un bouclier contre l’o- 


prefion, en devint un contre la Juftice, & contre les loix ; de 
forte que lésafles ; qui-ne fervoient auparavant de retraite 
qu'aux gens de bien,& aux affligez , n’en ervoiene plus qu'aux 
fcélérats. Bt c’eft ce qui obligea le Sénat Romain à faire un rée 


= Slement, par lequelil ôra le droit d’afile à tous les temples de 


la Grece, excepté neuf, qui prouvoient mieux leur origine 
que les autres. Nombre tres petit pour une vafte Province» 
qui avoit plus de mille mille d’étenduë, Il yavoitencore en 
ce tems 1 un autre genre d’immunité, qui m’étoit peintinfti- 
tuée en l'honneur d’aucun Dieu ; hi en faveur d'aucun temple, 
mais feulement en confidération de la Juftice: C’eft queceux , 


quiavoient quelque puiffant adverfaire , Aguiils nepouvoient 

- pasrélifler, courojient à quelqueftarué du prince ; & l’embrae - 
mant l'autorité publique, fans que perfonne ofât 
maindre violence. Ce-n’étoit pas Là néaumoins 
»mais une efpéce d'apel interjetté par iesperfor- 
nes » 


eur faire la 
une Immunicé 


- expliquant geure. 


Se 
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fans que les Magiftrats pullent réprimer l'info 

Jence du Peuple , qui protégeoit les facriléges 

des hommes, gomme fi c'eût été le culte des 

Dieux 1. Il fut donc ordonné, que ces viles 
. En 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


% Comme les Princes font oblicez d'établir le vrai 
£ulte de Dieu, ils doivent être foigneux d’en bannir les 
fauffes aparences, qui font fi préjudiciables aux Erats 
car-on peut dire avec vériré,que la fuper@ition & l'hy- 
pocrific ont. fouvent fervide voile, pour convrirl'hor- 
reùr des plus pernicieufes entreprifes. Chap, 1. de la 
fecondepartie du Teflament Politique. La confpiration 
de Ja Marquife de Verneuil contre Henri IV. s'étoit 
braflée fous le facré mantau de la Corfefion, par un 


Capucin, noynrmé le Pere Archaänge , qui couvroitles : 


fréquens entretiens fécrers qu’il avoit ayec elle, & le 


Compte d'Auvergne, fon frére uterin , du prérexte de 


la réfolurion qu'elle avoir prife de fe faire Capucine. . 


CidepErpr ais alere qe: 
ARE 3 Ait à QUE es ai 
Se fa 


suc doivent point trouver d'a. 
à > Set S . 
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enverroient leurs titres avec leurs députez. 


Quelques:unesabandonserent volontairement 
ce qu'elles avoientufurpé fans raifon ; mais les 
autres  défendirent , alépuant de vicilles fu- 
perflitions ; ou des fervices rendus au Peuple 
Romain. Ce fut un jour bien glorieux au Sé- 
dat , que celui ; auquel.on luiaporta les con 
ceffions de nos ancèrres , les traitez faits avec 
nos Allez , les decrets des Rois , quiavoient 
répné ayant la naillance de la domination Ro- 
maine , & même l'origine des cérémonies int- 
ticuées en l'honneur des Dieux , pour en or- 
donner fouverainement , Commeil faifoit au- 


> 


. EXIL'Les Efefiens : qui farentoüts les pres. 


miers , reprefenterent , que Diane & Apollon 


n'étoient pas nez en l'Ifke de Delos , conne 


le vulgaire fe croÿyoit ; qu'on voyoit en leur 
D 5 EE NE ne ee Ses À 
pass auprès dufluve Ceneris , un bois Rcré 
_apellé Orrigie ; où Éatone étoit acouchée de. 
ces Déïtez , apuyée fur un olivier , qui reftoit 


encore : qu Apollon même s’étoit. refugié en 


cet endroit , poux éviter la colere de Jupiter, 


Ce après 
_ = - —— cmnrmeaers 
- NOTES HISTORIQUES 


- file dans les lieux confacrer à [a pieté & au cultedivin. Pre- 
… fanis infano nullum efe receprars. lib. de fhec. legib. Dans les 
etnes de Petrarque , N y en a uneadrelféeau pape Urbain V, 
pardaquelie ikle félicite d’avoir reprimé la licence des Car- 
“ineux, qui donnofent retraite chez 
fuivis par le hibice. Epiff, r Lib 7e 


eux aux [célérats pour. 
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après avoir tuê les Cyclopes : que Bacchus, 


viétorieux des Amazones, avoit pardonné à cel- 


les , qui s'étoient faifies de l'autel de Diane: 


qu Hercule, devenu maître de 0: qwHereule, 
4a Lidi tandisqu’il fut mai- 
la 1 ie ne (TOUVA pas MAU- ‘tredela Lidie,;aug- 


vais ; que. ce lieu ft honoré menta les immuni- 


tez de ce licu par, 


par de nouvelles cérémonies: à temple 4. 


que fous la domination des Perlesleurs droits : 


n'avoient point été diminuez ; & quenfin, 
les Macédoniens, & puis les + Ies 


leur avoitnt toujou TS Toners Ou,lesy avoient toù: 
VEZ. “jours maintenu. 


EXTIF. Les . quientrérent après, 


fe fondoient fur les conceflions de L. Scipion 
& de L. Silla, quiayant vaincu, lun Antio- 
cus, & l'autre, Mitridate , voulurent en re- 


connoiflance de la fidelité & de la valeur des 


-Magnéfiens, que le remple de Diane Leuco- 
frinefütinviolable. Les Afrodifiens & les Stra 


toniciens raportéren une patente du Didtateur | 


Célar, qui rendoit témoigoage des fervices, 
qu'il avoit autrefois: reçis d'eux 5 & un de- 


ces 


NOTES HIST ORIQUES. 


B C’eft Le fensque Mr. Chansalon donne à àces paroles, 4e Fe 
fan conceffn Herculis cerimoniamtemplo :& ce pourroit bi 


étre auff celui de Tacite , quoi quetous les autres Traducteuis. 
difent, cérémonies du temple , la cerimoniadefte templo, Co= 


toma dr Sueyro. Larévérencedece temple, le Paie Es sn 


immunitez du temple , d’Ablancourt. 
À Durant la Guerre civile gntre lui & Pompée 
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cret tout récent du divin Augufte , qui les 
lotioit d'avoir foutenu l'irruprion des Partes, 
fans rien diminuer de leur aucicune affeétion 
pour. le peuple Romain. Mais les uns ado- 
roient Venus, & les autres Jupirer & /4 Diane 
lurnommée Trivia. . Ceux d'Hierocéfarée re- 
montoient plus haut, racontant, qu'ils avoient 
le temple de Diane Perfique, dédié par Cyrus ; 
& que Perpenna, Ifuricus, & plufieurs au- 
tres Généraux Romains , n'avoient pas feule- 
ment reconnu ce temple pour faint & inviola- 


| ble,mais encore l'efpace d'alentour jufqu'à deux 
mille pas. Les Députez de Cypre précendoient 
la franchife pour trois temples , dont le plus 
: ancien bâti par AËrias, Ossdontle plisancien avoie 


nee éré confacré par AtiasaVe- 
Portoit le. nom de Ve- paphia ; lefecond à Ve- 


nus Pachia b : cond. nus Amathufia, par fon fils 
_ de = hia k: le fecond, -Amathus; &le dernier, à 
dédié par Amathus ; Jupiter de Salamine , par 
S d'Abrins 2, jt Teucer qui fuyant la colére 
S @ACrAS, Sappeloic Feucer ; qui fuyant la colér 
RSS Ware Ne de (on pére Telamon , s’étois 
. Venus Amathufa /; & réfugié chez eux. 
le derniet Jupiter de Salamine, qu'avoit bâti 
Feucer ss fuïanc la colére dé fon pére Tela- 


LA à OR ef AT TL 2 ri di 


ES CS Liv. 


NOTES HISTORIQUE s. 


+ RAïnf furnommée, parce que cctemple étoit. dans la ville 
de Paphos dite aujourd’hui ee 

- LM avoit dans cetreifle une ville apeilée Amatonte , dites: 

“aujourd'hui Zi5ffo : mais ce net prefque plus qu'un village, 

-. # Mdouna le furnom de Salamine à ce temple de J upitesen: 
l'honneur defa patrie, ee re 


S \ 
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LXIV. Ées autres Députez eurent aufli au 


dience , mais le Sénat fatigué d'entendre tant 


degens, & importuné des brigues, qu'on fais 


oit pour les uns, & pour les autres , donna 
:£ : > . 2 « « 
aux Confuls la commiflion d'éxaminer les ti- 

tres de ces villes, pour en faire enfuite leur ras 


port. Les Confuls en firent un , qui fut favo= 


sable à la ville de Pergame, difant, que le téra- 


pled’Efculape étoitun añleauthentique nauff. 


bien que ceux dont je viens de parler ; mais. 

. que l'origine de tous les aucres étoit incertai- 

ne 1 à caufe de l'antiquité. Car Smirne & Te: 

- -. nef 
RS&FLEXIONS POLITIQUES. 

3 fl ya bien des priviléges & des exemtions, done 

: ne Fa on 


means CRC CEE D 


Ve rence A 
æ: = 


NOTES HISTORIQUES 
ÿ L’Ertife d’Orleans eft le plus célebre & le plus authenti- 
queafñle qu'il y ait aujourd'hui en France , & peut-étreen 


- soute l'Europe; le privilege, qu'ont fes Evèques ; de délivrer» 


àleur entrée, tous lescriminels , qui y viennent de-tous les 


ændroits du Royaume , excepté les criminelsde lee Majeñté, 


layant été confervé par une poffeffion & joüiffancenoninter- 


rompué depuis.le rems de S. Aignan, 8. autorifée par le con- 


- fentement de tousnos Rois, & par l’aveu de tous les Fribu- di 
‘paux & Magiftrats du Royaume , quinont jamais contefé ce 

droit, Ainfi, le favant HiRoriografe Hadrien Valois a. raifon 
de S étonner de la négligence des Orleannois, qui férant& ce 


Le 


tébrant , par une proceffion générale, le huiriéme jour deMais : 


pouravoir été délivrez à pareil jour d'un fiéue des Anglois > 
_{env429.) ne fêtent pasler4 de Juin, qui eftie jour au» 


- quel teurs anceftres chafferent [Attila & les Huns,quilestes 


noientétroitementafliegez, Qzerr diem s ajoûce.t il , f; 9#47- 
doforrocelebrare voluerint , fciant anno1429.18. Kal. Jul» 


_quéefi Jurii dies quartus decimus ; Hwwnos nrbe expulfes sas | 
majeres faos caprivirate miferd 46 vinculis effe libgratgse NO 


ma Galliarum, ut, Geraéarm 


lu aider" 


as nn fau dé dt 
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nos aleguoient toutes deux un oracle d’Apol= 
lon , qui leur avoit commandé de bâtir un 
temple à Venus Stratonicide , & un autre à 
Neptune avec une ftatuê.Sardes & milet ra- 
portoient des conceflions plus nouvelles , l'ane 
d'Aléxandre en l'honneur de Diane, & l’autre 
de Darius en l'honneur d’Apollon. Créte pré- 
tendoit la même grace pour une flatuë du di- 


vin Aupgufte. Le Sénat donna là deflus divers 


arrêts, où parlant avec beaucoup de refpet , 
du culte des Dieux ; il ne lailoic pas de mo- 
dérer les priviléges 2 de leurs temples , avec 
LS - COM 
REFLEXIONS PoLirrques, 
on pêut dire ce qu'un Docteur a dir dela Donation de 
Confrantin, qu'elle a été lue par les aveugles; oute par 
les fourds ; & racontée par les muets. Si, felon le Car= 
dinal du Perron, routes les Epîtres des Papes ont biere 
étés forgées & fabriquées par des Moines da:rems de 
Charlemagne, l'on peut croire avec beaucoup de rai— 
for , qu’ils fonr eux-mêmes les auteurs de Ja plufpare 
de leurs cartulaires. EE 
2 Ées Princes doivent s'abftenir religiewfement de 
violer les Immunirez Eccléfaftiques > Mais quand ces 


_éxemt'ons dégénérent en abus, ils font obligez d'y 
- aporter le reméde néceffaire. Théodoric,Roi d'Italie, 


ordonnoit aux Masiftrats de défendre l'Eglife, &de 


 : : Ja maïnrenir dans fes droits , mais fans préjudicier à 


ceux de Ja Roïaute, fxlua cévilitate, dit Caffiodore, 


_ÆEtc'eft en ce fens, qne Charle-quint venant fe faire 


ceuronner Empereur en Italie, répenditaux Eépats du 
Pape, qui alérent le recevoir à Gcres)qu’ilne violeroie 
Jamais les droits & les Privileges de lEalife ; mais 


Gé ao 
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commandement a toutesces villes de faire gra= 
ver la prefente ordonnance en des tables d'ai- 
rain , qui feroient attachées en gwelque endroit à 
remarquable du temple; foit pour en conferyer n 
l2 mémoire , où pour empêcher, que , fous. 
couleur de fcligion , l'on ne tombät dans une 


fuperftition e vaine & ridicule. 
EXV. 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


auf, qu'il fouciendroir ceux de l’Empire, fans fou- 
frir, quel'Eglile y fir aucun changement. S#ave#r# 
cmprela 94.€ Donÿnan Antonio de Vera dans l'Epi= 
orme de fa Vie. L'immunité, qu'ont les Ecclefafiques, 
ajoûte celui-ci, eft bien pour les privilégier,mais non 
pas pour les éxemcer de leur devoir; c'eft pour leur 
tzecir la circonférence , dans Jaquelle ils ont à vivre, 
& non pas pour leur lâcher la bride, nipourleurpers | 
metre de fortir des bornes de la modeflie requife à 
leur érar. sn 


NOTES HISTORIQUES | 


b Si Meffieurs les Genois ont foin de conferver la mémoire 
du miférable état ; où leur ville futréduiteparnôtrearméen | 
vale en l’année 1682. ilsne fe feront plus, comme ils faifoient à 
depuis fi long-tems, fur la lettre de S. Bernard, dontondit; | 
que Poriginal fe trouve encore dans leurs Archives,par faquele 
fe ce Saint leur promet de ne les oublier jamais. 2#4ter2wms | 
dit il parlanta la ville de Gennes , os oblivifiartui ; plels | 
devetz ; honorabils gens, civiras illufiris. Epifte 129: adfar | 


_maenfes.Xis auront beau lui faire.desvœux {olennels,&luidédien 


£ 
destemples,pourytronver un file contre fes armes dela Frans ) 
ce, il laiffera bombarder leur ville ; ét détrnire entiérement SE 
feur République, s’ilsne fe contiennent dans es termes ne. | 


_méfpe@& de la modeflie. En l'année r62$. certe Répabliques ï 


ayant da guere contre le Duc de Savoie fit vœu à S4 LUS un 


TS Fe 
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LXV. Vers le mêmetems , une maladie 


dangereufe de l'Impératrice obligea Tibére de 


hâter fon retour à Rome, la mére & le Fils 
vivant encore bien enfemble ‘, ou du moins 
cachant réciproquement leur haine. Car, peu 
auparavant , Livia , dédiant une ftatué à Au- 
gufte , affez près du théatre de Marcellus , avoit 
mis le nom de fon fils après le fien , de quoi 
l'on croyoit que Tibére avoit eu un profond 
reflentiment , comme d'une indionité faite à [a 
majefté du Prince 1, quoiqu'il n'en eût rien 

= ee té- 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


x La Majefté ne reconnoît point de titre fupérieur. 
Comme Rois , les Reis n’ont point de mére, & par 
conféquent leur mére doit avoir pour eux le même 
refpeét que léurs fujers, dont elle eft du nombre. €e 
que fit à Ferrare la Reine d’'Efpagne Marouerite d’Au- 
triche, qui dans Ja premiere vifire qu'elle rendit au Pa 
peClément VITE avec lPArchiduchefledeGretz fa me- 
re, céda le fauteuil , qui étoit préparé pourelle, à 
—. : Sr PACE 


+ +0 TE $ HISTORI QUES. | 


fe mettre an nombre de fes Patrons, de célébrer à perpetuité fa 


fête avec une proceflion générale ; de lui bâtir une Chapelle & 
de donner tous les ans une certaine dot à douze pauvres filles, 
Dom Jean Mabillon Benedi@in :# #01 ad Epiféolas D, Bernar- 


di CebonSa.nt &tousles autres de Paradis, dit un de nos 

- prelats, fe conforment à ta volonté de Dieu , qui donne la 
paix &la guerre; felon qu’il plait à fa providence, qui fe rit 
delaprudenceprétendue des mortels. Lerrre de M° de Marque= 
Pour Archev. de Sion , dus. Mai:G2$: dans le x, tome de. 


Mémoires pour l'Hiltoire du Cardinal de Richehiers, 
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témoigné. On décerna donc alors des priéres. 
aux Dieux , & des jeux folemnels, que donnee 


Toient les Pontifes, les Augures, & les colé- 
ges des quinze & des fept, avec les Prêtres 
d'Augulte, Eucius Apronius vouloit que les 
Féciaux p préfidaffent auffià ces jeux, mais Ti 
bére l'empécha , montrant par des éxemples, 
qu'ils n'ayoient jamais eu cet honneur, qui 
mettoit une jufte différence entreux & les-au- 


tres facerdoces ; & que fi les Prétres d’Augufte . 
4 Étoient adjoints à cette cérémonie , c'étoit 


parce: 


RErLExIONS Porrrrquess. : 
PArchiduchefle , & pric l’autre place, * peut bien être’ 
donné pout un exemple de piété filiale,mais non poin 
pour une aétion décente à la Majefté. On pourroit mê- 
me dire, qu'en céte rencontre céte jeune Reine violq 
toutes les réples de la bienf£ance & de la juftice, paif- 
que pour honorer fa mére, elle manquoit au refpc 


qu'elle devoit à la disnicé de fon mari. Et ce fut pour. 
réparer céte faute, que Clément ft aporter aufli-rôt 
un autre fige pour la Reine,quine pouyoirpasocupes 
“Celui de l’Archiduchefle, fans b'effer la majefté duRoi 


d'Efpaone. * Gracian dans le $9. Difcours de fon Agu= 


deza, La perfônne du Prince, dit Antoire Perez» 
peut bien fe donner un compagnon , mais l'office de 
Re — Princæ 


Preftres. 


£x aux Jeux publics, 


NOTES HISTORIQUES _ 


- p Gens, qui avoient foin destraitez & des ailiances > &qué 
- @nfaifoientles cérémonies. Leur Colége étoit compolé devinge 


H°7 Qui n’avoient pas droit , non plus que les Féciaux, de pré 
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parce qu'ils appartenoient , come Officiers , à 
la maifon pour laquelle on faifoit ces priéres. 
LXVI Ce n'eft pas mon deflein de rapor- 
ter ici toutes les opinions, mais {eulement cel- 
les, qui font finguliéres par un garaébére de li- 
berté, ou par quelque flaterie rafinée ; car je 
tiens, que le principal devoir d'un Hiftorien 
eft de netaireniles vertus , ni les vices, afin 
que chacun ait peur du jugement de la pofté- 
ritér, & fuye l'infamie. Au refke cestems-là 
a : : firent 
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Prince n’en foufre point. Et c’eft ce que les Anciens 
-ont voulu faireentendre, en difant, que Jupiter di 
ftribua aux autres Dieux le Caducée, le Trident, & 
plufeurs autres marques de puiffance, maïs retint 
toujours le fceptre &la foudre. Dans les aforifines des 
fécondes létres. es : 
- 2 Qui pourra jamais étouper laboucheälapolterité, 
& l'empêcher de parler de ceux, qui ne fe fervent de 
leur puiffance , que pour commétre impunement des 
rimes ? Quelques loix qu'on fañle, les méchans ne 
- pourront jamais éviter céte punition 5 & s'ils ont tous. 
| __ Jeurs plaifirs durant eur vie, il faut au moïns qu'ils. 
F 


ce déplaifir , & ce ver fur le cœur, de favoir, que 
ie les déchire & les maudir fecrérément : & que 
* les Ecrivaisneles épargneront pas après leur mort.” 

=  Ala fin du dernier difcours de la fatireMénippée. Sarire, 

4 — que le Chancelierde Chivernidirétreun chef-d'œuvre, 
|  & un monument, qui écrira d'un oprobre éternel la 
| _ mémoire des aureurs & desentremeteurs de la Licue, 
- & (ervira d'exemple a leurs fmblables, pour les dé- 
tourner de s'embarquer en de telles entréprifes, Dazs 
fes Mémoires, Orcomme la craiace de l'infamie don= 
a  — eng 
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furent f corrompus, & la contagion de la fa- 
terie fi grande , que non feulementles premiers 
de la Ville, qui re pouvoient fe maintenir, 
que par des foumiflions , maistous les confu- - 
laires, & la plûpart des prétoriens ; comme. 
aufli beaucoup de Sénateurs défignezr, difpu- 
toient à l'envi, à qui onvriroit les avis les plus 
agréables au Prince. Et l'on dit que Tibére ne 
fortoit jamais du Séñat, qu'il ne s'écrit en 
grec, Ah que ces hommes aiment la fervitue 
dé ! Tant celui même qui ne pouvoit fouffrir 
B liberté publique , avoit d'averhion pour les . 
ames ferviles. D. 
EXVII. Des chofés mal- honnêtes on paf- ! 
fa peu-à peu aux pernicieufes r. Mamercus 
a - . Scau- 


 RéFLExIONS Porir IQUES. 


ne de l’avcrfion pour les vices., les Exemples de vertu, 
qui font.racontez dans l'Hiftoire, nous fervent d'éouils | 
- lonä imiter ceux , qui nous les ont laiffez. ee 
1 Quand une fois la complaifance {ervile à prisracine 
dans lefprit des Magiftrats, ils ne tardenr ouéreàs'a 
coûtumer à Ja cruauré, Les Juges , quicherchenta 
faire Jeur fortune, font toujours de rrès-méchans Jus 
PR Re Rue Le ESS HF 
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r Tacitedit, pedaré fesarores , qui elon Aulu gelle après. 
Varron, n’étoient paSproprement Sénateurs , parce que les 
-Cenfeurs n’avoient pas encore enregifiré leurs noms. Etc 
pour certe raifon que Don Carlos Colenia traduit, pédarii Je 
#atones ; os que entravar en Senadvu, fineltar tferssosen los lie 
bros delos Cenfores. Maïs ces pedarü , félon le même Aulugel 
- As sue laiffoienr pas d'entrer au Senat , & d’y avoir leur voiæ 
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Scaurus, confulaire, Junius Otho , Préteur, 
& Biutidius Niger , Edile, attaquerentenfem- 
ble C. Silanus, Proconful d'Afe, déja accufé 
de péculat par les Alliez , le chargeant d’avoir 
violé la divinité d'Augufte, & méprifé là ma- 
jcfté de Tibére. Scaurus juftifioit fon procédé 
par des éxemplesanciens,aléguant,que L.Corta 
avoit été accufé-par Scipion l'Afriquain ; Sér 
Galba , par Gaton le Cenfeur ; & P. Rutilius, 
par M, Scaurus. Comme fi Scipion & Caton 
euffent jamais vengé des injures imaginaires ; 
ou que Mamercus , l'oprobre de fes ancêtres, 
eût fuivi les traces de- fon bifayeul Scaurus, 
dont il deshonoroit le nom parle métier infa- 
me de délateur. Junius. Otho avoit fait au- 
trefois celui de maître d'école . & devenu fé- 
nateur par la faveur de S:jan , il vouloir rele- 
ver la baffeife de fa naifance par des entrepri- 
{es contre les Grands 2. Brutidius ; avec toutes 

REFLEX I ONS POLITIQUES, : 
gts, C'eft pour cela que l'Ecléfiaftique dit: Abftiens-" 
roi de demander au Roïla chaire d'honneur, & ne fon- 
ge point à devenir Juve, fi tu n’as aflez de courage , 
pour c'opofer à l’iniquicé fans craindre les menaces du 
plus fort. Chap. 7. : 

2 Les Grands n'onr jamais de plus grans ennemis, 
que ceux, qui d'une baffle naiflance {ont parvenus au 
maniment des afaires publiques. Il feroit également 
odieux & fuperflu d'ênraporter des exemples do 
méftiques, chacun en aïaot cent devanc les yeux. La 
auf de cére haine, fcion Tacites ft, 444 mimori- 

ee + bus 
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les bonnes qualitez qu'ilavoit, pouvoit afpires! 


aux plus hautes charges, s'il ne fe für pas écar- 
y 4 ES _s : * . 
té du bon chemin , à force de vouloir devan | 


cer fes égaux ; & puis fes fupérieurs , & enfin 
Le r PES LA 
ies paopres cfpérançces- Ecueil ; où ont péri 


beaucoup -de gens - de - bien pour s'être hâtez | 


d’avoir , avant letems , ce qu'ils auroient aquis 
& poflédé fansdanger, fic'eûñt O%:sils fe fuffene 
5 7 = contentez de ob. 
Ête plus tard ‘3e ténir plus tard, 


EXVHL 
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bus major smnlandi cura. GE. 4. parce que les petits 
obt: raturellement de la mauvaife humeur concrelés 


Grans: Maisil y en a encoreune autre micux fondée: 


> = ES 22 . BST LES £ 
ceft qu'il n'ya suéredepcrits, quin aïent reçu quel: 


que deplaïfir des Grans, ou qui n'en aïicnréré Oprimez, 
- A, il nyen a guére, ni même point, quientrers | 


PERS 


“dans les afaires, éxemts de tout reflentiiment. L'un 


sontraire, avoir le cœur bien placé. El ya des efprirs : 
— à qu 
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_LXVIH. G.lhus Poplicola , Quefteur de 
Silanus , & M. Paconius, fon Lientenant, aug- 
c — men 


REFLECTIONS POLITIQUES. 
quive favent point atendre; & cela vient de’eurexcef- 
five ambition : car ils veulent prefque en même tems 
palfer leurs égaux ; & puis leurs fupérieurs, & devan- 
cer leurs propres efpérances, Pouñlez par leur impé= 
tuofire naturelle, ils négligenc les moiens les plussurs, 
commetardifs , & embraflenc les plus courts , quoi 
que cefoient [es plus dangereux. Ilarrive d'ordinaire à 


ces sens-là la même chofe qu'aux édifices fairsala hâ- 


\ 


te,fans donner tems de fécheraux matériaux; ils tom 
benc incontinent.. Les arbres., qui, la premiére cha- 
icur,-pouffenc leurs fleurs, les perdent aufh-tôt, pour 


- n'avoir pas atendu, quéles rigueurs de l'hiver fufene 


pailées.-Celui-1à ne recuifle jamais le: fruic des afais : 
res, qui lesveur avancer avec les mains > Pimpatience 
les. fair avorter, & ne fert qu'à accelérer les dangers. 
Sanvedraemprefapolis.34:En moins dun an -N...… 
Mancor fut Mai ie des Requêtes Premier Prefident 
=: d'Erar de la guerre, 8& Garde 


FETE 


niftere du Cardinal de Richelieu , pour fe faire des 
créatures , & donner des marques fi éclatantes de fon. 


pouvoir, que chacun eûr liew d'en acribuer la caufe à: 
tour ce qui éroir le plus capable de fatisfaire fon am 
birion & fa vanité. Mémoires de M le Dur. 46 L. Ra 


L 
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ter de nouveau Tibére f, qu'à l'avenir il ne 
faloit point laifler tirer au fort les provinces à 
ceux dont la vie feroit tachée d'infamie , &. 
que ce feroit le Prince , qui en jugeroit 3: 


A. 


que 

De : Ca 

REFLExIONS POLITIQUES. ‘ 

| 

3 Voilà unde ces avis de belle apatence , qui, fous | 
couleur d'augmenter l'autorité des Princes, la ruinent k 
en éfet. Dolabella donnoit à Tibére un moïen d'ex- 
clure desGouvernemens tous ceux qui lui déplairoienr; … 
mais d'un autre côté il lexpofoirälahaine de la plul- W 
part desGrans s'il eût fait la faute d'accepter ce parti, 


M.le Cardinal de Richelieu parlant de Ja vénalicé des 
Offices, conclurqu'il vaut mieux la continuer , quede 
la fuprimer, pour donner gratuitement les charges, 
Bien que, dit-il, da fupreffion de la vénaliré & de l’he= 
rédité des O ices foit conforme à la raïfon, & à toures. 
esconfticutions du Droit, feft-ce néanmoins , que 
les abus inévicables, quife commeétroi:nt en la difiri 
butin des charges, fi elles dépendoient de la fimple “+ 
volonté des Rois, en rendent la vénaliré tolérable 
Car en telcas les artifices de la Cour pourtoient plus 
que la raifon , & la faveur plus quele mérite, Ergwatre 
pages après : Au lieu que ctie fupreffion devroit ouvrir 
Ja porte à la vertu, elle l’ouvriroit aux brigues &cau 
factions , & rempliroir les charges d'Officiers de bal 
extraction, .... La foibleffe de nôtre fiécleeft Île, 
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NOTES HISTORIQUES À 

fCar c'eft lui , qui avoit décerné à ribére l'honneur de PO=. 
Varios, pour quaud il retourneroit à Rome; & de qui T.bére. 
= fe moqua en écrivant au Sénat ; qu’il n’avoit pas coutume 
S'aceprer le triomphe pour les promenades ; qu'il feloit aus : 


RAR RES 
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que comme les loix punifloient Les coupables, 
il feroit plus doux aux gens de mauvaife con- 
duite d'être empêchez de tomber en faute ; & 
plus agréable aux provinces de n'avoir plus oc- 

Cafion de fe plaindre. à 


XX LEmpereur dit au contraire. » Qu'il 
avoit {à tout ce quon difoit de Silanus = 
# Mais quil ne faloit pas s'arrêter aux bruits 
» du Peuple : Que plufieurs s’écoient compor- 
»teZ dans les provinces tout autrement que 
» lon n'avoit pente ; que véritablement quel= 
# Ques-uns fuccomboient fous le poids des 


» affaires, mais que d’antres y réveilloient leur 
- EE nine 


e REFLEXIONS PoLiTiqueEs, 
qu'on fe laïfle plutôt aler aux importunitez, que cons 
duire par Ja raifon ; & qu'au lieu d’être guidé par le 
juftice, oueft d'ordinaireemporté par la faveur. L'ex- 
périence du pafé nous doit faire craindre l'avenir, tane 
parce qu'elle nousateujeurs fair voir,que les plus pui- 
flans en crédit gagnent fouvent leur Caufe au preju- 
tlice dela vertu ; que parce que le Prince & fes conf 
dens ne pouvant connoître Je mérite des perfonnes, que 
parle jugement du tiers & du quart, 1l leur arrive fou- 
Vent de prendre Fombre pour le corps, Sedion 1. du 
Chap. 4, de la premiere Partie du Teflament Politiques 

_ Aucrcfois, les Papes preconifc 

noïent au Cardinalar 
- Îes jugemens qu'onfe 
que de proceder à Ja Promorie 
_ déSenvicux & des médifans, 

fices, & de mille. menfonge 


perfonnes, qu'ils baifloiene, 


oient ceux qu'ils defti 
> Pour avoir le rems d’'aprendre 

roit des S ujets préconifez, avant 

n5 mais Ja malivniré 
qui ufoient de mille arris 

S, pour faire exclure lee 
fit abolir cer ufage, 


PR EEE 


CE 


que tout le monde avoit ju 


‘p'aiant ni biens 
te, ne font pas fortefli 


ü 
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#» induftrie 1 : Que le Prince n€ pouvoit pag 
» toutprévoir , & que d'ailleurs il ne lui con , 
# venoit pas dé Sen raporter aveuglément au | 
» témoignage intéreflé d'autrui : Que les loix ‘ 

» ne | 
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- à J'ai fouvent penfé, dit J'Ammirato, d’où peur ve, 
nir , que les uns rétfMiflenr mieux dans les emplois, . 
& les autres moins bien, qu'onne l’avoit cfperé d'eux, 
Par exemple, Vefpañien devine meilleur & plus mode- 
ré, après qu'il fuc Empereur : au contraire, Gulbs 
eût toujours été crû digne de l'être, s’il ne leur jamais 
ëré. Die IV. que je pourrois comparer au premier, fur 
pafla tout ce qu’on avoirattendu de luis& Clément VI, 

gécrès-capable d’écrePape, 
ne réuffir pas mieux que Gaïba. Pour réfoudre cegou- à 
té, fervons-nous d'une comparaifon. Voici deux va 
fes, l'un petit, & plein d’une liqueur ; &c Pautre orand : 
& prefque vuide. Je dis , que le plein eft un homme, | 
conftitué dans une charge proporrionnée à fa fufie | 
fance. Ceux qui voient cer homme porter fi-bienfa 
lance , comine dit le Proverbe, inférent,qu'il pourroit. 5: 
réuffir de même dans un plus grand pofte,ne s'aperce= se 
vant pas que fon vale cf plein de toute Ja liqueur,qu'il ASE 
peutrenif, & que fi l'on y en métoit davantage, 
verferoit. Tel fur. Galba, qui tandis qu'ilfut homm 
privé, parut plus grand homme qu'iln’étoir en ÉfeE 
Les grans vafes,prefque vuides,ouù du moins quine fo: 
pas pleins , fo 


Me el en de 


Li ares ergnene 


nt les hommes de prand efprit , Jefquels 
ni emplois ; convenables à leurmert- | 
mez , (oit qu'ils naportent pas 


foutre la diligence, où léxa&itude, quil fandror, 


dans les chofes qu'ils font; où que ces chofes n'étant 


pas proportionnées à ce dont ils fonc capables, ls , 
se ; d'air 


SPUUET. | COROARERET : 


1 
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5 Ne Jjugcoient que: des chofes faites, parce 
# que les chofes futures font incertaines ; 
,” quil nefaloitrien changer à ce que nos an- 
=» CÔLTES 
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n'aient pas lieu de faire connoître ce qu’on pourroie 
atrendre d'eux : au lieu que dans êne forcune , qui peut 
cmplir Jensvafe, is viennent à déveloper contre. 
l'attentecommune, céte grandeur d’ame, & céte fu 
blimicé d'efprir , que ieur bxfÎe fortune tenoit enfeve= 
"Ke ...., Vefpañen, de qui nous avons dejà parlé, 
h'aïant pas fait nétoïer les tües, avec tour le foin, 
qu'on lui avoit erdouné , Caligula lui fit emplir fe par 
de fa robe de boïe & d’ordure ; & fous Néron , il fat 
lir à perdre la vie, pour s'être endormi, pendant que 
Néron chantoit fur le théatre. De quoiilne faut pas: 
. S'éronner ; atendu qu'il n'écoit pas né pour ces badi- 
Ecries ,& que fon vafe pour être pleis , avoir befoin 
d'uteauf grande mefure, que celle de l'Erupire du 
monde , qu'il gouverna depuis. Défcours. onxiéme du 
ivre 3. defon Cominentaire(ur Tacire. Le pére de Guil-. 
laume ; Duc de Mantoïüe, vouloir, qu'il fe Fit Prêtre, : 
à caufe qu'il étoit petit & boffu, jugeant de‘fon ef. 
prit par {on corps ; mais Guillaume n'en voulut rien 
faire, & quand ü fut Duc, il montra par lPacquifition 
du Moñtferrar, & de quelques aurres cigneuries , 
qu'ilne faut pas melurer les hommes à laune,& qu'un 
grandefprir loge fouvent dans un petit corps. Au re 
fte, combien meurt-il d'egcellens hommes, féns être. 
connus, lefquels fe feroicnc aie admirer ar tout, fe 
. Oh {és eût emploïez ? Comment Arnaud d'Offar au 
roir-il pû montrer, qu'il éroit n€ pour la névocia… 
tion, fi Henry IV. ne l'eûr pas fait fon ‘Procureur, 
pour folicirer fon abfolution à la Cour de Rome? : 


TIMOR. H 


{ 
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» cêtrés avoient fagement ordonné 2 5 & qu- 
» de tout tems les peines ayant fuivi les cri. 
» MES ; on.ne devoit point abolir cet ufage 
» que les Princes avoient autant de charge, 


» qu'ils en pouvoient porter 3 3 & même allez 
» d'autorité po#r en être contens ; qu on Ôtoit 


“aux loix ce qu'on donnoit 0%, qu'on dimi: 


SE nuoit -le pouvoir 
de tropaux Princes , & He de los ie 1e 
» le pouvoir ab{olu n'avoir que fois qu'on augmen: 


| : . toit celui des Prin- 
# faire, où celui des loix étoir KE 
» (üffe 
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2 Ce qui eft fait par les Princes, dont la conduite 


PTE EE pero 


et à ou 


rapare nier 


a €té judicieufe , ne peut pas être changé avec raifon, « 


fi l'expérience n'en fait connoître le préjudice, & f 
l'on ne voit clairement qu’on peur faire mieux. Sein 
1. duchap, 4, de la premiere partie du Teftament Poli- 
tique. es 


3 In'ya plus de juftice, lorfque le Prirce veurètre | 


fouverain en tout. La Roiïauté, dit Antoine Perez, 
_eftune charge, & par conféquent les actions de celui, 
qui exerce cêre charge, ne déperdent pas de fa volonté 


perfonelle, mais des régles & des conditions, que les | 
peuples lai ont impofées, & qu'il a lui même aecep- | 
tés: Er f le Prince y contrevient, parce que cene 
- font que des conventions humaines, il ne peur pas 


marquer à celles que lui ont prefcrites la loi divine & 


la loi naturelle, qui font les fouveraines des Rois, 
auffi bien que des bergers. Dans les aforifmes de [es à 


Relations. Er dans un autre endroit, il dit, que h | 


couronne des Rois eft faite en cercle, pour les avertit 


des bornes du pouvoir humain, Ferdinand le Catholi- 


que difoit, (je ne fai pas s'il le partiquoir } que le 
meilleur moyen de conferver la Roïauté & les Roïau- 
ee : | mes 


Livre TRoIsIE Me 151 


# fufifant. Cette réponfe fut d'autant mieux 
reçüé , que Tibére étoit rarement fi populai- 
re. Et comme il favoic très bien ufer de dou- 
ceur , lorfqu'il ne s’agifloit pas de venger fes 
propres offenfes , il ajoûta, que l'ifls de Giare 
époit afreufe & deferte; & que celle de Cithére 
ne fe devoit pas refufer à un homme de la fa- 
mille Tunia , & qui avoit été du Sénat , niaux 
priéres de fa fœur Torquata , dont la vertu ga. 
loit celle des anciennes Veftales. Et cet avis 
fut fuivi. 

LXXT. Les Ciréniens furent oüis enfuite 
. & Cefius Cordus , acculé de péculat par An- 
carius Prifcus ; fut condamné. Mais Tibére fe 
abfoudre L. Ennius , Chevalier Romain, acufé 
de leze majefté , pour avoir converti une fta- 
tué du Prince en monnoye: & quoi qu Âteïus 
Capiton remontrât avecchaleur, & comme s'il 
eût pris le parti de la liberté , qu'un fi grand 
crime ne devoit pas refker impuni ; & que 
c'évoit bien affez que le Prince étoufât {on 
propre reflentiment , fans Oter au Sénat le 
pouvoir de punir les offenfes faites à la Répu- 
blique 1 5 Tibére , qui preuoit plus garde au 
 — Hz fens 
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nes étoit , de tenir dans l'équilibre la fatisfa@ion du 
Roi & celle du Roïaume. Ra 

1 n'ya point de plus agréable, ni de plus fine 
flaterie , que celle qui {e couvre du mafque de ja cor 
TE - reétion, 


Ÿ 
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fens qu’au fon de cés paroles, perfilta dans la vo’ 
lonté de renvoyer Eonius ablous , au grand des- 
honneur de Capiton., qui tout favaur quil étoit 
dans le dro tdivin & humain, avoir fouillé 4 les 


belles qualirez de Magiftrat , & d'homme prie | 


vé, quiie rendoient illuftre 2. 
LXXIT 
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> 


reétion ; oùde la liberté ; car elle prend leshomimes, 


& particuhérement es Pinces, par l'endroit le plus: 
délicat de leur amour propre. Plurarque dir quil 
en eit de céte feinre liberie, comme des merfures 
des Courtifares qui bien loin de faire du mal, pro= 


voquent le plaifir. Les Princes ont les oreilles fi fou- . 
« vent rchatuës dés fareries communes, qu'ils fe lafle- 


roient d'être flatez , fi de tems.en tems on ne leur 4> 
prêtoit cére viande de Cour avec des ingrédiens nou- 
veaux , qui leur font tevenir lapetit à une nourriture, 
dont fes favoris feroient très-fâchez qu'ils fe décoi- 
taflerc. À — : ce 

2 Lesméchars, dit Commines , empirent de beau- 
coupde favoir, au lieu que les bons en amendenr. …. 
Ces gens de robe longue conviennent bienaux Princes, 


q uand 
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# Le latinporte, egregium publicum, qu'Eman uel Sueyro tra 


duit, la reparation de la Républiva > D, Carlos coloma , /27e< 


putacion publica; Adriano Politi , la repuracione pablica 5 M. 
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de Chanvalon , l'Etat ; d'Ablancourt à fon ordinaire, fuit la à 


difficulté Rodolfele Maitre fait bande à part: Capiton, dir. il 
avoit terni Le plus beau juftre de fesa@ions publiques, & defes 
vertus domeftiques. Sens, qui me paroît fort raifonnable, at- 
tendu que ce Senateur ayant été Conful, & par conféquens 


- Magiffrac public, racite a pçut étre voulu parler des diferens 


“états de {à vie, 


4 


il 
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: LXXIL On délibéra aufli fur un point 
de religion, fcavoir , en quel temple on met- 


troit l'offrande, que les Chevaliers Romains 


_avoient vouée à la Fortune Equeftre pour la 


fanté de l'Impérarrice. Car bien que cette 
Décile eût plufeurs temples dans la Ville, il 
n yen avoitaucun qui elt ce furnom x. Mais 
s'en étant trouvé un, qui s'appelloit ainfi, à 
Antium ; il fnt rélolu d'y porter le don , d'au- 
tant plus volontiers, que toutes les cérémo- 
nies de religion, qui fe pratiquoient dans les 
villes de l'Italie, étoient, ainñ que les temples 
.& les images des Dieux, de la jurifdition de 
l'Empire Romain. Et commeil fe parloit de 
—— —. He + <cho- 
"REFLEXIONS POLITIQUES. 
quandils font bons, mais font bien dangereux , quand 
ils font mauvais. Livre 2. chap, 6. livre $. chap der- 
nier. Le Pape Nicolas IFI avoit coùtume de dire, que 
da fcience fans la /probité éroït un poifon fans remede, 
Pagliarr oblervatien 431. — es  . 
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NOTES HISTORIQUES. 


rite Live livre 42: ditie contraïre, racontant que Quins 
- sus FulviusElaccus,, étant Préteur en Efpagne , voua à la For- 
tune Equeftre un temple, qu’il bâtir depuis à Rome fous le 
Confular de Livius-Pofthumus Albinus& de Marcus Popilius 
Lenas , durant lequelil exerçoït la charge de Cenfeur, Mais 


- comme ce templene fut jamais dedié , (oit à caufe de la mort 


deEulvius , qui mourut l’année d'après [a Cenfure ; ou parce 
quel’édifice n’étoit pas encore achevé , c’eft probablémene 
pour cette raifon ; que Tracitea dit qu'il n’y avoit pointde 
æemple de ce homa Rome ;, attendu que Je nom ne s’impofoit 
gue dans la cérémonie de la dédicace, 


= 


À 
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chofes appartenantes à la religion. Tibére, qui 
avoit diféré de répondre fur l’article de Ser- 
vius Milugineofis, Prêtre de Jupiter, raporta 
un deécrét des Pontifest, fair fous le reone 
d'Augufte , lequel portoit , Que fi le Prêtre 
de Jupiter fe trouvoic indifpofé , il pourroit, 
avec la permiffion du Grand Pontife ,s’abfen- 
ter de Rome pour deux jours ; pourvü que cé 
ne fuffent pas dés jours de facrifice à , & que 
= cela 
RIFLEXIONS POLITIQUES. 


-3 C'eft une chofe déplorable,que les Païens aïent fait 
©blerver f étroitement la réfidence À leurs faux Prè- 
tres, & qu'il faille prefque tous les jonrs des ordonran- 
ces du Prince, & desariéts des Parlemens ; pour faire 
aler nos Evêques à leurs Diocefes.Un Prêtre de Jupiter 
ne pouvoir pas étre abfent de Rome plus de deux jours, 
encore faloir- il que ce fût des jours ;où il n’yeûtau. 


cune cérémonie rcliaieufe à faire. Aujourd hui il eft. 


sour commun de voir des Evêques qui font des années 
entières à Paris, ou à la Cour, & qui ne font connus 


de leurs diocefains, que par le récit de Jeuts fermiers, 


& d’autres, qui n’ort jamais ja goute, que dans les 
 Quätre-rems. Que diroit Saint Bernard > qui fouhaï- 


toit avec tant de pañflion de voir l'Eglife de Dieu tel-. 


le qu'elle étoir du tems que les Apôtres laxabant re 
fa in capturam dit-il au Pape Eugene , on ir cap- 
2HTAIN Auri vel-argenti, [ed 1 Captara ANITBBTHMe 
Epifi. 237, Cependant, il n°y en à pasun, dir le feu 
Roï dans une létre circulaire 


sances ce de Roïaume, les obligent à une réfidence 
attuelle , de laquelle dépend principalement Je-bon Of+ 


> qu'il leur écrivit pour 
la réfidence, qui puifie ignorer, que les Canons de l'E 
ghife , ( dontles Rois font éxécuteurs } & les Ordon- 


"ges - 
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cela n'arrivât pas plus de deux fois en une mé- 

meannée. Témoignage , qu'il n'étoit point 

permis au Prêtre de Jupiter des'ab'enterunan, 

fi par confequent, d'être Gouverneur de pro- 
vince. Il aléouoit encore l'éxemple du Ponri- 

H: 4 fe 

REFRLEXIONS POLITIQUES. 

dre, & Ja difcipline de leurs Dioccfes. Tome $. des Më- 

moires du Cardinal de Richelieu. Les Evêchez, dit le 

Cardinal d'Oflat , fonc les plus grandes & les plusim- 

portantes charges de l’Eolife , qui requicrent la pre- 

fence & réfidence des Prélats, pour être bien adimini- 

ftrées, fur- tout en un rems fi déréglé comme eft celui- 

ci; encore y a-t-il bien afaire à s'en bien aquirer, 

quand l'Evêqueeft-préfenc, pour foioneux, diligeur; 

& zelé qu'ilfoit. Letre 528. Celle que Denis de Mar- 

quemont , Archevèque de Lion , écrivit au Cardinal 

de Richelieu ; pour être rapellé en France, eftencore 

plus forte & plus rouchanre. ,, Cére Rome, dir-il, 

53 Qui a étéaucrefoisinon Eden & mes délices , m'eft 

>» deveruben ce derrier voyage infurportable, que 

» je nai plus ni efprir ni fanté, ni réfolution , pour 

1 ÿ dem'urer davantage. Ce n'eft-pas le fair d’un Ar- 
>» chevêque de Lion, nid’une barbe blanche, de pañler 

-»> toute fa viedans des cortéocs & des antichambres, 
>» Je laifle le pluseffentiel , qui fonc les r'proches de 

5» ma confcience, & les confolations , dont je fuis 

>> Piivé, & après lefquelles je foupiretousles jours , 

_»1 pour les avoir goûréces quelque rems fort fenfible- 
>» ment dans les fonctions de ma charge. Dans les 

Mem. du Mrniflére du Card. de Rich. Don Frañcilcé 
“Saimiento, Evêquede Jaën , refufa la charge de Pre- 
-fident de Caftille, que Filippe IT. le prefloir d’accep- 
ter, difant ; qu'il ne le pouvoir faire en confcience s 
Jui, qui croïoir la réfidence d'obligation divine.* Voi: 


À ce qui s’apelle parler en Prélac. * Dichos 3 he:hos ae 
D. Felipe Li, =. 
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fe L. Metellus, quiavoit retenu à Rome Au- 
lus Poftumius Prêtre de Afars. Ainf le gou- 
_Vernement de l’A fie fut donné au Confnlaire, 
qui étoit le plusancien après Maluginenfs. 

. LXXHI. En ce même tems, Lepidus de- 
manda au Sésat la permiffion de rebâtir & 


d'embellir à {es pronyes dépens la Bifilique y. 
de Pauins, le principal monumentde la famil. 


se , A 5 
le Emilia. Car c'étoit encore la coûtumes 


que les particuliers fe piquoient de montrer 


leur magnificence par des édifices publics ; & 
Avgufte n'avoit point empêché z Taurus , 


Philippus, & Balbus, d'employer à l'ornement 


de la ville, & à la célébration de lcur nom, 


les dépouilles des ennemis , ou les Biens im 
menfes quils pofledoient. Et ce fut à leur 


exemple, que Lepidus , quoique médiocre- 
: + È É SES : Zu À [2 . 

ment riche ; voulut renouveller la mémoire 
de ces ancêtres. Mais 04 » faire revivre (es ancêtres, 
poux lethéatre de Pompée, qui avoit été brû- 
ee lé 
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NOTES HISTORIQUES, 


J Baflique étoit une efpece de galerie, ou de court , où l'on 


fe promenoit, & où l’on s’affembloit pour parler d’affaires ,à 


peu près comme ce que les Marchands apellent la Bourie. 


& Statilius Taurus, qui étoir un homme nouveau, mais qui 


tenoit auprés d’Augufte la premiere place après Agrippa, bâut 


_'Amphithéatre; Philippus , le temple d'Hercule (urnommé. 
des Mufes ÿ & Balbus, le Théatre. Taurus & Baïbus, qui 

avoïent fait tous deux leur fortune à la guerre > h'employerent 

que les dépouilles des ennemis : ‘& Phibppus, au contraire, 


que fon propre bien ; comme n° ayant jamais été à l’armée. 


z 


sito 
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Ï par accident , l'Empereur promit de le re- 

* A 14 : 
bâtir , fans lui ôter le nom de Pempéer, parce 


qu'il ne reftoit perfonne de cette famille, qui 


fut allez riche pour faire cette dépenfe. Età cet- 
te occafion il loüa fort Séjan, dont ildiloit que 


“la vigilance éroir canfe , que le feu n avoit con- 


famé que ce feul édifice C'eft pourquoi , le 


Sénatordonna, que l'image de Séjan feroitmi= 


fe fur cethéatres | 
 LXXAV. Peu de tems après , Tibére don- 
nantles ornemens du triompheà Junius B <fus, 
Proconful en Afrique, dit ,.que C'étox en 


confidération deSéjan , dont il étoit l'oncle, 
os = = ETES LL % 

quoique Blefus cdt bien mérité cét honneur. 

FH $ Ci 


REFÉEXIONS POLITIQUES. 


1 Rare éxemple de modeftie, & qui n'a que peu où 


point d’imirateurs parmi les Princes, & les Grans qui 
- fouvent fe font honneur de ce dont méme ils n’ont ja 


mais fair Ja dépenfe. Durems d’Innocent X. l'Eclife 
de Saint Pierre de Rome fut apellée le colombier * de 


.S: Pierre, pour fe moquer de la vanité ridicule de ce 


Pape, quiy fit mére fes armes en plus de milié en- 
droits. Eutrope dir, que Conftantin apelloïit F'Empe- 
xeur Hadrien le Pariéraire ,. parce qu il avoit fair écri- 
re fon nom par-rout. Céte vaniré eft bien plus com 


: mune aujourd'hui. On la voit fur les, murailles , fur: 


les vicres, & furles paremer.s des Eclifes elle eftijnf- 


> que fur les autels. Je ne parle point desRoiïis, ni des 
: Princes, ni des Grands; mais de ces hommes nouveaux, 
_de ces Nobles dela premiére eftampe, de ces partifans, 
dont nous recontrens les armes en tous lieux. * C'eff 


gulnnocent X. portoit de gueules à la célembe d'argent, 
Ge. ee = 


» 
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Car Tacfarinas , après avoir été chaflé déja 


plufieurs. fois ; ayant ramaflé de nouvelles trou- 
pes tout au cœur de la province, avoit bien ofe: 
envoyer des Ambafladeurs à Tibére , & le me- 
nacer d'une guerre; dontil ne fortiroit jamais, 
s'il ne luraccordoiït desterres pour la fubfiftan- 
ce de fon armée. On dit que TFibére ne fut. 

jamais plus outré d'aucune offenfe , quelui, 
ou Île Peuple Romain, eût reçüë. » Quoi, 
s» s'écrioit- il, un deferteur, un briguand , veut 
swtraiter avec nous , comme un jufte ennue- 
# mil? Spartacus qui ravageoit impunément 
» l'Italie, 


ResFLExIONS POLITIQUES. 


 # Ün Princene doit jamais admétre un fujet. rebelle 
à traiter avec lui ; car owre que c'eft un éxemple de 
dangereufe conféquence, c’eft en quelque façon recon- 

roîcre {on Sujet pour égal, ou pour indépendant. Ro 
berc de la Marck, dit Don juan Antonio de Vera, re- 
tourna pour la troifieme fois en Alemagne, d’où il 
dvoir été chaffé deux fois par les Gapitaines Impe- 
riaux ; car Charle-quintre voulut jamais marcher et 
perfonne contre ce rebelle, qui n’étoit digne que de. 
mépris, {e fouvenant de ce qu'Hérodote écrit des Ef- 
claves de Scychie, qui avoient pris les armes contre 
leurs Maîtres, & leur avoient fair tère en pleire cam- 
pagne, enorgueillis du cas qu'on fefoir d'eux, en les 
allant combatre, comme de légitimes ennemis : au lieu 
que les Maîrres aïant laiflé les armes, & pris des 
écourgées & des foüets, ainfi que le requeroit la 
condition de ceux , qui leur faifoiene Ja guerre ; ces, 
miférables fe rendirent incontinent au mépris, qu'ils 
virent , que leurs Maîtres avoient peur eux, Dans 
l'Epitome de la Wie deCharle-quint. # 
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» l'Italie , après avoir taillé en piéces tant d'ar- 
» méss confulaires, ne plc pas obtenir > qu'on. 
» capitulät avec lui , quoique la République 
» eût alors deux autres guerres contre Serto- 
» rius & Mitridite, qui la mettoient prefque 
# aux abois : & maintenant que le Peuple Ro- 
» main eftau plus haut degré de la puiffance , 
” il feroit la paix avec un voleur, & lui don- 
# neroit desterres ? I} ordonna donc à Blefus 


3e à # ,. 
de promettre l'impunité à tous ceux, qui mé- 


troient bas Îes armes, & de tâcher d’avoir le 
Chef à quelque prix que ce für. 
_EXXV. Ce pardon lui débaucha beaucoup 


degens, & puis on lui fit la guerre de la mé- 


me maniere, quil nous la failoit. Car comme 
fes forces étoient infoales , & qu'il 'entendoit 
mieux à piller qu'à combatre , d'ordinaire il 
diviloit fes troupes en divers pelotons , ce qui 
lui fervoir à s'exquiver, quand on lattaquoit ; 
& tout enfemble à faire tomber les nôtres en 
embufcade, lorfgn'ils le pourfuivoienr. On fi 
donc trois marches , & par conféquent , trois 
corps d'armée, dont l’un fat donné à Corne- 


Bus Scision, Lieutenant de Blefus, pour mar- 


cher du côté que Tacfarinas pouvoit rav:o2g 
les terres des Leptins ; ou fe fauver chez es 
saramantes ; le fils de Blefus condnifoir de 
l'autre côté la milice , qu'il avoit coûume de 
Commander , pour empêcher > Qué les terres 
des Cirtes ne fuflent à la merci du barbare. 
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Le Général marchoit au milieu avec l'élite de 

fes troupes , faifant des forts & des retranche=. 

MENS aux Éeux où il faloit ; ce qui réduifit à 

Pétroir les ennemis , leur rendoit tout diff- 

cile & contraire. Car de quelque côté qu'ils | 

fe tournaflent ils trouvoient par tout quelque . 

partie de nôtre armée, foit en tête, ou fur les 

ailes , & fouvent en queuë ; de forte qu'il y 

en eüt beaucoup de tuez , oude pris. Après 
cela Blefus divifa ces trois corps en plufeurs 
bandes , dont il donna la conduite à des cen- 
turions de valeur éprouvée : & quand l’Eté 

« fut paflé , il ne retira pas fes troupes , ni ne 
les envoya pas dans les quartiers d'hiver de la 
vieille Afrique 4 , comme c'étoit la coutume; 

, Mais, ainfi qu'au commencement de la ouer- 
re , ayant conftruit de nouveaux forts, il ft. 
poutfuivre Tacfarinas, quichangeoit à toute 
heure de logemensb, par des coureurs , qui 
fa voient les routes & les caches de ces deferts, 

_ jufquà ce que le frere de ce brigant étant 

pris , il fe retira , mais plutôt quil ne faloie 

pour le repos dela province , où:il laifloit le 

barbare- encore en état de recommencer [a 

guerre. Cependant , Tibére la tenant pour 

> _ache- 


Le 
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NOTES HIST ORIQUES, 
æ On apelloit ainfi à Romela parrie de certe Province ; que: 
Les Romains avoient conquife {ur les Carthaginois. 
& Le latin dit, #2palia qui veut dire de pauvres cabanes. 


RENE EURE 
% 


_deffus d’Antiftius Labeo 1, qui ne lui cédoic 


ASS ur 
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achevée , permit que blefus fut proclamé /”- 
perator-pat les légions : honneur, que les ar 
mées vitorieules rendoient autrefois à leurs 
Généraux dans le premier tranfport de la joye. 
Et quelquefois il y avoit en même tems plu- 


fleurs Zmrperatores , tous égauxen dignité. Au= 


gufte avoit accordé ce titre à quelques Gapitai- - 
nes, & Blefus fut le dernier, qui l'obtint fous 
LEXXVI. Cette année moururent deux 
hommesilluftres, Afnius Saloninus, petit-fils 
de Marcus Agrippa & d'A finius Pollio, frère 


_utérin de Drulusc ,-& deftiné pour mari à l'u- 


ne des petites filles de l'Empereur, & Ateyus 
Capito , de qui j'ai déja parlé , le premier hom- 
me de la Ville , pour l'intelligence des af- 
faires , mais au refte petit fils d'un centu- 
riOn , qui avoit fervi fous Silla, & fils d'un 
Préteur. Auguftel'avoit appellé de bonne heu- 
re au Confutat , pour lui donner le rang au 


| en 
REFLEXIONS Politiques, 
1 C’eft une chofe aflez ordinaireaux Princes d’avan 
cer un Courtifan , pouren abaifler un aurre de plus 
grand 


NOTES HISTORIQUES. 


_e Iétoit fils de Viplania, fille d’Agrippa, premiére femme 
de ribére , & mere de Drulus ; & devoit époufer une des 
filles de Germaniçuse 
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en rien pour l'habileté. Car ces deux orne- 
mens dé la paix floritfent fous le même regne ; 
mais Labéon étoit plus eftimé dans le monde 
à-caufe de la Liberté 2 de fon efprit d, quine 
biai- 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
grand mérite, qu'ils haïflent. C'eft pour céte raïfon, 
que Filippe I I. préféroit prefque en tout le Prince 
d’Eboli au Duc d'Alve. Aucommencement de la Ré- 
gence de la Reine Mére , le Cardinal Mazarin ne con- 
ferva les Seaux au Chancelier Seguier , qui ue lui évoir 
pa$5 moins odicux qu'à la Régente , que pour opoler 
unhomme d’efprir & de vigueurà M.de Chafteauncuf, 
qui les prétendoir , & à la Duchefle de Chevreufe , qui 
Femuoit ciel & terre, pour introduire fon adorateur, 
& fon martir ,-* dans le Miniftére. * C’eft ainfi que la 
Reine appelloit M.de Chafteauneuf. Mésoires de M. 
dela Chafire. $ 
2 Quelque bons que foient les Princes , ils ne fau 
roient aimer lesefprits roides.La Majeftéeft fracoutu. 
Mée aux refpeéts, que prefque tour ce qui fent la libzr- 
t€ lui eft infuportablé. Il y & peu de Princes comme 
Etienne de Battor, Roi de Pologne , qui donna le ris 
che Palatinar de Sandomir àStanilis Pekofliwski, le- 
quel étant Nonce de cette Province à la Diére avoit rou- 
Jours opiné contre lui. Pekofléwski, dir Evienne en le 
nom=" 


a 
- NOTES HISTORIQUES. 

d C'eft lui , qui donnantfa voix à Lepidus, pour être Séna- 
teur, répondit à Augulte, qui fui demandoit , s’il ne connoif- 


foit perfonne, qui en für plus digne, que chacun avoit fon opi- 
mion, Sur quoi Augufte prenant feu , jufqu’à le menacer de la 


= TS 


-mort, Labéon , fans changer de couleur, ni de réfolution ,re- 


partit , qu’il croyoit faire un bon choix ; quandil propofoit 
pour Sénateur un homme, à qui Augulte n’avoit jamais voulu. 


Over La dignité de Grand Pontife, 


PRIT IIS 
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biaifoit jamais ; & Capiton plus aimé des Prin”. 
ces , à caufe de fa complaifance. Le premier 


Ou, la gloire du premier devint 
devint plus fecom plus éclatante par drc& la fortune 


mandablé par ltpju du fecond plus enviée , pour éxe. 
ftice qu’on lui fit de ne le point élever plus haut 
que la Préture ; & l'autre plus envié , & même 
plus odieux pour avoir obtenu le Confulat 3. 

52 EXXVIE 


LE de 


.  Rasrzsxions PoLiTirQUues- 


sommant à ce Palatinat, ef wntres-mauvais Nonct » 
mais c'efi un tres: bon foldat. Exemple mémorable de 
générofite & de modération, {#joûte l'Evêque dePre- 
milz } & d'autant plus digne de louange , que ce Prin 
ce aimoir le mérite de celui, dont il avoit fujet de haïr 


Ja perfonne: Piafecki dans [a Chronique, Ce que fic le 


Pape fules III. en faveur de Braccio Marielli, qu'il 
transféra du pauvreEvêché de Fiéfole à la riche Eclife 
de Lecce, quoique cer Evêqueeür été Îe perpetuelcon= 
tradicteur de l'autorité des Légats dans le Concile de 
Trente, où Jules avoit prefidé en cére qualité, eften- 
coreun des plus beaux éxemples, qui aïent paru fur 
la fcene du fiécle paffé. Le Cardinal Pallavicin chap. 1. 
du 13. livrede [on Hiffoire du Concile de Trente. Sci- 


pion Ammirato dir, que la bonne vie de ce Prélat füt 


çaufe, que le Clerge de Leccé, qui vivoit dans une 
grande diflolurion lorfquilentra au gouvernement de 
ce dioccfe , devint fi régle & fi vertueux , que les plus 
fevéres cenfeurs auroient pü s’en comrenter, Dé/cours 9e 
du livre 3. de fon Commentaire [ur Tacite, 

3 Quand le mérire d’un Grand ef univerfellement 
reconnu, le refus qu’on lui fair des charges & des hon- 
veus , qu'il a droit de prétendre , eft ure lertrede re- 


 commandation pour la poftérite. Et de fon vivant méê- 


me , la compañhon publique le récompenfe du tort qui 
Ju 


+ 
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LXXVIT. Junia fœur de Brutus , femme 


de Caffius , & niéce de Caton , mourut auffi, 


foixante-quatre ans après la bataille de Phic 


He 


: REFLEXIONS POLITIQUES. 

Imieft fair Et d'ailleurs, il eft glorieux pour lui, 
qu'on demande, pourquoi il n'a pas obtenu unbâton 
de Maréchal ; Où un Gouvernement de Province ; car 
tousces, pourquoi, font autant de témoignages, 
qu’il en.eft divne, Ciaconius demande, avee étonne 
Mert , pourquoi S. Thomas d'Aquin ne fut pas créé 
Cardinal comme S. Bonaventure, à qui il ne cedoi ti 
En fcience, ni en fainteté, Et j'ofe pareillement de- 
Mander, dit un Moderne, pourquoi S. Bernard na 
point été appellé au Cardinalat, comme tant deRelie 


gieux fes difciples, dont il étroit l'aigle... Ma con 
jcéture eft , que fon Traité de Confideratione ad Enge. 


Ait Papas, coutageufement écric, & {es remone 


trances à pluficurs Cardinaux ; donc ilne pouvoit fou. 


frir les déportemens, ont été caufe, qu'il n'a point été 


horcré du Cardinalat par le Pape Eugere , fon dif 


Ciple. Traité de l'Origine des Cardinaux, chap. 6 


x 


Rien n’expole davantage à l'envie un Courtifan ; que 


- d’êtreappelié de trop bonne heure à-des charges, d’où 


fontexcelus des gens de plus haure naïflance, & de plus 
ÿrasd iérite. La promotion de Bartelémi de Carran- 


“ça, fimple Relivirux de l'Ordre de S. Dominique, à. 
Ç P g Si 


VArchevéché de Toiéde, fans avoir jamais pallé par à 


 aucunedieniré , lui fufcira auratt d'ennemis & de per- 
fécureurs , qu'il y avoir de Prélatsen Efpagne, Dos 


Hernando de Valdés, Archevéque de Seville, & In- 
Quifitenr général, qui s'éroir artendu à monter à la. 


Primatie de Toléde, le ft acufer den’être pas ortho- 


doxe, & plufieurs Religieux du même Ordre, qui. 


étoient Confulreurs du Sainr Office, joïignirent au 


Grand Iñquifiteur. De {orte que-ce pauvre Prélatne 


} dcyint 
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lippes.fl fur beaucoup parlé de {on teflamentr, 
où nommant avéc honneur prefque tous les 
Grands pour héritiers de ies grandes richelfes ,. 

elle 


REFLECTIONS POLITIQUES. 
devine le prenuer Archeyèque d'Efpagne, que pour 
être la vidime de la calemnie: au-lieu que fi Filippe II. 
leñtmené par degrez à céte £minenre dignité, lon ne 
€ fût pas prefque aperçu de fon élévation, ni.de la 
aveur du Prince, Cabrera chap. 10. du livre 4. de fon 
Hiftaire Don Barrelemi fur dix- fept ans dans les pri- 
fons de Ploquifition , fept a Madrid, & dix à Rome, 
où il mourut en 2; 76. ee 
_1 On parle toujours beaucoup du FeRlament des. 
Grans , car c’eft le plus fidéle miroir de leur efprit 
& de leurs mœurs. Teffarenta hominurm fpeculummo: 
*#m , dit Pline le jeune. Durant leur vic, onnc fair le 
plus fouvent ce qu'ils ont dans le cœur, tantils dégui- 
fent bien {eur vifage & leur averfion ; mais à leur mort, 
Jeux teftament léve les doutes , & détrompe beaucoup 
degers, qui croïoïient avoir la meilleure part à leur 
cime , ou à leur afeétion. Celui que Pilippe IL. fe 
cn 1580. à Badajoz ; où il penfa mourir, aprir à la. 
+Rcine Anne, qui s’atendoit à la Récerce, qu'elle 
avoit un mari imbü de la maxime de Tibére, qu'il 
ne faut point donner d'autorité aux femmes. La ff-. 
cerité, que dois avoir nn homme qui fai: un teflament, 
_païoïr aflurément route entiére dans celui, que fe 
Cardinal de Richelieu adrefle à Louis XIII. Vous Y 
voïez I portrait de ce Roi tiré au naturel ; vous y 
trouvez prefque tous lesmeilleurs confcils qu’un habile 
Miniftre puiffe donner à fon Prince ; des traits de 
politique exquis , de grans fentimens , des vérirez 
bardies , une Cloquence mâle , une juftefle d’efprt 
admirable. Maïs l'amour propre, qui, au dire d’un 
Ancien , eft la derniére chemife de nos paflions, ya 
is fait 
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elle avoit obmis Tibére 2. Mais ce Prince le: 


prit en bonne part 3 , & n'empécha point 
quelle. 


REFLEXIONS POL1iT: QUES. 


fair glifler un defaut, qui faute aux yeux. C’eft qu'il 


y parle trop de fes fervices, parriculiérement das le 
premier chapitre de la premiére partie, qui eft bien 
‘plus fon éloge, que celui de fon Maître. Au refte, 
de ja maniére dont il craïonne Louïs X I I I. comme 
Prince & Maciftrat , il a raifon dedire qu #x rejtament 
net aujour beaucoup d'intentions, que le tejæ'eur n'a 


voit ofé divnlsner pendant [a vie. Chap. 7. de la pre. à 


miêre partie. 


- 2 Ceux, qui font nez républiquains , ont bien de. 
Ja peine à fe défaire de l'amour de la liberté , temoin 


Junia , qui dépuis foixante- quatre ans qu'elle avoir 
vécu fous les regnes d’Augufte & de Tibére , avoir 
toujours confervé les fentimens , dans lefquels fon 
oncle, fonfrére, & fon mari , éroient morts Airfs 
fon reftamenr ne pouvoir pas manquer d'être auf re- 
publiquain que route fa famille, qui avoit été par 


Vefpace de plufieurs ficcles le rempart & lepaliadiun. 


de Ja Jiberrée, : : . 


3 Ilya ed cftron feulement plushon 


nête, mais encore plus utile au Prince, de difimuler, 
que de montrer du reffentimenr. Tibére n'auroir pû 
tenir ofenfé du teflament de Junia, fass ofénfer lui- 
même tous les Grans, qu’elle y nommoir s d'autant 
qu’ils auroient-eu lieu de croire, qu'il vouloir abohrla 
Hberté desteftamens, lui ; qui auparavant n’avoit jas 
mais voulu fe porter pour hericier de perfonne , qu'il 
_æeut mérité de l'être pat un long commerce d'amitié 
- Outre que Junia fembloit avoir em Bonne opinion de {a 
-moderation & de fa juftice, lorfqu'elle.avoit appelléles 
pose Rome à fa fucceffion, fans craindre , que 
“exclufion du Prince ne fit caffer fon teftament. 
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qu'elle ne fut loüée dans la place de Roftres, 

es ; Fc . < 
& honorée de toutes les autres cérémonies fu- 
nébres 4 On porta devant fon corpsles ima- 


ges 
R£sFLEXIONS POLITIQUES. 


4 C’eft une action de magnanimiré, que d’honorer la 
verco jufquedans fe plus gransennemis: Rodolfe, Duc 
de Suabe , que le Pape Gregoire VIT. avoit fait élire 
Empereur 4 la place d'Henri IV. dépofe comme ex= 
comimunié , aïant été.enterré à Mersbourg ; comme 
æn Empereur , les Saxons voulurent ôver de fon tom 
beau une table de cuivre, où éroient fes armes avec la 
couronne & les ornemens imperiaux , pour fe métre à 
couvert du reffentiment d'Henri, qui avoir gagné deux 
batailles fur les rebelles : mais Henri leur defendir de 
toucher à céte fepulrure;difant,qu’il fouhaiteroir, que 
tous fes ennemis fuffent aufli magnifiquemententerrez. 
Hi]. dans fon Hiftoire de l’Empire, Vie d'Henri IV. 
Le Duc de Sefle, Viceroi de Naples fous Filippe I L 
fic drefler un maufolée au fameux Capiraine Pedro 
Navarro;quoiqu'ileütembraffe le parti de François I. 
contre Charl- quint , fon fouverain, & qu'il füt mort 
à Naples par la main du boureau. Qu amuis Gallorur 
p :rtes fecutu dit l'epitafe pio fepulcri munerehonefta- 
vit cumhoc habeat infe preclara virtus, utetiamin 
hoffe fitadmirabilis Ce Duc, ajoûte du Maurier , ho- 
noroïit la vertu dans un ennemi, & dans un rebelle, 
& fans fe contenter de le louer en fon cœur , il lui éle= 
voitun maufolée. Daxs la preface de [es Mémoires de 

_Hollante. Filippe FE. aïant fait couper la tête à Don 
Juan dela Nuça, fufticia d'Aragon, qui avoit pris les 
armes pour la-défenfe dés privilèges de ce Roïaume, 
voulur que fon corps fût porré au rombeau de fes an- 

_ cècres par dix Seigneurs illuftres, pour honorer la di-- 

gaité 
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ges de vinot familles illuftres, entre lefqueiles 
étoient les Manlius, les 0%, celles des Manlins, ge 
Quintius , & d'autres de pareille nobjelle, Mais 
Caflius & Brutus étoient ceux , qu'on refar- 
quoit davantage dans cette pompe , à caufe 
même que leurs portraits $ ne s'y voyoicnt 
point. 


ZT 


RÉFLEXIONS a 


snité de celui ,dont ilavoit puni la ii Chap. 10, 
mefdits h des faits de Filippe II. 

$ Lagloire des grans hommes ne dépend point du. 
caprice n1 de là malignité des Princes.Ccux-làe rome 
pent Jourdemenr, qui eroïent, que Ja fuprefionde. 
leurs mages, ou de leurs éloges , €ft capable d’enfe: 


ver Le mémoire dans un éternel oubli. Les Princes 


ont le pouvoir de faire taire Jes Hommes, mais ils 
’auront jamais celui.de leur faire oublier les belles 
actions des perfonnes, qui ont mérité l'aplaudiflement 
univerfel. La complaifance , que chacun 2 pour le 
Prince, fufpend pour un tems les louanges & les hons 
neurs ,qui leur font dûs : mais quand le Prince ef 
mort, la liberté fuccéde à la contrainte, &. ee 
Tinjufice fair aux apAAee fus la mémoire de | ce 
sa 24 


A N N À É S. 
CORNEILLE TAC ITE 
LIVRE SAT RReE 


ANDE. KOME. 367: 


Re nee en cel du Con- 
€ fulat de C. Afioius &deC. An- 
_tiflins, étoit la senviéme du re- 
| gnede T'ibére, quiavoit le plai- 
fr de voir l'Empire en paix , & 
8 Mailon, ben contoit la mort de 
entre fes profpéritez { lorfquetout 
à coup les affaires changérent de face, & fluide 
conduite » par les cruautez qu'il exerea luime. 
me ; où Be des gens violens quil susorifoit. 


La 


vera 


POP 
Se roc neen cé 


éd. CRE 


* 


\ 
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La premiére caufe de ce changement fut Elius 


Sejanus , fon Capitanedes sardes , dela faveur 


duquel j'ai déja parlé. Je dirai maintenanc@ 
naiflance & ies mœurs, & par quels moyeis 
il vouloit s'emparer de l'Empire. Il étoic de 
Vullines, & fils de Séius Strabo, Chevalier Ro. 
Main, & dans fa premiére jeunelle , étant au 
fervice de Caïus Cefar , petit fils d'Augufte, il 
fut foupconnédes’êcre proftitué pour de l'argent 
à Apiaus, qui n'éparpnoit rien pour fes plai- 
firs. Depuis, il s'infinua , par fes artifices , fi 


avant dans l'efprir de Tibére,que cc Princeim- 


pénétrab'eà tousles autres , ne s'ouvroit & ne 
{e foit qu'à ini feul 1. Ce qui toutefois procé: 
doit moins de fon induftrie , puifqu'il fut vain: 
eu parles mêmes rules , 4ont sl fe fervoss ; que 
de la colére des Dieux contre l'Empire , à qui 
fa chûce fur aufl funefte, que fon élévation. Il 
avoir le corps fait à la fauioue , avec de la har: 
dieile, de là difimulation , & du safinement à 


calomnier lesaucres 2.[: écoit complaifant&{u. | 


perbe 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


x Les Princes , dit Antoine Perez ; ne doivent jamais. 
donner toute leur faveur à un feul. Ils doivenr imiter 
les temples, qui ont toujours plufieurs entrées; & 
Dieu méme, auprès de quiil ya beaucoup d’inrercel- 


feurs. Les Princes, qui ne prennent point ce chemin, de. 


Rois devi: nuent vafleaux& Sujets, ous fes afor:/mes. 
ÿ © s STE « 4: ue 
-2 Les Princes foupconneux ( Commines dir qu’ils le 


re Aont 


SR LE A ER ET à 


PPPTETE 


FDmecae ee TEE 


cule, le plus graud flateur qui fut jamais 
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perbe au même degré ; modefte à l'exterieur : 


mais au dedans , enivré d'üne violente paflion 
de regner , qui le rendoit quelquefois liberal & 
fplendide jufqu'à la profufion ; au lieu que d'or- . 
dinäire il employoit l’adrefle & la vigikhnce:ver. 
tus au{li dangereufes 9% les largefles ; lor{- 
qu elles fe rencontrent avecle defir de aRoyau- 
tés. Il augmenta fort le pouvoir de fa charge, 


qui 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


font-tous ; & {ur-tour les plus fages , & ceux, qui ont 
beaucoup d'ennemis) aiment les raports, la médifance 
& les calomnies, parce qu'ils veulent rour favoir. Le 
Cardinai André d'Autriche avoit plus d’inclination: 
Pour ceux, qui lui découvroient les vices des Courri- 
fans ; que pour ceux, qui lui en racontoient les vertus, 
parce que, difoir-il, les premiers me fervent d’efpions 
& me font toujours tenir {ur mes gardes ; 
feconds font une porte par où paffent l'amo 
la partialité, & la Aarerie ; de forte que Ja vériten’ar- 
1ive jamais pure & fars déeuifement jufqu'à moi. 
Don Carlos Caloma dans le 12, livre de [es Guerres de 
Flandre. se 


& que les 
ur propre, 


nes 


NOTES HISTORIQUES. 


æ Ce portrait eft cenfuré par le PereR 
204 de {on Zrffruétion por lHiféoire, 
être reffemblant , en quei Tacite n’eft 
feplûtôtà fuivre fon génie , qu'à imiter la nature » cherchant 
plusä faire de belles peintures 


> Que de bons portraits : pour- 
Vüque fes tableaux plailent, comme celui de Sejan., il fe fou- 
Sie peu qu’ils reffemblenr, car il le faie bien plusméchant qu’il 


nef û l’on en croit Paterculus , qui le loué tort. C°eft À dire, 
qe ce bon pere fuifoit plus de cas du témoignage de pater- 
> COMME il en cun- 

VienE 


apin, dans Particle 
Le portrait dit-il doit 
Pas affez exa@ , qui pen 
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qui étoitaflez médiocre auparavant; en ramaf 
fant en un camp les cuhorces prétoriennes ; dif 
pérfées en divers ëndroits de la ville, fin qu'el 
les reçuflent en éme ces {és ordres , & que 
tantiontesenfembleelles fe fallent davantageen 
leurs forces , & fuflenr plus redoutables aux an 
tres 3. Maïs il Prenoit pour prétexte , que les 
toldats. 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


3 Les Miniftres , qui veulent s'emparer de l'autorité 
du Prince, ne marquent jamais de raifons fpécieules, 
pour le tromper. Le Connétable de S. Pol, qui avoit 
fair venir en Frarce le Roï d'Angleterre avec une 
armée, voïant une treye de neuf ans conclue enère les 
deux Rois, & craignant, que, fi cére armée forroir du 
Roïaume, il ne seftàt à la merci de Louïs XI. & du 
Duc de Bourgogne, qui le haïfioienrtousdeux à mori, 
contfcilloit à Louïs de donner une ville ou deux aux 
‘Anglois ; pour palier l'hiver, de peur qu'ils ne s’en al- 
Jaflénriméconrens;& qu'ilne leur prit envie derevexir; 
&de faire pis qu'auparavant. Comines chap. 8. dure 
4. Voilà comme le Connétable cachoît fon itierér pars 
ticulier fous la belle aparence de celui du Roi, Quaïd 
François, Duc de Guilé, & le Cardiral de Lorra= | 
. ne, fon frére, coufeillérent à Henri II. d'entrer 

| mise dans 


: ;: 


> 2 


need 


NOTES HISTORIQUES 


vient lui même dans un autre article ; que de celui de racites 
qui pañe univerfellement pour un Hifiorien grave & fincére. 
Jefouhaiterois pour fa gloire , qu’il eût jugé plus fainement > 
& qu'ilelt dit des portraits, qui font{ortis de la main de M, 
Maimbourg , & d’Antoine Varillas ; ce qu'il dit içi destas 
bleaux de ce grand Hiftorien, ne 


bide lanraited) hé: titi désthr be  Rat ti Oldies test di do din dE à ch déni à 
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foldats éparseà 8 fcdébauchoientfacilements 


qu'éloignez des délices de Ja Ville, ils garde- 
10ient mieux la difcipline, & que tous en Corps 
ils feroient bien plus d’un grand fecours, s'il ar- 
ivoit quelque malheur imprévü. Après que ce 
camp fut achevé, il entra peu à peu En com-. 
merce avec cux , toujours familier &careflane, 
& mettant de {a main les Centurions & les Tri- 
buns. Flavoit mêmeunc brigue & un parti dans 
e Sénat ; pour faire donner les charges & les 


Souverñemens à {es créatures; & Tibére aquief: 


Goità tout cela fi volontiers ; qu'il l'apelloit le - 


Compagnon. de fes travaux , non feulement 


dans fes entretiens particuliers, mais dansle Sé. 


nat, & dans les aflemblées publiques ; & fouf- 

froit 
REFLEXIONS Porixieurs, : 

dans la querelle du Pape Paul I. contre le Roi d’Ef- 

pagne Philippe IL & de porter la guerre dans le Ro- 


_ Jaume de Naples , ils lui difoient bien , qu'il étoit de 


fa gloire , & même de fon devoir’ » Cn qualité de : 


_ fils-aîné del'Eglife , de prendre la protection du Pa- 


pes & du S. Siége, quele Roi Catholique tenoir en 
crvitude ; mais ils n’avoienc garde de Jui dire, qu'ils, 
xouloïent rerouveller mne vieille prétention fur le 
Royaume de Nupies, comme defcendus en droite fi 
gne d'une Voland d'Anjou, héritiére de certe Mai- 
fon Royale , nique le Cardinal fongeoir à fe faire 


_<hre Pape à {4 faveur des armes de la France, qui 


froient dans le voifinage de Rome, & fous le com 


 Mandemenr du Duc , fonfrere. Car Paul IV. avoit 


alors 82. ans, Cabrera chap %. du Livre 1. de jon 
Hifhoire. : | 
Tome Ils * : Fo -— 2. Ua 


\ 
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froit méme;que fes images fuflent révérées 1 fur. 


lesthéatres,dans lesplaces,&cdansles Principes 4. 
IT. Mais comme Tibére avoir un fils d'âge 


à reoner c , & des petits- fils déja grands, c'éroit 


autant d'obftacles aux defleins de Sejanus. Il y 


avoit trop de danger à vouloir les perdre tous à 
la fois, & d'ailleurs, tant de crimes demandoient 
de grandsintervalles. Il réfolur donc de prendre 

la 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


1 Un grand Courtifandifoit, que les Rois Le plaie 


foicrt quelquefois à élever bien haut un favori, afin 
que les hommes s’acoutumantà adorer un particulier, 
cuflent moins de répugnance à les adorer eux-mêmes, 
Antoine Perez dans 1m 721.de [es fecondes lettres. Le 


Courtifan , dont il parle, eft fans doute le Prince Rui. 


{Gomez de Silva, qui lui fert par-tout de bouffole. Et 
pour répondre, dif: 2} dans lx mémelettre ,à la deman- 
de ,que vous me faites , d'où vient, que la plüpart 
des Princes Souverains fe laiffent fi abfolument gou- 
yetner à unfavori? jedis, que c'eft Dicu , qui per- 
met , que ceux qui ne feconnoiffent:pas, qui oublient 


qu'ils ont audeflus d'eux un autre Dieu , unautre Roi, 
un autre Maître , & qui contraignent leurs Sujeis a 
rendre à une ftatué demétailcommun , comme celle de 
Nabucodonofor, l'adoration, quin’eft dûë qu'à leur 


feule perfonne , adorent eux-mêmes cette flaruë, en 
punition de leuf orgueil, & de leur folie. +. 


NOTES HIS TORIDUESe 


B. J'ai dit, dans le premier Livre , que fes Principes … 


étoient des efpaces vuides ; où Pan plantott & aardoit lesai- 


— glesdes légions. Aioft, c'étoit attribuer quelque chofe dedi- 
“vin aux images de Séjan, que de le mettre jrarmi fes aigles 


À 


queTacire arelle proprie lecionsmnnmina AN; 2e * 
CDrefutavoireé, a ssccomolis ee 


sh édite 


Peuple, fclon fa coutume d’ 
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la voye la plus fecrece, & de commencer par 
4 DS ‘ , RER : 

Drufus, contre quiil étoitanimée d'u reflenti- 

ment tout nouveau.Car Drufus 0%» dequiila- 


: , voitreçu uñ ou. 
naturellement emporté , & qui sage coutrecene. 


ne vouloit point de compagnon, ayant eu que- 
rcllcavec lui 1 fur je ne fai quoi, nos content de 
lavoir menacé dela mai , lui avoit déehargé 
un 2 foufl.t 4, eomtmeil fe mettoit en défenfe. 
| 1 Mais 
RERLEXIONS POLITIQUES. 

x {left bien difficile, qu'un Miniftre , qui 4 son 
feulement coute la confiance de fon Prince , mais enco- 
re tout le maniment de fes affaires , air aflez de modé- 
ration , ou de prudence , pour éviter routes lés occa- 
fioës d'entrer en difpute , & même én concurrence avec 
Je fils de (on maître. Le fils ne peut fouffrir de com- 
pagron, parce qu'il fe regarde comme le maître fu 
tur ; ni le Miniftre de fupérieur, parce qu'il { trouve 
en pofleflion de toure l'autorité , dont l’autre n’a que 
l’efpérance:lun a le rang , mais Pautre a Ja force. Le 
‘aimer toûjours celui qui 
doit regner, plus quecelui, qui regre, eff pour le filss 
mais, par un jufte concrepoids, lé pére eft pour {on 
Minifire. Ainfiileft prefque impoffible, que le fils & 


Je Miniftre foient d’acord enfembie. 


2. Ricn n'eft plus mefféañt à un Prince, que de fra. 
Se ee per. 


onmmene cons mmcnees € 


| 


NOTES HISTORIQUES 


4 Chez les Romains , le fouflet étoir le plus grand de tous 


_ les outrages, à l'égard des perfennes de conditionlibre, car 
_Cétoir une punition , dont les maitres n’ufoient qu’envers 


leurs efclaves La manumifhion même, par jaquelfe les efcia- 
_Xésrecevorent la liberté, ne s’apelloit nf, que parce qu’el- 
1e le faifoit par us fouflet , peur marquer â-ces afranchis, que 
c'etoit le dernier qu’als recevroient, 
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Mais après avoir cherché tous les moyens de fe 
vanger,ilne trouva point de meilleur expédient, 
que de s'adrefler à livia, femmede Drufus, & 


 fœur de Germanicus , qui de laide qu'elleavoïc : 


été dans fes premiéres années , étoit devenué 


AT 


belle par excellence e Comme il brloit d'a 


mnour 


RIEFLEXIONS POLITIQUES. 


per. ‘Outre que c’eft une action incompatible avec la 
Majefe & quiravale lePrince à quelque forte d'esa 
Jité avec fon Sujer, elle fair pafler pour cruel & pour 
emporté. Don Carlos , Prince d'Efpagne, ne fur re. 
sreté de perfonne dans fon malheur, ni après fa more, 


_parceque tout lemonde apréhendoit de voir fur le tr. 


ne un hemme,qui avoic.batu deux ou trois fois le Care 
-dinal Efpinofe : quiavoir prefenté le poignard au Duc 
. .d'Aive, & l’auroittue, fi ce Ducn'eütpaséréle plus 
fort; qui donnoit à route heure des coups de poing & 
des fouflers à fes domeftiques.Quelqu'un a écrir,quece. 
Fac un foufer,qui furcanfe de lasrahifon,que le Com- 
te de Campobaflo fit à Charles, dernier Duc de Bour- 
gogne , au fiége de Nanci. Un jour ; Henri III. don 
sant dés coups de picd& des coups de poing au Grand 


- Prieur de Champagne , qui véritablement, lui avoir 


parlé avec infolence , le Duc d'Epernon lui remontra, 


qu'il n'étoit pas féant a un grand Pfince, commelui, - 


d’afer de main-mife envers un fien Sujer , duquel il 


pouvoir châtier la témériré par la voye de fa luftice, 


qui étroit en fa main, Feurnal du recned Hentilit 


- 


NOTES HISTORIQUES. 

…e De nos jours ; en _a remarqué cet heureux changementen 
- « la perfonne de feuëé Madame Henriere d'Angleterre, femme de 
-#, A.R.Monfieurs laquelle ayant paru laidejufqu'à l'âgede 


-penfou dix ané , devintaprès celafbeile, qu’eile fembloit 


… s'être fiite-qre-pour eftreadmirée, 


ee 


Ge de ee de né tient is dc «2 “den Ib nt 
db s F 


FOSTER NT NOR DELA 
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mour pourelle, il la fit confentir à l'adultére + 
& , après ce premier crime , à la mort de {om 
mari 4 , (car une femme qui a perdu lhon- 
neur, n'a plus-rien à refufer ; (lui promettant 
de la faire monter fur le trône en l'époufant. 
Et elle qui avoit Augufte pour gr##d oncle, 
l'Empereur pour beaupére , &c qui étoit mé- 
re de plufieurs enfans , foëlloit, elle ; fes. 


LA no \ 
ancêtres, & fes defcendans , &r préféroit à {a 


fortune préfente Les efpérances criminelles & 
incertaines , que luidonnoitun adultéreétran- 
ger. Eudemus Médecin & confident de Livia. 
fat appellé au fecret , l'éxereice de fon art fer- 

= : : £ I. 3 - ee van 


REELExIONS PoLiri CRE 


3. Une femme , qui devient belle , après avoir éré 
laide dans (a premiére jeunefle , eft forc fujerre à de- 


. venir impudique ; car de l'humeur denteft ce {exe .. 


également vain & voluptueux ; il veur toijours fe 
récompenfer du tems perdu. Ainfi , les femmes , qui 
n’ont point eu d'amans', ni d'adorareurs tandis qu'el- 
les éroienr laïdes., fonc naturellement portées à écous 
ter avec braucoup de plaifir & d'amour tous ceux, 
_ qui leuf viennent dans un tes, qu’elles ont le bon- 
- heur d’être belles, ou du moïns de le paroître. Car 
il yen a infiniment plus de celles-ci que des autres, 
la plûpart des hommes fe connoiffant très-mal en 
beaute. : ie 
4 L'aduirére & l'homicide vont très-fouvent de 
compaënie Chacun fait l'exemple de David; qui 


 fetuer le mari de Rerhfabée. Dans ce fiéclke, le 


Gonnérable de Lefdiguieres en ufa de même, pour 
PRESS 2 ° Q = , 

époufer la belle Marie Vignon ,-femme d’un fourreus 
de Grenoble: Chofe très-ordinaire aux Grands. 


Ds 


\ 
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vant de couverture aux entretiens , fréquens , 
qu'il avoit avec elle; &Sejan , pour Oter tout fu- 
“jet. de jaloufie à fà concubine, répudia Apicata, 
{a femme , dont il avoit crois enfans. Mais la 
grandeur du crime produifoit de jouren jour de 
nouvelles frayeurs, & de nouvelles réfolutions. 
HT. Au commencement de cette méme an- 
née + Drufus fecond fils de Germanicus , pre- 
nant la robe virile reçut les mêmes honneurs, 
que le Sénat avoit décernez à {on frere aîné ; & 


Tibére fit un difcours , où il loüa fort le bon na. 
_turel de fon fils , qui, difoit-il, avoitune ten- 
dxefle paternelle pour les enfans de fon frere. Ex. 


“éfet, quoique la puifflance & la ecncorde foient 


prefqueincompatibles entre les Grands, Drufus 


avoit lerenom d'être favorablesäces jeunesPrin. 
ées , où du moins de ne leur étre pas contraire. 
IV. Après cela, Tibere recommencça à par- 


ler du detiein d'aller vifiterles provinces,dontil 


avoit fouvent amufé le Sénat. Il prenoit pour 


prérexte le befoin de faire de nouvelles levées, 
pour fournir les légions , qui reftoient vuides 


par le rénvoi d'une multitude de vétérans ; di 
fant, qu'il ne fe prefentoit plus perfonne pour 


aller à la guerre,que des miferables,&des vaga- 
bons,qui , en quelque grand nombre qu'ils fufe 


fent, An étOtEñt bons arier, 0%, parce qu'ils n’avoient 
parce que le courage & la 
difcipline leur manquoient. li fit auili en peu de 


mots 


nilecourape;nilamodcftie 
dé ceux, qui fe retiroient. - 
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mots le dénombrement dés légions, & des pro- 
vinces, qu'elles défendoient ; ce qu'ilme fem- 
ble à propos de faire ici pareillement , pour 
montrer , quelles forces les Romains avoient 
alors , quels Rois pour alliez , & de combien 
l’Empire éoit plus grand qu'autrefois. 

V. Deux armées navales’, l'uneà Mifene , & 
l’autre à Ravenne, gardoient les deux mers Ita- 
liques.La côte voifine des Gaules étoit defenduë 
par les galéres, qu'Augulteavoit prifes à la ba- 
tailled Aétium,&envoyées à Frejus favec une 


 chionrme nombreufe. Mais nôtre principale 


défenfe confiftoit en huit légions, qui gar- 
doient le Rhin con- 9#2quigardoientle Rhin, d’un 
= 5 côté ; contre les Allemans ; & 
tre linvafon des ds l’autre contre es Gaulois, 


Allemans : era la MALE: On,les deux rives du Rbin 5 Fu 


5 D 2, ne contreles Allemans,&l'autres 
tinerie des Gaulois. : 


rois antres tenoient en bride l'Efpagne nou- 


vellement fubjuguée. Le Peuple Romain avoit 


donnéli Mauricanie au Roi Fuba , & mis deux 
légions dans le refte de l'Afrique , & deux au- 


tres dans l'Egypte: & tout ce grand efpace qu'il 
y a depuis la Syrie jufqu à l'Eufrate,&qui eon- 
fine avec les Hibériens, les Albaniens , & les 


autres Rois, étoit gardé par quatre légions, qui 


I 4 . ténoient 


lé 


Ces mt 


pos à 
NOTÉS HISTORIQUES. 
Ê Strabon apelle Ercjus Parcenal de mer d’Augufte. Et pli. 


ne ajoûte , que cette ville étoit. furnemmée de là, Coloniæ … 
Claffiia ne; lacolonienavale, 
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tenoient en bride les puifflances étrangéres.Rhé. 


métalcés & les enfans de Gotis poflédoient la 
Thrace. Quatre autres légions campoient {ur 
les rivages du Danube, deux en la Pannonie, 
& deux en la Meflie. La Dalmatieen avoit auffi 
deux, qui, dela maniere qu'eft fituée cette pro- 
vince, fervoient de faMpars aux autres, & 


pouvoient ; en cas de befoin, venir prormtement 


au fécours de l'Italie, dont elles n'étoienc pas 


fort éloignées. Mais Rome ne laifloit pas das 


voir fa milice particuliere, compofée de trois 
Cohortes entretenuës par la ville & de neufcom- 
pagnies des Gardes , la plufpart tirées de l'Eteu. 
 æie , de l'Umbrie, ou du vieux Latium , & des 


anciennes Colonies Romaines. Outre cela : 


housayions les galéres & les trou pes auxiliaires 


de nos Allez , lefquelles étoient diftribuées 


dans les provinces , felon la commodité des 
lieux , & ne valoient guére moins que nos pro- 
pres forces ; mais comme elles Changeoïignt de 


lieu felon le befoin des affaires , & que leur 


nombre étoit tantôt plus grand , tantôt plus pe- 
tit ; il féroit difficile d'en faire un compte julie, 


VI ÿe crois, qu'ileft bon de raconter auf. | 
comment Tibére avoit gouverné jufqu à cette 
année de fon régne, où il commença à déeli: 


ner. 1. Premiérement , toutes lesaffaires publi 
= ques 


5 È 1 ( 
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ï La plèper des Drinecs {e comportent fagem en 
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ques, & mémeles particulières , qui étoient 
de grande importance, pafloiènt par les mains 
du Sénat, &, outre la liver.é qu'il donnoit 
aux principaux de dire leuravis, ifinterrom- 
poit ceux, qui tomboient dans la flacerie 2. 
Quand il sommoir aux charges , il regardoit 


a 


€ 
A 3 LEE 2 ; 
RAaFLExXIONS POLITIQUES. 
au commencement de leur reone , parce qu'il leur- 
importe de s'attirer l'amour & la vénération des 
Péuples , pour afermir leur autorité ; mais quandune 
fois 1ls ont folidement établi leur puiffance,ils ne veu-. 
lent plus fe donner la peine de fe contraindre ; ils fui= 
vent leur penchant nacurel , ils prétent l'oreille aux 
confeils violens des fateurs, & ne fe foucient plus de 
conferver ce dont on leur dit qu'i's n’ont plus befoin, 
c'eft-à-dire , d'être aimez. Sur quoi M. de Villeroi di- 
foit à-Henri. 1 IL. à qui l’on infpiroir cette maudite . 
maxime, que le Prince qui préfére d'être craint à 
fe faire aimer , doit tenir pour afluré , qu'à la fin il 
fera plus haï , que craint, & par conféquent, plüurôc 
méprif qu'obét. ee. : 

2. Un Prince ne peut jama's mieux perfuader à (on 
Confeil , -qu'iliveut qu'on lui parle l'brement qu'en 
impofant filence à ceux , qui s'écartent de ‘a chele, 
pour fe répandre en des flateries , au-lieu de répon- 
dre à cequ'on leur demande. Piafecki dir , qu'E- 
tienne Battor , Roi de Pologne , {e donnoit la pei- 

_ne d'expliquer lenœnd dela caufe aux Sénateurs , qui 
affiftoienc avec li aux jugem-ns des procès, quand 
il voyoit qu'ils vacilloienc dans leurs avis, foic par 
doute , où par complaifance ; & qu'après cela il re 
cueilloit de nouveau les voix, pour fes faire opiner fe 
Ton les loix , don: 1l ayoït une parfaire cennoiflan- 
EC, An commencement de {a Chronique, La fortune 
ie de= 
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de fi près à la naiflance 3,&àla réputation aqui- 
fe à la puerre, ou dansles emplois de la ville, 
_ que Chaçun avouoit, qu'ilne pouvoi faire un 
à Lay Re É ee e 
_métlleur choix 4: Les Confuls &les Préteurs 
CO = 


Réstix tons PoritirQUas. 


de Rodrigo Vafquez » qui fut depuis Préfident de 
Caftille , & l’un des exécuteurs du Teftamenr de Phi- 
Sppe 11. commerca parunce vérité qu'il fui dit, lerf- 
que lui demandant fon avis fur une certaine affaire, 


ileût pour réponie ; que cela ne le pouvoit pas faire 


enconfeience. Awdiencia de Principes. LE 
3. Les Poliriques font partagez fur le fait de la 
aaiffance : les uns croyent qu'il eft plusavantaseux | 
aux Princes d'abaifler les Grands, & pat eonféquenc 
de les exclure de l'adminiftrarion des affaires publi- 
ques, les-aurres, au contraire, foûtiennent, que les 


-perfonnes de qualité y font plus propres , que les gens 
de baffe ou de médiocre naïflänce , à caufe que eur 


Æducation eft plus noble & plus excellente. Les 
difcoureurs de cette Cour, dir le Cardinal d'Offac, 
en parlant de la Cour de Rome, trouvent à dire à 
ladminiftration & gouvernement dn nouveau Roi 


Catholique [ Philippe FIL, qui à fair de fon Confal 


“pluficurs grands d'Efpagne, & leur donne des char- 


ges d'importance; au lieu que fon pére a toujours 
cherché de les tenir bas. Maïs de telles chofes chacun 
en juge felon {on humeur. Lerfre16 0, Voila Réflexion 
3. du chap, 49. dn Livre 2: Selon M. de R'chelieu , 
une Lbafle raiffance produit rarement les parties nécef- 
faïres au Magiftrat, & la vertu d’une perfonne de bon 
dieu a quelque chofe de plus noble , que celle quife 
trouve en un homme de petite extra@tion. Seétion Ie 
dHchap. 4. du Teflament Politique. 


FE 
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| confervoient les prérogatives de leur dignité ; 


du moins en aparence ; & les Magiftrats infé- 
rieurs exerçoient paifñblement leurs charges. 
Toujours bonne juftice , fi vous en exceptez la 


loi de leze- majefté. Les Chevaliers Romains ad- 


miniftroient par compagnies les finances & les 
gabelles dela République 5 , & pour les reve- 
pus particuliers , ilen donroir le foin à des per- 

. I 6 fon- 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


abfolument des Magiftrats , & par conféquent le Prin. 
ce, qui ya le principal intérêt , doit bien prendre 


_ garde ä ne donner lés charges d'importance qu'à des 


perfonnes , donc il aït éprouvé la probité & la fu 

fance. Yean II. Roï de Portugal avec deux journaux 
fecrets , dans l’un defquels il écrivoit les noms de ceux, 
qui lui avoienc rendu quelque fervice ; & dars l’autre, 

quiétoit divifé en autant dechapitres, qu’il avoir de 
charges & de dignitez à diftribuer dans fon Royaume, 
il marquoit, fons le titre de chaque charoc, lesnoms . 


des perfonnes ,‘ qui avoient les qualirez requifes pou 
lesbien éxercer, Et quand ces chaïges venoient à ya= 


quer , il confultoic {on journal , & choififloic ceux 
qu'il en croyoit être les plus dignes. 

5. Les Finances font mieux adminiftrées par un feu}, 
que par plufeurs, f celui, quien a là direction, eft 
habile &fidéle. Le Cardinal du Perron eft de cet avis, 
lorfque parlant du Duc de Suily, quiavoit certe Surin- : 
tendance fous Heuri IV. & fous la Régence de Marie de 
Médicis , il dit, que fi l’on die M. de Sully, ileftim- 
poflible, que’les Fivances foient maniées, finon par 
un Confeil ; mais que ce Confeil aportera mille incon- 


_ Vébiens , à caufe de la lonoueur des délibérations , qui 


feprennent dans les Confcils. Ilajéüte, quece Duc 
, avoit 


=? 
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fonnes qu'il connoifloit de longue-main, & 
quelquefois à des inconnus , à caufe du bon re- 
nom qu'ils avoient. Et ceux , quientroient une 
fois dans ces emplois, y reftoient fouvent juf- 
qu à la mort 6. La cherté des vivres ne venoit 
jamais de fa faute , car il n'épargnoit ni foin,ni 
dépenfe, pour fupléer à la ftérilité dela terre 7 
& aux pertes ordinaires dela mer ç. Il nefouf- 
froit Point , que les Provinces fuffent charoées 
€ nouveaux impôts 8, ni que les anciens fuf- 
| {ent 

REFLEXIONS POLITIQUES. 


avoit aquiré le Roi de cent millions , & en avoit mis | 
vinot dans {es cofres. Perroniana. De nos jours: nous 
avons vÜ jufques où peut aller l’induftrie d’un Surine 
tendant des Finances , & comme la chofe eft toute ré- 
cenre ; il eft inucile d'en parler davantage. Le . 
6 En matiére de Finances , il n'y a point de meil- 
leurs Officiers que ceux , qui les manient depuis longe 
tems , car outre qu'ils font plus habiles & plus clair 
voyans , & par conféquent plus difficiles à tromper 
par les Commis fubalternes , ils font aufi plus défin- 
_téréfiez. Ainf,le Prince ne peut mieux faire, que de 
les Jaifler toute leur vie dans ces emplois. : 
7 Le Prince doit avoir un foin rour particulier de 
procuxer j'abondance des vivres , car Ja faim eft Ja 
mere des féditions & des révoltes, a 
8 Les Peuples payent volonriers les raillesæles fubf-" 
des ordinaires, mais les impoñfirions nouvelles leur font 
iñe 


NOTES HISTORIQUES. 


g Carles bleds, que lralie tiroit de PAfrique & del'Egyp- 
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fent éxigez avec avarice, ou violence. Point de 
_puñitions corporelles, point de confifcations ; 
point de domeftiques infolens 9 ; peu d'afran- 
chis 5 
REFLEX ONS POLITIQUES. 
infuportables ,& particulierement, fi l'exaétion en eft 
violente ; ce qui , felon Tacire,-les irrite plus que ne 
fair l'impôt même, L'augmentation des tailles & des 
impôts, dir Etienne Pafquier , eft a diminagion-de Ja 
bonne volonté des Sujers envers leur fouverain Sei- 
gneur.Plüt à Dieu que les Princes en fuffent aufh per- 
fuadez qu'Henri III. Roi de Caftille , qui difoir: fe 
crains plus les malédiétions de mon Peuple, que les ar- 
mes de cous mes ennemis: Marianachap. 14. du livre 
19. de fon Hiffoired'Efpagne. Une petite maifon , ape- 
Jée lx Cueillete ‘parce qu’on ÿ levoit une cexsaine ga 
belle fur le blé, fervic de fujer aux Gantois,pour fe mu- 
tiner contre Charles Duc de Bourgogne , des le fende-' : 
main de fon entrée dans leur ville. Comminesdit, que 
l'Empereur Mahomet IL. f repentit à la mort , d'un 
impôr,qu'ilavoit mis nouvellement fur {es Sujets. Que 
doit doncfaire ,ajoûre-r-il, un Prince Chrérien ; qui 
. n'a autoriré fondécenraifon , de rien impofer fans 
permiflton de fon Peulce ? 4 la fin du fixièmelivre. 
9 L'unedes meilleures marques d’efprir&de fagefle, 
que, puifle donner un Prince, eft de ne recevoir pout 
- Officiers de fa Maïfon , que des.gens vertueux & hon- 
néres 5 car ; felon Comines, il fera juge être de Îe 
. condition & nature deceux , qu'il tiendra auprès de 
fa perfonne. Thomas de Sezrane, qui fut depuis le Pa- 
pe Nicolas V. Interrose quel homme c’ctoir qu'Eu- 
gene IV. Jugez-en, dit-il, parles gens, qui font 
auprès de lui. Garimsberti. Pie II. fit emprilonner 
wo Huifher , pour avoir dit à un pauvre vicillard, 
- à qui il donnoit audience , de finir. Un Doge de 
Menife envoya aux galéres un portier du Palais de S. 
Se Marc, 


4 
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chis; peu de maifons de campagneëen Italie; & 
les differens ; qu'il avoit avec les particuhers , . 
toüjours réglez par les Fuges 10 ordinaires #. 

k ls V Ï É 


RIFLEXIONS POLITIQUES. 


Marc , qui avoit fouvenc refufé l'entrée à un Mar- 
chand grec , homme fi fimple ; qu'un Noble-Véni. 
tien lui ayant dit, de graifler la main à ce portier, 
il le fit avec-du beurre, Ce qui excita une fi grofle 
querclle encre eux-deux , que le bruit, quien fut aux” 
oreilles du Doge, fur caufe ; que le Marchand eûüc 
audience ; & le portier la punition qu'il mériroir. 
Andiencin de Principes. M. le Cardinal de Richelieu 
dit, quele Prince , qui ne peut, ou. ne veut pas re 
gler fa Maïfon , n’eft pas capable d'aporcer un grand 
ordre à fon Etat. Chap. 7. de la premiere partie de [on 
T'eftarment Politique. : _. 
10, Le Prince, difoic Tibère , ne doit point ufer 
du pouvoir abfolu, dans les chofes, où il peur pro- 
ceder par les loix. Cetre belle maxime faifoir d’au- 
tant plus d'honneur à ce Prince , qu'il la pratiquoit 
“en: 


2 — + mme —— r 
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= ; sf 
- h Le Pagliari faituneréfiesion bien judicieufe fur cette s€- 
æapitulation des huit premiéres anpées du regne de ribère. 
Je voudrois bien , div il, que ces beaux efprits, qui debitent, 
que Tacire enfeigne à être {célérat, me diffentict ; quel plus 
excellent modéle‘il pauvoit donner aux Princes, pour 80H 
verner leurs Etars, que de leur mentrer en fa perfonne de Tir 


bére , commenr un bon Prince dait laiffer aux Confeils & aux 


Parlemens la liberté des avis: diftribuer les dignitez & Îes 
charges felon les mérites ; conferver aux Magifirats leurs 
droits & leursprééminences , & aux loix ieur autorité: ne 
confier Padminiftration des Finances , des Gabelles, & des 
vivres , qu’à des. gens d'honneur & de probité, qui mettent 
toute leur induftrie à procurer l'abondance; fecourit le 7 
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VII. Véritablement , tout cela n'étoit pas 
acompagné d’aflez de douceur , mais cout fevé- 
re, & même terrible qu'il étoit le plus fouvent, 
il ne laifloit pas de procedér avec juitice ; & 
_ | ecla 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


en voulant bien pafler par les voyes ordinaires de [a ju= 


ftice. Cabrera dit , que Philippe Il. n’a jamais fouffere 


qu'eñ tecommandat de fa part aux Juges les affaires, 
qu'il avoir à déméleravec les patrienliers, difant , que 
la volonté des Princes eft une violencetacite. Ilajoüte, 


qu'un Confciller def Chambre l’ayant confulté fur 


une matiere, oùil s’agifloit d’un très-grand inrérér;. 
il le renyoya après une longue audience, avécces mots: 
Docteur , dires au Confcil, que j'entens , qu'eneasde 


doute, la fencence foir roüjours contre moi. Chap. fe 


#4 livre 10. defon Hifhoire, 


é Re ; 
NOT£S HISTORIQUES. 


ple dans les cheres années ; fe contenter des anciennes impe- 
fitions , & les exiger fans avarice , & fans cr uauté s s’abRenir 
des confifcations 5 n’ordonner des peines corporelles , que 
pour de grandes fautes ; tenir fa maifon bien réglce , n°y point 
admettre de gens violens ,ni de ces ames venales, qui ven- 


: dent les enirées ,les audiences, & fes moindres plaifirs ; en- 
- fin , procéderlpar les voyés ordinaires de la Juftice, quand 


il a des intérétscivils, à déméler avec Jes particuliers. Obfer- 
mation 440. Voilà de quoi répondre à celui, qui dit, aue 
Taiire ft un grand biaifèur, qui cache n cœur fort vilain [ons 
un fort bel efprir ÿ qui [e méprent ropjours [ur le wrai mérite » 


. parce qu'il n ch connoit prefque pesnt d'auire que celui de l’habi- 


letés qui envenimetout , dr dore démécthanstonrs A to41es Cho= 
fés Au relle, ce que Tacite dit ici du bon gouvernement de Ti- 
Béreeft propofé pour modéle à Henri IV. dans {a lertre 304 
du Cardinal d’Oflac. J’eloére ;, dit.il , que comme Dieu a fait 
au Roi la grace de pacifier fon Royaume, il Jui fera ençore ee 

: < & € 
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. cela dura jufqu'à la mort de Drufus 1,qui chan 

gea tout. Car Sejan , dont la fortune étoit en: . 

core toute naillante , vouloit fe mettre en eré- 

dit par de bons confeils 2 ; d'autant plus quil 

apréhendoic le reflentiment de Drufus., qui ne 
cachoit 


RairLsxioNs POLITIQUES. 


1 Quand le Prince a un fils, qui.eft en Âge der 
ÿner ; il regarde ce fils , non feulemenr comme nnré- 
moin de fes actions, mais encore comme un compéti- 
teur ; qui Jui pourroît ôter fa place, f les Peuples ve- 
noïent à fe lafier de fon gouvernement.Ec cette crainte 
le fait agir avec plus de retenuë, & de juftice pour ne 
Pas donner lieu aux Sujecs de defirer un autre Maitre: 

2 11n’ya guére de Premiers Miniftres , qui ne faf- 
fenñt comme Sejan ; les commencemens font toujours 
beaux , mais la fuite &la fin y répondent rarement, 
Quand ils entrent dans le Minifiére , ils prennent le 
Mafque de la modeftie , pour rendre odieufe la mé 
oire de leur prédéceffeur; mais fi- tôt que leur auto- 
rité eft affermie ; ils lui font réparation d'honneur , 
Pat uñe conduire , qui le fair reorcrer.… 2 


SRE tr anne pont mn a 
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le de conferver fa paix & le repos, qu’il y a mis par fa vertu 
& par fa valeur , S: M. continuant à faire de bien en mieux 
adminiffrer la juffice à chacun, & à ne fouffrir que les plus 
fortS & les plus Audacieux opriment Les plus foibles & les 
plus modeftes ; ni que fes Officiers , de quelque état & con- 
dition qu'ils foient , abulent de leurs charges , & de leur 
puiflance , à l’opreffion de ceux ; qui font fouseux, ou ont 
à pañler par leurs mains : chofe qui irrite les fujets, non feu- 
lement conure les Magiftrats ; qui font les concuffions& oprel- 
ions; mais auffi contre le prince , qni les endure, continuant 
auf de diftribuer les charges, honneurs & dignitez à gens 
os : de 


“SEA 
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cachoit point la haine, qu'il lui portoit 3 , fe 
plaignant fouvent , que fon pére ; ayant un fils. 
d'âge mûr, apelloit ün autre au partage de fes 
foins, @ l'élevoit fi haut, que peu s'en faloit 
qu'on ne l’apellät déja fon collégue 4. » Ildi- 

a » foit à. 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


3 On haïttoüjours violemment ceux, que l'on & 
a beaucoup offenfez. Ainf, Drufus deyoit bien haïr 
Sejan , àquiilayoir donné un {ouflet. | 

4 Les plaintes, que Drufus fair ici de Tibere;. 
font celles ;, que les Grands font rous-les jours contre 
les Princes , qui fe laiffeuc entiérement gouverner à 
leurs Miniftres, C’étoic une belle leçon, qu'on fai- 
foirà Philippe III. que la lectre qu'on lui mie fur fa 
table avec cette fufcription : 4 Don Philipperercero = 
que agora effà en fervicio del Senor Duaue de Lermn. 
Nic Vernulausin Tacit. Il eft encore à remarquer, 
que les Premiers Miniftres fonc prefque roujours haïs 


. du fils de leur Maître, {ur-tout quand ce fils eftca- 


pable de regner. On fait combien Loüis XI. étant 
Dauphin haïffoit ceux de fon pere, & avec quelle ani- 
mefité il les perfécuta après fa mort; combien le 
Comtede Charoloïs imalcraira les Seigneursde Croûy, 
qui furent enfin contraints de s'enfuir, fans ofer aller 


dire adieu au Duc de Bourgogne, fon pere, Don 


Carlos , Prince d'Efpâgne , vouloit tuer le Cardinal 
FRE SP nn nn Efpinofe , 


FE: 
trames Ce nerEn SEC DRERES ren 
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debien , qui agent zele ai public , aiment fa perfonne ; & {a 


propagation de (a poftérité ; aprockant auffi de foi & mettant 
en fon Confeil gens de probité : fe fouvenant toujours ; qu'il 
ft , ainfi que vous les:bons Rois ; gardien, tuteur , & pere 
du veuple: ,& des perfonnes, de l'honneur ;, & des hiens-de-: 
fes fujets, Se 


À 
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» foit, que les premieresef- 0» les premiers de. 
+ grez du trône, difoie- 


» pérances deregner étoient À fens difeiles à 


» dangereufes , mais aufli , Monter , mais aufñ. 


Se +. quand on amislepied 
» que tout veñnoit à fouhait 3 dedans ,; on trouve à 
» & fecours , & fervitenrs, point nommé des 

: * - . amis & des ferviteurs® 
» quandune foisonavoitmis fe Capitaine des Gar- 


» Le pied {it le trône : que le des à-un camp. ce. 


» Capitaine des Gardes de l'Empereur avoie. 


# un Camp bâti à fa mode, & les foldats Pré- 


# toriens à {a dévotion , que fon image étoit. 


» en parade für le théatre de Pompée : qu'il au- 
#roit bien-tôt des petits-fils communs avec 
miles Drufus : , & qu'après tout cela , on 
# feroit obligé de prier la Déefle Modeftie 
#de lui infpirer là volonté de f conten- 
» ter de fa fortune. Il tenoit ce langage de- 


Vant toutes fortes de perfonnes 5 5 & d'un. 


- AULSE 
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Efpinofa , & le Duc d'Alve. Les Archiducs Maxhnilien 


& Ferdinand enleyérenr le Cardinal Klefel , Premier 


Miniftre de l'Empereur Mathias, leur frére , & l’en-. 


voyérent prifonnier en Tirol, Gafton, Duc d'Or:eaus, 


alors héririer préfomprif de la Couronne , vouloir 


faire à peu près la même entreprife [ur le Cardinal de 

Richelieu, Memoires de Montrelor, > 
5. Quand Ies enfans du Prince éclatent ouvertement 
Ar = contteé 


; £ LES = 


PRE p. &. 
NOTES HISTORIQUES, 


_# Car fa fille étoit accordée au fils de Claudius., frére de 
- Germanieus, tous deux fils de Drufus, frérede ribéres 


CRE nn Louise titi shit É 
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autre côté fa femme révéloit tous fes fecrets 6. 
VIII, Sejah voyant donc la néceflite de fe 
hâter, choifit un poifon lepe , afin que la ma- 
ladie de Drufus parûr naturelles & ce poifon lui 
fut donné par l'eunuque Ligdus, ainf qu'on 
l'aprit huitans après 1. Au refte, durant tout le. 
cours de fa maladie, Tibérene montra aucun 
trouble d’efbrit, affectant peut-être de paroïître 
: _ iR< 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


contre fe Premier Miniftre de leurpére ,ilsafférmiffene 


Jautoriré de celui, qu'ils veulent décruire ; carauliew 
de le rendre fufpect, ils le deviennent eux-mêmes aw 
Prince , à qui il eft facile de perfuader , que fes enfans. 
le veulent venir en tutelle. Ajoûrez a cela , que les, 
Courtifans , dont la méthode eft d’adorer la puiflance 
prefente , facrifient plus volontiers le fils du Prince au 
Miniftre, que le Miniftre au fils du Prince. - 

6. Malheurcux le Prince qui a une femme impudique, 
mais encore plus celui, quine fachant pas que la fien- 
neeft celle , eneft éperdümentamoureux, comme en 
toit Drufus de Livia , au raport de Tacice, Chap. 36, . 
du liure 3. des Annales. Car la confiance étantinfépa= 

-sable de l'amour , une femme adulrére , qui poflede 
celle de fon mari, n’en peut jamais faire qu’un crès 
mauvais uface.- 

1. Ileft faral aux Princes d’être les derniers à {avoir 
les defordres quiarrivent dans leur famille. Ainfi Louis. 
XI. avoit bien raifon dedire,qu’il avoitrrouvé detour 
en Ja maifon de fon pére, exceptéune feule chofe , qui 
étroit la vérité. Feu M. le Prince étant à tableavec des 
gentilshommes ; qui ne Îc connoifloienc pas , aprit des. 

- nouvelles de fes proches , qu'il avoit peut-être igno 
rées jufques-là, Mémoires dela minorité de Loïiks XIV, 


RÉF RER 


etre denieen PART ET ren ane 
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Inébranlable 2 ; &fi tôt que fon fils fut mort. 


fans attendre après {es funérailles, il entra au 
Sénat, où trouvant les Confuls aflis en bas. 
en figne de douleur, il les ft fouvenir de leur 
dignité, & monter à leurs places ordinaires 26. 
& puis étouffant es fanglots, ilconfola, parun 
difcours fuivi, toutela compagnie, qui fon-. 
doit en larmes. » [l dit, qu'il n'ignoroit pas, 
# qu'on le pouvoit blâmer de s'être prefenté 
»au Sénat dans uue doulcur f récente ; que 
» la plüpart de ceux, qui étoient dans l'afflic- 
“tion , ne voyoient le jour qu'à tégret ,. & 
#-h ÉCOUtOieNt qu'avec peine les confolations 4. 
> ; de 
| REFLEXTON S POrErTiauss > 


2 La confiaïce fied toljours bien au Prince, foit: 


“qu’elle vienne de Ja fermeté de fon efptit, oude fà po- 


Htique. Tibére fe fouvenoir très- bien dece qu’il avoit 
dit auparavant dans un edit adrefléan Peuple , qui 
pleutoit la morr de Germanicus. queles Princes é-. 
toïent mortels mais que la République étéic éter= 
nelle. RS 
. 3 Le Prince ne peut rien faire de plus agréable à 
fes Sujets , que de montrer en certaines occafions, 


qu'il préfére la dignité & la réputation de fon Etat 


à la gloire particuliére de fes enfans. Comme es 
Confuls reprefentoient la majefté de l’ancienne Répui 
blique , Tibére, qui favoit faire le modefte entems& . 


“cu , jugea prudemment , qu’il lui rournoit à kon 


neur , de ne point fouffrir, que ces Magifirats la 

deshororaffent par une baffefe. es ee 
4 Ce qui fied bien aux particuliers, fiedmalaux 

Princes. Les. particuliers: ent le loifir de s'abanden- 


AR URSS Cd 
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# deleurs parens , fans 

# que pour céla ils duf- 
n= 

m (ent être accufez de 

a fotbl:(fe 5 mais que 

# pour lui, il étoit ve- 


On, & n'écoutoient qw'âvee 


- peine les condojéances de 


leurs parens, qu’il fe garde- 


zoit bien de les accufer de foi- 


blefle , mais que pour lui, 
qui avoit befoin d’une plus 
forte confolation , il l'étoic 


venu chercher dans le fein de 
_la République, 


#nuchercher unfoula. 


re À 


3» ge= 
REFLExXIONS POLITIQUES. 
ser à la douleur, mais non pas Îles Princes , ni les 
Miniftres d'Etat , dont les aflaires ne peuvent fouffrir 
d'interréption. Car, die Pline le Jeune, outre les 
vicilles affaires , à l'expédition defquelles on ne peut 
dufire , il‘en vient inceflamment de souvelles, qui, 
comme par autant de chaînes & de sœuds érendenc 
augmentent le cravail à l'infini. Epirre 8. #4 livre 
2. Senêque , dit, qu'Afinius Pollio, après uñe cerrai= 
ïe heure , ne vouloir pas fufement Hire les fettres 
quifrecevoit, #e quid move curanalceretur, de ALLÉE 
Vite. De peur de porter au lie quelque nouveau fouci , 
qui lempéchät de dormir. Que des gens lui reflem- 
“blenr anjourd'hui,qui font dans les plus grands poftes? 


Don Carlos, Coloma die , -qu'Alexandre Farnefe, 
Duc de Parme, étanr Gouverneur des Pais-bas , 


vivoit avec tant d'éxactitude & d'aplication , -au'il 


fui arrivait fouvenc de fe lever de table trois ou œqua- 


4te fois > pour des affaires même qui ne prefloient 


point. Témoignage , que c’éroit avec vérité qu'il 


difoit , qu'ilne mangeoit, Que pour entretenir {a 
vie. Livre $. de fes Guerres de Flandre Le. Cardi- 
nal Jules Aproine de Sainte- Severine , Premier Inqui- 


_fiteur, & Grand Pénitencier fous le Pontificat de 


Sixte quinr & de Clément VIT. ne € laïffa jamais 


. Voir à la promenade , ni dans aucune partie de plai- 


fit, & ouvre (es audiences | & les fonétions des deux 


charges qu'ilexercoir , il tenoit tous les jours ré 
giément 


EE 


PAR 


4 
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» pement plus efficace dans le {ein de l2 Répu. 
5» blique. Etaprès avoir déploré l'extrême vieil. 


leffe de lImpérarrice, la tendre jeunefle de fes” 


petit. fils, &c fa caducité, il demanda, qu'on 


fit entrer lés enfans de Germanicus, comme l’u- 
_nique réconfort de {és maux. Les Confuls forti- 


rent pour les aler querir,& lesayanrencouragez 
les menérent à l'Empereur, qui les prenant par 


Ja main, adrefla ces paroles au Sénat : » Mef. 


» fleurs , quand ces enfans eurent perdu leur 
» pére, je les misentre les mains de leuroncle, 
» & le priai, quoiqu'il fütlui même pére de fa- 
» mille, d'en prendre autant de foin que des 
» liens propres , pour en faire un nouvel apui à 
» fa Maifon & à la poftérité des Cefars. Mainte- 
» nant que Drufus eftmort, j'airecours à vous, 


* » & vous conjure en la prefence des Dieux & de 
»la République, de recevoir fous vétre pro- 


» tection les petits fils d'Auoufte, & les rejerons 
n# des 


RErFLaxiOnNs POLiTIQUESs. 


glémentuné congrégation, & fouvent deux. Paglias 


ri Obfervarion 4 $ 4, Philippe IT. étant devenu infirme 


dans les derniéres années de fa vie, &, par conféquenr, # 
© nepouvant plus fu fire tout feul à la leéture du grand 


nombre de mémoires & de requêtes, qu'on lui prefens 
toit, établitun Confeil fecret de trois Miniftres pour 
confuirer enn'eux les affaires , dant il vouioir fe dé- 
charger. Erconimece Confeil ñne fe tenoir que fa 
nuit, parcequ'ilne vouloir pas, que les Grends ,ni 


les autres , en euffent connoïffance ; on l’apeloit 4 
 Junta denoche.- Herrera chap. 15. duliv, 4 de latei 


_fiérae partie de fon Hiffoire générale. 


CENTRE Tee! 1 creme rer TETE TT PT NN NT Era der ane en 
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» des plus srands perfonnages de l'Empire, & de 
» remplir mon devoir & Île vôtre envers. eux. 
» Ces Meflieurs vous tiendront lieu de péres, 
» mesenfans ; vous êtes d'une naiffance ; qui 
» fait regarder à la République _ a 
» vos biens & vos maux com- +0 Vs 
» me les fiens. . ee 
IX. Cela fut oui avec beaucoup de larmes, & 
fivi de force vœux pour la profvérité de la Fa- 


mille Impériale; & fi Tibére eût fini là {on dif- 


couts ; toute l'affemblée reftoit pleine de com- 
paflion & d'admiration pourlui; au lieu qu é- 
ant retombé furun propos, dent on Oæau lieuque 
s'étoit déja mocqué tant de fois, fa: Rte — | 
voir, qu ilvouloit rendre le Gouvernement aUx 

Confüuls , ou à tout autre, qui voudroit s'en 
charger,il ôta toute créance ce quil avoit mé. 
me dit de plus véritable: & de plus touchant.Du 
réfle , on décerne à la mémoire de Drüfus les 
mêmes honneurs , qu’on avoit rendus à Germa- 
nicus, avec beaucoup d'autresencore, felon la 
Coûtume de la Hâterie, qui { plaît toüjours à in- 
Venter quelque chofe de nouveau. Ses funcrail- 


. Les furent pompeufes par la multitude des ima= 


8$S » qui y furent portées. On y voyoit Ence : 


d'où vient la famille des Jules 3 tous les Rois 


d'Albe, & Romulus nâtre fondateur ; enfüite 


k Nobleffe des Sabins » Artus Claufus; & tous 
ls aucres ancécres de Drufus. 


X. Ce 


* 


216 Lars ANNALES DE T'AcrTr. 


X. Ce que j'ai raconté de fa mort eft ce qu'en 


ont dit plufeuts Ecrivains très fidéles, mais je 
ne dois pas obmettreun bruit, qui courut en 
ce terms là 1, & qui fit tant d'impreflion, que 
Fon n'eneftpas encore défabufé. On difoit, 


que Sejan , après avoir corrompu Livia par 


l'adultére avoit gagné l'eunuque Ligdus, en 
abufant parcillement de fon corps, parce qu'au: 
tre fa jeunefle & fa beauté, qui le rendcient 
agréable à fon maître; il étoit un de fes princi- 


- paux Officiers: Qu'étant convenu avec fes com: 
_ plices du tems & du lieu de l'empoifonnement, 


il avoit poufé l'impudence jufqu'à être ledéla- 


teur de Drufusà Tibére, à qui il dit en grand fe 


cret , que fon fils le vouloit empoifonner, & 
qu'il f gardât bien du premier coup qu'on lui 
ferviroit à boire, lorfqu il mangeroit chez Dru- 


fus. Que Tibére , prévend par cette fourbe, 
: : 0 « AvOiL 3» È 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


1 Siles Hiftoriens s'amufoient à écrire coutes les. 
nouvelles , qui fe/debitenr parmi le Peuple , [ny 
auroir plus de difference entre l'Hiftoire & les Ro- 


“mans, Mais quoiqu'un Hiftorier éoive s'érudier à ne 
rien dire qui ne for vrai ,1l ne jaifle pas d'avoir lalis 


. berté deraporter certaines chofes, qui one pañlé pour 
. celles ; à caufe de leur grande vrailemblance , pourvü 
- qu'il yajoüteles réflexions ; quien peuvent découvir 


a faufieté , ou l'incertitude , comme fair ici Tacite, 
Er cela ft d'autant plus urile, qu'il n’y a que tropde 


ces Ecrivains, dont parle Strada , qui affeétenr de pu- 


blier leschofesles plus acroces ; &les plus cachées ,& 
Pomertre celles ,.qui font notoires & communes. 


in‘ A cor nalsiet at adm ter 
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< p > 
voit , au commencement du repas ; donné 


fon verre à Drufus, qui ne fé doutant derien 
- Pavoit vuidé fans facon, comme font les jeunes 


gens ; ce quiaugmentant le foupeon ave: fais 
croire ; que prélié de la honte de /8 vusr décou- 
vert & de la crainte étre pus, il s'étoit don- 
né la mort, qu'il préparoit à fon pére. 

XI. Maisontre quil n'ya point d'Auteur, 


quiait rien écrit de femblable,ce faux. bruit ft 


aile à réfuter. Car quiet l’homme de pruden- 
ce médiocre, qui voulut prefencer de fa propre 
main du poifon à fon fils , fans l'avoir oui; & 
faire une faute de cettenature,fans nul efpoir de 


. reméde en cas de repentir ? N'eft-il pas plus 
“probable, que Tibére: qui'avoitune filongue 
_. expérience, &e qui de fon naturel étoic fi lent, 


lors même qu'il procédait contre des incon- 
pus; auroit ulé de la même circonfpeétion en- 
vers fon fils unique , en quil n avoit jamais re- 


connu dé erime ; où que du moins il auroit fait 


apliquer à la queftion eclut , qui lui avoit {ervi À 
bo're : pour favoir l'auteur de cet attentat? Mais 
comme Sejan avoit le renom d'inventer toutes 
les plus noires méchancetez, le trop d'aff@ion, 


que T'ibérea voit pour Ini,& la haitieque le Pen. 


ple portoit à l'un & à l'autre, faifbient croire 
4 cux des chofes atroces, & même fabulenfes 1 
dl 


REFLEXIONS Porrriquss. 


F0 Quand une fois un Prince eft devenu odieux 


Torre Il, K par 


| 
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- Ja renomméeen publiant ‘toûjours de telles à 


a mort des Princes. 2. Quoi quil en foic, 


REFLExIONS POLITIQUES. 
pat des aétions de fevérité , ou de cruauté, ou qu'il 
a des Miniftres violens ,à qui il confie le manimenr 
de fes affaires , on ne marauc jamais de le faire au- 
teur de tous les crimes , qu'on voit qui reftentim- 
punis. Mariara racontant la mort tragique de Jean de 
Borgia, Duc de Gandie , fils du Pape Alexandre VI, 
Jequel futaffaffiné un foir qu'il revenoit de fonper avec 
le Cardinal de Valence , fon frere | fi couru depuis 
fous le nom de Cefar, Duc de Valentirois ; corcluten 
ces termes+ La voix commune du Peuple, dic-il, fut, 
que ce meurtre avoir té commis par le Catdinal Don 
Cefar,qui {e renoit très offenfe de la préférence donnée 
à fon cadet à l’égard du Duché de Gandie. Qui 
pourra déconvris a yérire ; qui empéchera le meru- 
peuple de parler >? Pour moi, je crois, que la haine, 
qu'o8 portoit au Pape Aléxandre, toit caufe , qu’en 
tour ce qui le touchoit , on difoir& on croïoit toûjours 
À pire. Chapitres dudivrez6. de fon Hifioire d'Efpa- 
gne. I] me femble ; que je puis ajoïter. ici une autre 
rcflexion , qui quadre aflez bien au fujer. C'eft qu'il 

n'arrive prefque jamais ,.que le fils d’un Prince mewre 
En âge de regner , que les fpéeulatifs u'atrribuënt fa 
mort à fon pere.Chacun fait tout ce qui fut dir à cel- 


de, Don Carlos, Prince d'Efpagre , & cequisendit 


encore tous les jours ; car on ne connoîr prefque plus 


Philippe IL: que par cer évenement , & l’on parle plus 
de Don Carlos , à caufe des particularitez de fa mort, 


que l'on n'auroit peut-être parlé de lui , s'il eût ré 
gné trente ans. = 
2 Comme l'on ne fait prefque jamais les maladies 


des Princes , que jorfqu’on fait leurs funérailles , le 


Peuple incerprére coûjours à fa mode, c'eft-à-dire, 
-finiftrement , les raifons qu'on a eGës de lui en faire 
“ty here Re 


toute. 


nt nt à én, nt udé àbie él dit PEN EE NÉS Ge, LG dge cd cf dE Qué at St 


ment, à des véritez ra- 
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. +oute cette menée fut révélée dans la fuite, par 
. Ja femmede Sejan, & confeffée à la torture par 
Eudemus & Ligdus ; fans que jamais aucun 
Ecrivain , pour ennemi qu'il fut, ait reproché 
ce crime à Tibére, bien que tous à l'envi ils 
ayent recherché , & même “ps tout le refte 


avec beaucoup de paflion. Auff, n'ai jcrapor- 
té ce faux-bruit, que pour décrediter, par ce 


bel éxemple, les oui-dire &c les nouvelles , 943 


fe firgent dans les villes, & poux avertir ecux, 
À qui cet ouvrage tombera entre les mains, de 
ne pas préférer des contes fabuleux. 3 , que le 


peuple écoute & livavide- 04 ,donrle Peuple fe re- 
A paitavidement 

Ov, fans aucun mélange 
contées fans hyperbole k. de merveilleux. 


Ka XIE, 
- REFLEX ION … Peiir 1QUES. 
- ; On écrit aujourd’hui l'Hiftoire, (dit l’Autear de 


# l'Hifoire du Divorce d'Henri VIII. ) comme on 
» compofe des traitez de métaphyfque ; on bätit des 


-» fyftemes fur des idées creufes ; & l'on en tire des 


» conféquencesauff juftes, que les fairs qu'on avance 
» fonc véritables. Ceux , qui viendront après nous, 
# auront droit de fe plaindte , & denous faire des re- 
w proches, file tems ne fait biencôt périr ces ouvra- 
æ ges, quine dévroient jamais avoir vü lc jour. Car 


. bien 
:  : ee 

NOTES HISTORIQUES. 
_ k Avertiffement néceffaire pour ceux , qui lifent » avec 
“un peuttrop de prévention, les hiftaires , on plutôtles ro- 
mans biftoriques, d’un Ecrivain moderne ; foi difant Hifte- 
. tiografe: 


4 
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XII Au réfte ; pendant que Tibére pro- 
_aonçoit l'oraifon funébrede fon'fils dans la pla- 


Ce des Roftres , le Sénat & le Peuple faifoient 


les affligez , pour mieuxcacher la joye fecrctte, 

-qu'ilsavoientde voir revivre la Maïfon de Ger. 

manicus 1, Mais ce commencement de profpé- 
: ù 4ité à. 


REF LEXIONS PeLIry QUES, 


bien qu’on fe mocque préféntement de ces hiftoirés ro. 
manelques , & de leurs Auteurs , d'ici à cent arson. 
leur ajoûtera foi, dit Gracian dans la Crife 4, de la 
feconde partie de fon Criticon. Aïn , la poftérité au- 
_1a la même obligation à ceux , qui les refutenr ; OÙ 


qui les refutetont folidement , jen les perfonnes 


empoifonnées À celles , qui leur font prendre du cen- 
ærcpolfon ; ou les malades abandopnez par les Méde- 


cins , aux-Opérateurs , quiles guériffent parfaitement, | 


1 S'ileft toñjours vrai, {clen.ce vers, Cara Leves 


Hoquuntir , éngentes ffupent ; que , dans es petites | 


NOTES HISTORIQUES. 


 iografe deFrance. L’Auteur des Penfées diverfes fait une ré 


flexion, qui vient bien âce fujet. Les ledeurs , dit il, quire- 
marquent , qu'un Hifforienaftédte de tourner toutes chefes du 
côté de l'admiration, fcupçonnent qu’il leur conte des hil- 
-vôires faites à plaifir parzgrafe 96. Au rèfte, comment accor- 
-der cetarticle , aù Tacite enfeigne.fi bien {e devoir d’un Hifto. 


«rien Avec le jugement que fait defes Annales celui , qui dit 


d’un ton de Maitre, ,, qu'il n’eftpoint naturel dans ce qu'il 
- #» raçonte.s qu'il n’inftruitpoint commeil-faut ; qu’il éxagerc; 
‘3 qu’il jette du poifon par tout;qu'il fait les hommes trop cor- 
- inrompus; qu'ilenvenime-tout ,.& donné de méchans tours 
“ns à toutes chofes ; :& que par ces maniéres là 11 a gâté lefprit 


D RE CES 


7 ,,à bien des gens; qu’il ne penfe qu’à ébloüir; &enfin, que | 


“nec plus la politique, que la vérité, qui le faitparler, 


Là 
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viré, & l'indifcrétion d'Agrippine , quine ca= 
choit pas affez l'efpérance qu'elle avoit du côté’ 
de fes enfans , hâtérent leur-malheur & le fien2+ 
Car Sejan , voyant les meurtriers de Drufus im- 
punis, & fa mort fans aucun repret public, & 
ne craiguant plus rien aprèsque fes premiers cri- 
mes lui avoient-fi bien réuüfli.3 , {e mic à penfer 

et 
REFLEXIONS PoriTiQuEs 


affliétions an parle , mais que dans les grandes, oneft” 


* inrerdit 3 on pourroit croire ce qui fut dit alors, que: 


TLibére étoit méilleur orateur que pere. Et Suétone 
dir, qu'il fut peu touché de la mortde fon fils , parce: 


. as'ilne voulut point, que fe cours des affaires en füc 


inerrompn.Mais ce qui fied bicn aux particuliers, fied 
malaux Princes, qui doivent tout leur rems à l'Erat. 
* 2 Ileftronjours rrès dangereuxdemontrer de lajoie; 
Jorfque le Prince eft dans l’afflition. Il regarde déja 
d’aflez mauvais œil ceux , qui , par la mort de fes en. 
fans , deviennent es plus proches heritiers , à plus 
forte raifon ; lorfqu'il voit que ces-héririers fe re- 
joiifenr de fon malheur. Comtmines dit , que Charies 
VIT. fut long-renis fans parlerà Lois: Duc d'O:- 
léans , parce qu'il fembloir que le Dec avoirdela joie 
dela mort du Dauphin, qui lui affüroît la Couronne, : 
Chapitre 13, du livre 8. de fes Mémoires. Ileft evcore 
plus dangereux de montrer , qu” l’on s'attend à reoncet 
bientôt ; comme faifoir Agrippine. 

3. L’heuteux fuccès d’un grantl crime red ceux ,- 


qui l'ont commis hardis à s'embarquer en toutes 
fortes d’entrcprifes dangercufes.liarrivefouvent, que. 


le premier crime réüfhc , parce que la peur du pé- 
ril, auquel on s'expoft ; fait prendre routes les me- 
fures , dont la rufe & [a malice font capables: mais 
-R-tor que l’on a éprouve fes forces 8 fon habileté 

= K:3:5 eu 
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en lui même, comment il f déféroit des en- 


- fans de Germanicus , dont la facceflion à l'Em- 


pire étoit infaillible. I! trouvoir de la difficulté à 
lesempoifonner tous crois, à caufe dela chafte- 
té inviolable de leur mére ; & de la fidélité in - 
corruptible de ceux, qui les élevoient. Ilcom- 


mença donc à inveétiver contre l'humeur fro- 


ce d'Agrippine, & à réveiller la vieille haine de 
l'Impératrice; & la nouvelle complicité de Li- 
via ; pour Les inciter toutes deux à remon- 
trer à Tibére, qu'Agrippine, autorifée de fa 


fécondité, & de la faveur du Peuple , couroie. 
à grand pas à la domination. Et d'un autre c@. 


té, ilfailoit agir divers calomniateurs adroits, 


&e entr'autres un Julius Poftumus , homme 


d'autant plus propre à fes defléins qu'étant 


bien avant dans les bonnes gxaces de lim péra= 


trice, où l'avoit introduir Mutilia Prifca {on 


adultére ; qui avoit un grand pouvoir fur l'ef. 


prit de cette Princefle ; illui 04; la rendre enne- 


Ress “> -mie immertclle d’A- 
€toitaifé de ja bretilleravec Dphine. 


Agrippine , elle, qui, de fon naturel, nepou- 


voit fouffrir aucune diminution de fon autori= 


#& , On engsgeoir même œux , qui avoïent 


le plus d'accès auprès d'Agrippine , à éguil- 


| lopner inceflamment {on humeur bautaine par 


RsFLixi1oNs Potrriouss 


en fcélérarefe , la confiance fuccédant à la crainte, 
reprefenre , comme faciles à executer , des deffcins , - 


“ont les dificulrez fonc infarmontables. - 


\ 
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des difcours & des con- Ou, à lui échautfer la bile par 
SRE des difcours & des rapports 
feils violens. £ envenimez, : 


XIIL Cependant, Tibére fans rien relè- 
cher de fes foins , cherchoit fa confolation 
dans l'expédition des affaires 1 ; rendant lajuf- 
tice aux citoyens , & répondant Îles requêtes 
des-alliez. Et le Sénat ,. à a priére, déchat+ 
gea de tributs pour trois ans la ville de Cibira 

KA eñ 


RERLEXIONS P@E 1* 1 QUES. 


x Les Princes ont rant d'affaises ,qu'ilsn’ont pas le 
loifr d’érretriftes, ni malades, comme difoic autre 
fois Elus verus. C'eftun mot bien digne de a bou- 
che d'un Roi , que celui d'Henri III de Caftille, qui 
éraur malade dir à ceux , qui s'excufoient de lui par- 
ler de feurs affaires , de peurdeiui être incommo= 
des , que bien que la perfonne d'Henri für malade , 
celle du Roïne létoit pas. Awdiencia de Principes. 
Voïlà ce qu'on appelle des Rois. M. le Cardinalde 
Richelieu dit, que la fanté de corpsn'eft pas abfo- 


jument néceffaire à celui, qui tient le timon del’'E- 


tat, & n'a d'autre foin ; que la dircétion des affaires , 
atrendu que Ja force de l’efprit fuffit feule pour or- 


donnerce qu'ilfaut. J'avouë cependant, conclur-il, 


‘que j'ai fouvenr defiré d'être hors du gouvernement 
de l'Etat, à caufe de ma mauvaile (anté , qui n’a pas 
pû fouffrir , que j’aïe donné accès à tout le monde, 
comme je l'eufle defirée. Mais après avoir fervi lon- 
gues années V. M. dans les plus épineufes affaires, 


qui fe puiffent rencontrer dans un Etat , je puisçon- . 


firmer par expérience ce que la Raïfoaenfeigne à tout 
le monde , que c'eft la rête, &non paslesbras, qui 
gouverne & conduit les Etats. Section $. du chapitre 
8 dela premierebartie dn T'ejtarment Pühitique, 
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En Âfe, &celle d'Epire en Grece , toutés deux 

uinces pat un tremblement de terre ; & relé- 
gua en l'Ifle d'Amorgos Vibius Serenus, Pro: 
conful de FEfpagne Ultérieure /, convaincu ; 
à caufe de fon efprit féroce , d’avoir éxercé fa 
charge avec violence. Carfius Sacerdos & Caïus 
Graccus accufez d’avoir fourni des bledsà Tac. 


farines , nôtre ennemi, furent renyoyez ab- 


fous. Coïîus, dès fa premiere enfance, avoit 
été le compagnon de la fortune de Sémpro- 
nius , fon pére, relégué en l'Ifle des Cercine, 


où il fut élevé parmi des bannis, & des oens, | 


qui n'avoient nulle connoiflance des Arts: li- 
béraux. 2, Depuis il gagna fa vie à trafiquer 
fordidement en Afrique, & en Sicile ; Enco= 
recüt-ilde la peine à £ narantir des dangers, 
aufquels une grande fortune eft expolée ; car 


fi Eltus Lamia & Lucius Apronius, qui gou-. 
_vernésent fucceffivement l'Afrique, n'euffent 


pro- 


RasrreSioNs POLITIQUES. : 

2; Queique le poulain foir de bonne race, dir fe pra 
verbe 
vaifc fortunceft comme les arbres fruitiers , dont les 
uns, par leur faute, ne donne point de fruits; Jesau- 
tres , par la faute delaterre ; plufeurs , par celle des 
jardiniers, ou de l'air, qui n'eft pas bon. Aforifisss 
d Antoine Perez. . : 


annee al 


NOTES HISTORIQUES. 
- IL'Efpagne Ulrérieurecomprenoit la Bétique & la Lufiranies 
apthées aujourd’hui Andaloufie & Portugal, 


ipagnol] ; il a befoïin d'être dreffé, La mauvai: 


*® 


\ 
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protégé foninnocence , le-melheur de fon pé- 
re, & la grandeur odieufe de fa famille , l'euf- 
fent fait périr 3. a 

XIV. Cetteannée, il vint aufli des Déou- 
tez de quelques villes de la Grece, les Samiens 
demandant là confirmation du droit d’afile - 
pour le temple de Funon 3 & ceux de Cd, 
pour celui d'Efculape. Les premiers fe fon- 
doient fur un decret des Amphictions , qui 
avoient la principale autorité dans le Gouver- 
nement, du tems que les Grecs #ccupoient les. 
côtes de l’Afie par les villes. , quils y avoiene 
bâties. Le titre des antres n'étoit pas moins. 
ancien , & leur ville outre cela, avoit un mé- 
rite particulier a#près de rous. Carilsavoient 
retiré nos citoiens dans leur temple, lorfque le: 
Roi Mitridate les failoit maflacrer par toutesles. 
ifles & les villes de l'Afe. Enfin, après plufieurs. 
plaintes faites par les Préteurs contre les Bou- 

—_ ee KE fous. 


RIFLEXIONS POLITIQUES. 


3. Les. Princes £e défient prefque toujours desten 


- Fans, donc ils ont perfecuté , ou fair-mourir le pere. 


Philippe H.tine prifonnier ea Éfpagne par l’efpace de 
trente ans le fls- aîné de Guillaume Prince d'Orange”, 
fous le fpécicux prétexte de Ka ffermirdans la Religion 
Catholique , où il éroir n€: &peur-érre ce Roi l'au- 
roit-il fait mourir, s'ileñr moins apréhendéle refen- 
timent du Comte Maurice, fon frere , auquel Je Car- 
dinal d'Offat a bien raifon dedire , qu'il étoit plusre- 
devable de fa liberte , & de {a vie même , qu'a ceux. 
qui fe glorifioienc de la lui avoir donnés. Lerre 28. 
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fons &c les Comédiens, & fouvent , inutile- 
ment ,.Tibérefit fon raport au Sénat, difant, 
. ils faifoient en public beaucoup de cho- 


“es ; qui tendéient à fédition ; & qu'allant par. 


les maifons ;, ils y corrompoient les mœurs 

par leurs falérez 1 5 que la Danfe des Of. 

ques 
REFLEXxIONS PoLiTIieeEs: 


1 Le Bal & la Comédie font les deux écueils, où. 


vent-échoüer ja plüpart des femmes & des filles. Ala 
Comédie , elles prennent des lecons de coqueterie & de 


lubriciré,&le Bal leur fournit les occañons de les mer- 


treen prarique. Et c'eften ce fens qu'un Cavalier 1e 
lien, interrogé par un étranger, qu'eft-ce qu'on als 
Joit faire dans. un lieu, où il voyoit de grands prépas 
xatifs, quel’on faifoir peur un bal {olennel, répon- 
dit affez plaifammenr qu'il y devoir avoir ce foir-là 
untournoi à jambes ouvertes. Pagiéaré Ob/evation 
$$5. Salufte , parlant d’une Dame Romaine, nommte 
Serapronie, qui far de la corjuration de Catilina, dir, 
qu'elle danfoit mieux/, que ne doit. faire une femme 
-de bien, falrareclegantius , gnèm necelle eff probe. 
Aujourd'hui , vous ne trouyeriez pas peut-être une 
feule femme , ni une feule file , qui n'aimät mieux 
ignorer toures chofes , que de ue favoir pas danfer. 


_ Oue inffruments luxurie fun, ajeûre Salufte au mé- 


me endroit. Marguerire de Vangeft, qui n'avoir point 


“voulu de plufieurs Gentilshommes , qui l'avoient de- 


mandée cn mariage, aprit au bal , que la volonté 


_d'évre Religieufe n'eft pas une fauvegarde fafifanre, 


pour réffter a la tentation d'un Prince amoureux. 
Strada livre 1. 8e la premiere décade e fon Hiftoire 5. 


“Cyprien ferme la beuche à tonces les jeunes filles & 
femmes , qui croyent pouvoir aller liéirement à ces 
. fortes de divertiflernens , par la réponie qu'il fairà 

leurs exeufes. Vous ne regardez perfonnc impudique- 

RSR PT Nr Re RS EN Se ï 4 -mefls 


Livre QUATRIEME 227 
“ques #, qui fervoit autrefois de divertiffement 
au menu peuple ; étoit devenué f difloluë, & 
avec cela , fi à la mode, qu'il n'y avoit plus 
que l'autorité du Sénat, qui la pût réprimer. 
Les baladins & les farceurs furent donc chaf- 


: {ez de lPitalie #. = ; - 
RE A. 
REFLEXIONS PoiiTIQUEs. 


ment ; dires- vous , je le veux ; mais on veus regarde 
-.impudiquément, vous ne foüillez pas vos yeux , mais 
vous éres fouillées vous-mêmes par le plaifir, que 
veus donnez aux autres. La chaftecé ne confifte pas 
dans la feule intégrité de ta chair ; maisencore dans 
la modeftie des habits. Si-vous vous parez fi galain- 
ment , que vous artiriez fur vous les yeux des jeunes. 
‘gens: que vous les fafliez foupirer après vous ; que 
vous nourrifhez&fomentiez leur concupifcence; quoi 
que vous conferviez la pureté du corps , vous ne pou 
vez pas éviter le reproche de n'avoir pas l'eforit chaf- 
te. Vous ne peuvez plus Être contrées parmiles Vierges. 
vous ; qui vivez d’une maniêre, que l'en peut devenir 
amoureux de vous, De difciplina G habira Virginnm: 


NOTES HISTORIQUES. 


_ M Les Ofques étéient un Peuple de la Campanie , ainfi 
apelléz en memoire du Roi Ofcus ; dont les Voliques prirent 
auffi leur nom. Ce Peuple étoittrès lafci£, & fe plaifoit fort: 
aux fpedtacles de certains aéteurs, qui faifoient des poltüres. 
impudiques , & étoient encore plus impudens que les ranto- 
mimes. 5 SR 

… 8 L’an:ryy. les Comediens Ttaliess, furmommez HGel£, 
“ayant ouvert leur théatre à Paris dans l'Hôtel de Bourbon il 
“y cut cel concours & afluence de peupie , que les quatre 
meilleurs Prédicateurs de Paris n'en avoient pas rous enfem- 
ble autane , quand ils préchoient, Quetque sems après ; le: 


Pa- 
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XV. La même année mit encore un autre 
deuil dans la Maifon de l'Empereur , en lui ra- 
viffant un des deux jumeaux o de Drufus, & 
unami,quilne fegréta pas moins qe /0n perst- 


- fils: C'étoit Lucilius Longus , le compagnon 


de fa bonne & mauvaife fortune : & l'uni- 
que de tous les Sénateurs ; qui l'avoit fuivi. 
dans fa retraite à Rhodes. C'eft pourquoi, 
bien que ce fût un homme nouveau , le Sénar 
jui ordonne des funérailles de Cenfeur 1, & 
Se _ : une 


R£érLAtIONS POLITIQUES. 


1 Les Prinees ont fi peu de véritables ferviteurs, que 
tien ne leur importe davantage, que d’honorer par dés. 
marques publiques de jeur recontoifflance la mémoire 
deceux, qui ont éré.tels à leur égard, pourenaquérir 
d’autres femblables. Le Cardinal d'Offat parlant de la 
mort du Cardinal Toleto : Le Pape, dit-il fans exem- : 
ple , quife foir vu de nôtretems , lui alla donner fa 


. Sainte bénédi@ion en perlonne , s'entretinr avec lui 


dermi- 


= = mms ne 
NOTES HISTORIQUES. 


“parlement leur défendit de jouer davantage : maïs comme Îa 
corruption du tems étoit telle, que les farceurs , les boufous , 
es putains, & les mignons ;avoiencroutle credit anprèsdu 
Roi, fs obtinrentdes «ettres parentes, qu’ils prefenterent au 
parlement : & quoique cette Cour les cûr renvoyez , avec dé- 
fenfes à eux de plus obtenir & prefenter detelles Lrtrres, fous . 
peine de dix mille livrés. d'amande aplicable aux Pauvres, is 
recommencerent À Jeler comme auparavant ; par le comman- 
dement expres dû Rei , * , quine{e fouvenoit pas, quetes 
‘Princes font les gardiens & les proredteurs naturels. de Phon- 
nefteté publique. * Fourual du recne d'Hénn Ill. es . 

< Fe et parlédans l'article 85. du fecona livre des 4ñ- 
&aleSe | : 5 | : 


ms 
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une flatuë, qui lui feroit dreffée aux dépens 
du public dans la place d’Augufte. Car toutes 
les affaires pafloient encore par le Sénat , & 
Lucilius Capito , Procureur de l'Empereus en 
Ale ; fut obligé d’y venir defendre {à caule, 
contre les acculations de certe Province, Tibé- 
re proteftant avec ferment ; quil ne lui avoit 
point donné d'autre commiflion , que-de re- 
cevoir fes revenus particuliers, & de comman- 
der à fes cfclaves p 3 & ‘que s'il avoit ufurpé 
lautorité de Préceur, & s'évoit fervi de la for - 

ce 


Rerrexions PoriTiIQUESs 


demi-heure , le confolant, & pleurart tendremenr ;éc 
enfin prenant congé delui le baïfa an front, &,apres 
{à mort, lui a fait faise de très-belles obfeques pu- 
bliques. Lertre 72. 


eee 


NOTES HISTORIQUES. 


p Les procureurs de l'Empereur n’avoient point d'autre juriC 
didion, que ce'le de défendre Îes intérêts du Pifc contre les 
particuhiers , & de lever dans les Provinces les tributs qu’on 
devait au prince , dontils admimiftroient le patrimeine. 74s 
“auteur gladiinon babebant ils n'avoient pas Le pouvoir de con- 
damnerà mort ; à moins que l'Empereur ne le leur donnat par 
une éommiflion expreffe , qui leur atrribuoit les fonétions de 
Préfident, comme le dit Ulpien + Nec alirerprocurateri Cefaris 
bec cogmito (id <$f, de criminibus }injusgirur , guam Prefidis 
partibus in pravincia fungatsur Lib. 9.de O fic. Procoufuls ,in 
Collar. legs Mofiice cum lege Rowz. rit. 14. de Plagiariis. D'où 
it faut conclure , que ponce Pilate , qui felon. Tasite 
Ann. 15. étois le procureur de ribere en Judée, y faifoit 

les fonctions de préfident, puilqu'ii difeit à Jelus Chrift : 
_Nefis, quia porcftatcm habeo érurifigeretes @* cer 
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ce des armes, il avoit outrepallé fes ordres 7, 
Qu'il falloit doncentendre les plaintes des Al 

liez.. De forte qu'après les informations Faites 
l'accufé fut condarnné. En reconnoiffance de la 

bonne juftice , que le Prince leur avoit ren- 
dué dans cette affaire, &, l’année précédente, 
dans celle de Silanus , les villes de l'Afe dé- 
cernérent un temple à Tibére, à Livia, & au 

Sénat, qui l'ayant accepté en furent semerciez 
par-Néron, dont la harangue fut écontée avec 
‘d'autant plus de joye-& d'aplaudifement,qu’on 
Croyoit voir & entendre Germanicus même , 

dont la mémoire étoit toute récente. Car Né- 


Ton avoit une modeftie merveillenfe , & un. 


air 
. RrrLexions PoriTiquess. 


. 2 Les Rois , dit Antoine Perez, doivent bien pren 
ère garde aux mains des Officiers de Jufice & de Fi- 
rances , d'autant qu'ils traîteat comme des érrangers, 
les Peuples , dont ils ne font pas les maîtres. C'eft une 
peufée de Tacire , qui parlant de Tirus Vinius , l'un 
des principaux Miriftres de Galba, dir, qu'il auroit 
mieux valu pour l'Empire , qu'il eût £ré Empereur, 
- parce qu'il aureir moics pillé les Romains, qu'il re- 
gardoit , dans une fortune piivéc, comme les Sujers 
d'un autre. HAT | =. 


x 


NOTES HISTORIQUES 


divmitiere te) Foan 19. Et cètre qualité fui eft dongée Matth. | 
27e Trédicermnr Pentio Pilaro Prefidi s non pas qu'il le futen 


effet , car la Judée dépendoir du Gouvernebr de la Syrie: Mais 


parceque Tibére lwiavoir donné le j#s gfadis, pour rangerà 


-Pobéïffance les Juifs ; qui refufoient de payer lestriburs. 


L 


il 
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ait de vifage digne de fa haute naiflance 3, 

& la crainte quon avoit de le perdre , à caufe 

de la haine qu'on favoir que Sejan lui portoit , 
le rendoit encore plus aimabie 4. 

XVI. Verscetems-là, Tibére propofa d'é- 

lire un Prêtre de Jupiter, en la place de Ser- 


vius Maluginenfis, qui étroit mort, & de fai- 
» reune nouvelle re ce fujet. Il dit , que 
» C'étoit autréfois la coûtume dé nommer trois 
» Patriciens , dont les péres euflent obfervé 
_ »dans leur mariage la cérémonie de la con- 
» farréation g, &c d'en choifir un des crois : 

: ee 3 que 

REFLEXIONS POLITIQUES 


2 la beauté & la modefie rendent ane femme ai 


 tmable à tout le mende.Quel efft doivent-elles faire 
quand elles fe rencontrent dansun Prince ? Julia, fille 


d'Augufte, dit à quelqu'un, quilui éxalroir la modef- 
tie de fon pere ,-qu’il avoir eublié qu'il Eroir Prince $ 
mais le mépris, qu'une proftituée publique faifoir de 


cerre verru,eft le plus grand éloge qu'elle en put faire. 


4 Yiv'y a rien, dicle Jeune Mine ,quiexcite, ni 
qui augmente tant l'amour, que là crainte" êcre pri- 
véde ceux qu'on aime. Nibrl equè amorem lncitar Gr 
accendit, amère carendi metuss Eps 194 lib, Se 
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NOTES HISTORIQUES. 


4 La Confarréstion étoitane céremonie matrimoniaie ; ift= 
Rituce par Numa , qui fe faifoir avec us gâteau de froment » 
Ææn prélevce du Grand Pontife & du Prefire de Jupiter, & par 
Msauelle les marierprétendoient rendre leurunion indifiélubie: 
Mais ls ne laiffojent pés de la rompre quelquefois, &Îeur 
“divorce s'apelloit diffarréation. Le Prefère de Jupiter pe pou- 

F var 
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que cette cérémonie ayant été négligée, ou 
? du moins n'étant pratiquée , que par très. | 
peu de gens , on n'avoit pas la commodité 1 
» de choïfir , comme par le pañlé : que trois | 
» chofes avoient contribué à l'abolition de cet 
» ufage, le peu derelipion des hommes & des 
» femmes; les difficultez de la cérémonie mé- 
» me r, que l'on évitoirà deffein ; & la perte 
- de la puiflance paternelle , d’où fortoit celui 
» qui aquéroit certe Prétrife , & celle, qui 
» l'époufoit par confarréation fe Qu'il falloir 
» donc aporter quelque tempérament à . 7e 

» ficul- 
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NOTES HISTORIQUES. 


voit fe matier , que par confarréatien ; ni perfonne abtenir 
cette Preftrile, qu’il ne füt procréé d’un fembiable mariage. 
I] faloit aufi ; que les mariez: euffent Leur pere & leur mere 
Vivans , g#iparesres adguc vives haberent, eofqne prererea con. 
Jarrestos:vivos ; ban omninis caus4 Sconfarreatos, propter anç- 
doriratem facrerum , diteierre pithou 44 #5r, 16, Colas, legis 
Mofaice sum Romana. : à É 
: » Ces cérésnonies font marquées par Ulpien #is, o. Infirurio- 
mura, Farrbsinquit, K6nuenit ur in manne Certis verbis, Gr ref. | 
sibus decer prafeutibes , &folenni facrifeio facta , in quo pans 
quogue farrens adhibetur. Erplus en détail par Servius: Mos 
fuir faminiac flaminice, dit-il, #7 per farreationsms Îw HUPIIUS 
couvenirent, fellas duas jugatas ovili pelle fuperinjeéta pons ejus 
ovis, que boffiafuillet, dibi rubentes velaris Capitibus im con 
farreariase ac fluminica referenr: 
ffChez les Romains toutes les femmes éteienten tutelle par 
Ja Loi des douze tables Mytierts orbeinenyrein frapris agne- 
tive proximi tutela funto:i.e. que venañt à perdre leur pere» 
elles demeurorént fous fa tutele de leur frere , ou. deieur 
plus proche parent. Etelles n’en pouvoient jamais fortir-que 
“parle mariage, qu’ils apelloïent per coërspricxer , à caueque 
1e mari fembloit acheter fa femme, & la femme fon mari A, 
RS Re “QUE 7 
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wficultez 1 , à limitation d'Augufte, qui avoie 
» accommodé à l'ufage de fon tems 2 certat- 

ee : nes 


REFrLExIoNSs POLITIQUES. 


1 La trop grande rigneur , Dans la Diftipline ecele… 
faftique & monaîtique , a {es inconvénienséc fes maux. 
aufh bien que le grand relächement. Je me fouviens , 
dit le Chancelier de Sillery, d'avoir oût direau Pape 
Clément (VIIE: ) qu'il feroit mieux de modérer uñ 
peu la rigueur de la Regle de Saïnt Francois, & de fai- 
re marcher tous {es enfans fous une même enfcigne.fl: 
n'eft pas de Ja digniré de l'Eglife, qu'en un même 
Grdrefes uns foienc réformez , & les autres non. Le 
Général de l'Ordre m'en a parlé , & a reconnu queles 
féparations & les mulriplicitez portent grand de- 
fordre & difamation. Dans un» Mémoire adrefé #n 
Commandesr de Sillerÿ , Ambafladenr à Rome ; tome» 
des Memoires du Cardinal de Richelieu. 

2 Les loix doivent s'’accommoder aux tems & aux 
- perfonnes: commeclles font faires pout entrecenir Ja 
fociété civile, ilne faut point héfrer à les changer ; 
Jorfqu'elles y merrent le trouble. Cequieft trop dur, 
eft fort fajer à e rompre. Nous obéïffons au Prince, 
dit Cicéron , & lui aux tems.. Nos Principi fervimus, 
| a 
NOTES HISTORIQUES. 
qui felon Varron , elle portoit trois afles , rar quam emendi Cats 
s4. À quoi feraporte ce demi vers de Virgile ,- Georgic. t+ 
| Téque fbigenerum Thetis emar, que Servius explique ainft: 
quoniam coémpriomefaia mulierie poteflater wiri cedit, atque 
ita féfliser conditionem libere frrvirurs , qui elt lé fens de cet 
hemiftiche du quatriémedePBneise, licezr phaygis fervire na- 
xito.Par cette forte de mariage , la fesame devenoit comme 
ja fille de fon mari & lui fuccédoitavec fes propres enfans, 1U2 
* 2nfili@ locmm, maritus im patris veniebat. Servius ad Georg. re 
El fut ordonné fous Tibere , qu’il en feroit de mefmc de fa fem 
pe, qui femarigroit par çonfarréation, À 
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# nes chofes, qui fen-  O#quiavoiemodéré l'auftéri. 
: > te des anciennes loix, pour les 
#2 toient trop Fhu- acômadet au goût de {6 fiécte. 
» meurt farouche & féroce des Anciens. Après 
qu'on eût bien éxaminé l’inftitution du Prê.re 
de Jupiter ; on fur d'avisde n'y rien changer 3 ; 
inais 1! fut ordonné par arrêt , que la femme 
de ce Prétre feroit fous la puiflance de (on ma- 
ti, pour.ce qui concernoit les cérémonies de 
xclipion ; & que pour tout le refte , elle feroit 


comme les autres 4 femmess. Et cette Précrif : 


— fut 
REFLIXIONS PotiTiQUsSs. 


iple temporibus. Periciès répondant aux Ambafladeuts 


de ue ; que, felon les loix'd'Arhenes , les édics 
- Use fois publiez, & gravez furies cables des colonnes, 
n'en pouyoient jamais être rez ; ces Ambafladeurs 
répliquerent , qu'ils ne demandoient pas que l’édit, 
dontils fe pisignoient , fût biffé , mais feulement que 


ces tables fufleñr recournées ; pour donner à entendre, 


queles Princes peuvent au moins fufpendre l'exécu- 
tion de leurs propres ordonnances, lorfqu elles font 
Où trop rigoureufes , eu peunécefaires. _ 

3 Ifné faur toucher que le moins qu'on peut aux 


chofes de la Religion, ou les moindres nenyeautez 


font dangereufes. — : se 
“4 Voila un éxemple de l'équilibre qu'il y doit avoir 


Ce 


NOTES HIS TORIQUVUES. 


# C'eft-à dire , “qu’elle ne pouvoit /nonplus que fes autres 


femmes, s’obliger, {ans autorité de fes tuteurs, Car quelque . 


- puiffanct que le mari comfzrreatus. ou coermpins eur fur (a fem- 
me il re la pouvoit pas auterifer dans les contrats ; ni devenir 

fontuteur, V2 wxori mentesepte cnrasorem dari nan op9r- 

ter L, Pirum, ff de Curatoribus fariofs darise … 5 
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fat donnée au fils de Maluginenfis. Et pour … 
à : rendre leSacerdoce plus O4, & pour concilier encore - 


a plus de révérence au Sacer- 
vénérable,& les Prêtres doce, & y attirer plus de 


plus foigneux du culte sensé 


» se, O%., plus aflidus à. leurs 
divin, Cornelia, qu'on fonions. 


prenoit pour être fupérieure des Veftales en la 
place de Scantia, futrégalée d’un:don de deux- 
mille grands feflerces #5 & le même Arrétpor- 
voit , que l'Impératrice fexoit aflife a 

5 Fees : A 


REFLEX T1O@NS POLITIQUES. 


entre la Puiffance fpirituefle 8 la Puiflance temporelle, 
encre le Sacerdoce & la Rayaure. Ileft du devoir des 
Roïs , dic le Cardinal de Richelieu, d'honorer les Pa- . 
“ pes comme les Vicaires de Jefus-Chrift, maisaufh, 

“ne doivent-ils pas ceder à leurs entreprifes , s'ils. 
w viennent à étendre leur puiflance au delà de fes limi- 


_w res.Certe véricecft recennue detousles Théologieas, 


» mais il n'ya pas peu de difficulté à bien diftinguer 
o l'étendue & la fubordinarion de ces deux Puiffances, 


‘w Entelle matière, il ne faut cfoire , ni les gens du 


» Palais, qui mefurent d'ordinaire célle du Roi par 
» la forme-de {a couronne, qui étanr ronde n'a point 


.»de fin; ni ceux , qui, par l’excès d'un zele indif= 


wcret, le rendent ouvertement partifans de Rome * 


- «Paroles également dignes d’un Cardinal & d’un Mi= 


# miftre d'État, & aufquelles devroient faire attention : 
ceux, qui, pour des inrérèts particuliers , fomentent 

da difcorde entre ces deux Puiflances , en donnant rout 
4 » \ 2 L 

à l'uncouà l’autre. * Seffion 9. du.chap. 2. de la pre= 


_#hiere partie du Tefiament Politique. 


ee TERRE “vs 


… NOTES HISTORIQUES, 
-# Cinquante mille écus.. 
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Dames x toutes les fois qu'elle viendroit ät 


ne AN DE R O M E. SES 


XVII. Sous le Confulat de Cornclius Ce 
thepus, & de Vifellins Varro , les Pontifes . 
& , à leur éxemple, les autres Prêtres, faifant: 
des vœux pour l'Empereur, recommanderent 
aufli Néron & Drufüs aux Dieux , non pas 
tant par amour pour ces jeunes Princes, que 
par flatérié, vice, dont il eft également dan- 
gereux d'être tout’ à-fait éxemt ,où tout: à fait 
efclaver, dans un fiécle corrompu. Car Ti- 
bére, qui n'avoit jamais vouhs de bien à la 
Maifon de Germanieus , ne pût sempécher 
alors detémoigner du-refentiment de ce qu'on 


ReyrrxtonNs PorrTiQues 


“sIleft également: dangereux de n’êrre point du 
tout fareur. & de l'être trop. Car de ne fiater ja= 
mais, c'eft un cata&éze de hberre ; qui déplair aux 
Princes, quelque averfion qu'ils ayent ; où qu'ils té 
moignenr avoir pour la faterie ; & de les flater tou- 
jours ; c'eft leur donnerlieu de foupçénner , qu'on {€ 
moque de leur crédulité., &qu'on ne leur trouve point 
dedifcernementz #8." ST 

É 


À = LUS" 


CRT 


: NOTES HISTORIQUES. 


x rour-donner d'entendre , que Livia avoir la chafteté d’unc: 


Livre QUATRIF ME, 
Ægaloit deuxenfans à un Prince de fon âge 2. 
Ayant donc envoyé querit les Pontifes ; il leur 
demanda , s'ils l'avoientfsit, pour obéir aux 
priéres, où aux menaces d’'Agrippine ; & quoi- 
qu'ils le niaffent,il lux ft une réprimande; {car 
ils étoient , pour la plüpart , fes parens, ou les 
premiers de la Ville.) Au refte, il avertit le Sé- 


J 


nat de prendre garde à nepoint énorgueillir les 


jsunes- gens, qui n’avoient déja que trop de va 
Hité ; par des hon- 0%, facilement fufcepribles de 
É .vatité. 

neurs au deflus de leur 
âge & de leur mérite 3. Etcormme Sejan ne cef- 
EE  . 
-  REFixxrons Porrirr: ques 
2 Un vicillard trouve mauvais , qu'on lui égale us 
jeune- homme: à plus forte raifon, un Prince, véne— 
d'able par fa-vicillefle & par fon expérience, doit-il fe 
seffentir de injure qu'on lui fait, de Jui égaler des Su 
jets. La Majefté ne.fouffre point de compaghon, ni de 
partage dans les honneurs, elle ne fauroit faiffer met 
ter ; quelle ne defcende. Si un Roï ne veut pasen ad- 


Metreuas autre à légaliré, comme il { voit tous les 


jours, comment y pourra-c-iladimerre nn Sujet > NO 
tre Roï Henri 1, écrivir au Sénat de Venife 5 à qui 


Philippe IL. avoit-fait demander la prefléance de. fon 


Ambafladeur, queles Rois avoient coutume de pren 


dre les armes,pour rerenir, ou pour recouvrer un mor 
ecau de verre , mais que lui , pour conferver la pref= 


Séance, 'entreprendroir cent guerres, au-fieu d’une. 


Cabrera chap.14.du livre.6. de fon Héftaire. 


3 Tousleseftomacs, difoir Philippe [L. ve font pas 


capables de digérer de grandes fortunes, &cüiemau- 


vaile viande ne fe tourne pas fi-tôt en mauvaife cour 
Pure, nine fait-pas tant de corruprion dans le Corps, 
Le . qu'en 
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foit de lui erier aux oreillessque Rome étoit pate. 
tagée en deux factions , comme dans une guerre 
civile 5 qu'il y avoit des gens, qui ofoient {e di. 
ré du parti d Agrippine, & qu il y en auroit bien 
tÔ: braucoupd'auires, fi l'on n'ydonnoitordre4s 
uil 
/ î | 


ReILEXIONS POLITIQUES. 


Chapitre pénuirieme dure H'ftoire inciruiéce, Don Fils 
peel prudente Les mêmes r&ifons,qui obligent de mo 
dérer les honneurs des femmes, obligent de fes épar- : 
gner, & de les faire aitendrca ceux , qui n’ont pasen- 
core eu le tems de les mérirer. Cabrera dit, que Filip- 
pe Il. eut de la peine à confencir , qu'Anteine Perez 
füccedär a fon pere en la charge de Secretaire d’Erar, 
parce qu'il le trouvoit trep jeune.Chapitre 7 dubure 
7. dit aïlleurs,qu’il donnoit les Evêchez felon l’âge, 
les meilleurs aux p'us vieux , & les autres aux plus 
jcunes,entretenant ceux-ci degrandesefpérances,pours | 
les exciter à faire leur devoir dans leurs Eolifes,&pour : | 
mieux conroîtreleursralens. Chapitre 7. dulivreit, 
Si les Medecins ne fouffrest pas qu'on faflc une noue 
velle épreuve fur des perlonnes de confidération, il 
eft aifé de concevoir combienil eft dangereux d'élever 
- aux principales chaïges des perfonhes lansexperience, 
donnant lieu ,parce moyen , a des aprentifs, de faire 
des coups d’effai en des cccafions, où les coups de 
maître & les chef-d'œuvres fonrnécefaires. Chap. 7e 
dela feconepartie du Teflament Polirique. 3 
4 Demërne que le mauvais airenfermé dansunco 
fre infecte fouvenr une mailon,, d'où la contagion fe 
+ tépand epfuite dars toute ureville ;ainf , les intri- 
gues du Cabinet remplifflent fouventla Cour des Prin- _ 
ces de partialitez,qui treublentenfin le corps de l'Etat. . 
Je dis donc, qu'ileft plus important, qu'il ne fee & 
ES ; < RTE re VLES à e 


: | 
-cu’en fout les honneurs excefiifs dans les jeunes-gens, | 
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qu'il n'y avoit plus d'autre reméde à ce mal,qui 
- alloit croiffant , que de punir de mort un ou : 
deux des plus dangereux $ ; le malheur tomba 
fur C. Silius & Tiaus Sabinus Je 
ne _  VIIL 


RErLsxionNs PoritTiques. 


ble, non fculement d'étouffer les premicres écincelles 
deces divifons, dès qu'elles commencent à paroître, 
mais encore de Jés prévenir par l'éloignement de ceux, 
quin’ent autre foin, que.de lesallumer, fur-rour, 
£e font des femmes : car fouvent elles font plus dange- 
reufes, que les hommes, les attraits actachez à leur 
{exe Crant plus puiflans pour troubler les Cabinets, les 
_ Cours, &les Etars, quela plus fubrile & induftrieufe 
malice de. quelque autre ef prit que ce puifle évre. Chæ- 
Pirre8. de la 2. partie du T'efésment ol. Témoin une 
Dame de Sauve, fous le régne d'Henri III. laMarécha- 
Je d’Ancre, fous la Regence de Marie de Medicis ; le 
Puchelfe de Chevreufe, fous le régncde Louïs XIIX. 
Madame de Longueville 8 es Ducheffes de Cheyreu- 
fe , de Montbazon . & de Chafillon, fous la minorité 
deLouïs XIV. SR 
. _ ÿ: Quand les Princes du fang font à la rête des fac- 
_tions & des partis, qui fe forment dans un Etat, il 
importe d’aurant plus de faire un prandexemple ; qu'il 
emble X 12 Nobleffe > qu'il eft permis de tour entre. 
prendre à leur ombre. Le châtiment du Duc de Mont- 
Morency, dit M. de Richelieu ; ne fc pouvoir obmertre 
fortes de rebellions, dan= 


fans ouvrir la porte à toures 
24 : . = ne 
& particuliéremens. encelui. 


_Sereufcs en tout tems : ticul 
- auquel héritier préfomptif dela Couronne ferendoit 
= : + : = Chef 


NOTES H1SrOoRr1dQuves. 
3. Voyez les chapitres 88. 69. & yo, 


\ 


s40-Las ANNALES DE TAcirTs. 


_ XVIIL. L'amitié de Germanicus fut la caule 
de leur perte 1.5 mais on commença par Silius, 


parce qu'ayant cômandé une grofle armée, l'ef- 
pace de 7 ans, obtenu l'honneur dutriompheen 
Allemagne, 8c terminé la guerre de Sacroviren 
Gaule , plusiltomboir de haut , plus fa chîte 
+7 -188 


RaBFLEXIONS POLITIQUUS 


‘Chef de ceux , qui fe féparoient deleur devoir. Dans 
Je premier chap. de [on Teltam. Polit. Le Cardiral 
d'Oflat parlant de la conjuration du Comte d’Anver- 
gne & du Maréchal de Biron , en dit fon avis à M. de 
Villeroy en ces termes:Il nous faut changer nôtre étor- 
tement en fevérité, fans avoir pirié de ceux, qui fe fort 
perdus eux-mêmes, en voulant perdre Le Roi & leur 
patrie. Le Roi en doiclaifier faire la juftice, fans en 
faire à moitié ; quelqnes inftances , qui lui foient fai- 
tes au contraire; éarileft tantôt tems , qu'après avoir 
montré tant de miféricorde envers fes ennemis il 
faffe enfin voirauffi, qu'il n'eft point cruel contre fa 


/ perfonse , contre fan Royaume, & contre fes enfars, 


Lettre 307. 


1 Li n'y a rien de ples dangereux À fa Cour, que de 


faire profeflion publique d'être ami deceux , quel 


Prircé hair ; éar les Princes veulent , qu'onentre dans 


toutes leurs pañions ; & regardent ceux, quittk 


font pas, comme des geus, qui feur reprechenr raci= 


tement leur injuftice. Le Maréchal&le Garde des Seaux 


de Matillac périrent fous le feu Roi , pour s'êvre atta 
chez tropconftammenr à ja fortuxe de fa Reine, fa 


mere. M. dela Chaftre re perdit les bonnes wraces de 


la Reine Régente , mere de Loüis XIV. & fa charge 


de Coloncigénéraldes Suifles, que pour ayoir conti» | 


nué d'êrre smi de M. de Beaufort & de Madame de 


 Chevreufe qu'elle ayoit abandonnez. Mémoires de lé 
Chaftre.… ee 
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devoit épouvanter lesautres 2. Plufieuts ont 
erû, qu'ilavoit atgri l'efprit du Prince à force de 
fe vanter , d'avoir contenu les légions dans l’o- 
béiffance, pendant que les autres tomboient 
dans la révolte, & que l'Empire ne fût pas de. 
meuré à Tibére , fon armée eût eù aufli la vo- 
lonié de fe foulever.3. Il fmbloit à l'Empereur, 
que 
REFLEXIONS PoLrrTiQUESs.… 


. 2 Sifon châtie cous ceux qui manqueront de faris- 
faire à leur devoir , & à leurs obligations ,l’onen chä- 
tiera peu , vü qu'ilne s'en trouvera pasbeaucoup, qui 
vcuillent de guaïeré de cœur s'expoier à leur perte, 
quand ils fa consoîtrent inévitable, &par la mort de 
peu de gens, en confervera la vie À beaucoup , & l’or- 
dre en roureschofes. Témoin la punition du Maréchal 
de Marillac & du Duc de Montinorency, laquelle a 
remis ,en uninftanc, tous les Grands du Roïaume cu 
leur devoir. Seëiss 4. du chap. 9.del3 feconde partie 
du Teffam. £oit. Au rcfte, larigueur , dont le Prince 
hf envers un Grand , fait plus d’éfec que la punition 
de mille perits. Quad le Prince fair trancher la cête à 
un Grand ,teùt le monde tremble, & les Grands &les 
petits , parceque chacun juge par 1à, qu'on ne l’e pat= 
Baera pas , s'il toimbeen faute: mais, lorfque le Prin 
ce punit les pêries , & laifle les Grands , qui ont com- 
misla même faure, ceux- ci en deviennent plus bar 
dis & plus entreprenans » Parce qu'on feur donne lieu 
de croire, que l'on n'oie proceder contr'eux ; & que: 
Pindulgence du Prince n'eft qu'un éfec de fa foiblefle , 
uw deleur importance. Je conclus donc avec Antoine 
Perez, que les Rois deivenc imiter le tonnetre , qui 
d'ordinaire ne tombe que fur les montagnes, ou {ur 
les édifices éievez. 
3 Le Sujec , qui a fauvé la Couronne à fon Prince : 
Tume Il É Re. 


| 


À 
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que ces difcours détruifoient fà fortune, es fais 


_fart vor, qu'elle n’étoit pas fufifante ;, pour 


“payer un fi grand fervice. Car les bienfaits ne 


3 


font agréabes , qu'autant qu'on fe trouve en 
état de rendre la pareille ; & quand une fois ils 
furpañlent de beaucoup le pouvoir de ceux , qui 
les ont r£çüs ; on les paye de haine au lieu de 
Yeconnoillance 4. XIX. 
REFLEX LONS PoLiTIQUESs. 
pe peut fevanter, que d'avoir fait fon devoir, autre- 
snent 1} perd rout le mérice de fes fervices , & deviens 
même criminel de leze-majefté , parce qu'il ôte l'hon. 
sieur à fon Maître, qui eft lui Ôcer beaucoup plus qu'il 
ne lui a donné, ou confervé. Ajoûrez à cela , que cts 


ærands vanteurs de leurs fervices ont le plus fonvenr la 


xcbellion dars le cœur , commeils ont les reproches en . 
la bouche. Guillaume, Prince d'Orange , le Forda= 
teur de la République de Hollande , commença {on 


eptreprife par débiter aux Flamans , que fa Maifon 


d'Autriche ne regneroit pas.en Flandre, files Comres 
de Naflau ne lui euflent gagné la bataille de Guinegate 
qu'elle leur éroit redevable de la conquête dela Lome 


bardic & du royaume de Naples du Duché de Guel-. 


dre ,& de plufieurs vidoires ; que le Comte Henri, 
fon onc'e paternel, avoit mis.la ceuronne Impériale. 
fur la tête de Charle- quint ,en perfuadant éfacement 


aux Eledteurs, de le préférer à François I. qu'il defcen- 


doit de Rois & d'Empercurs ; qu'il n’éroic point fujet 
de Philippe IT. qu'il poffedoit une Principauté Souve- 
raine en France ? qu'ilavoit dépenfé plus de cinq cens 
mille écus au fervice de Charle-quint; & que fes biens 
étoient éncorcaffez grands, pour p'avoir que faire du 
Roi d'Efpaene , fon fils. Cabrera chapitres du Livress 
îe fon Hifioire, Aubery du Maurier dans l'extrait de 
&'Apologiede Guillaume, Mémoires de Hollande, 
- & Un Pricce, difoit Loüis XI. aûme plusnaru relle- 


= MEtt 


Puce 
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- XI X. Silinsavoit poux femme Sofia Galla, 
que Tibére haïfloir auffi, parce qu'elle étoit ai- 
mée d Agrippine.Onrles ataqua donctous deux, 
É:2 & 


RSSLEXIONS POLITIQUES. - 
ment ceux , qui lui fonrobligez, que ceux à qui il left 
beaucoup : & fi, le plus fouvent ;: les grands fervices 
font païez d'une grande ingraritude ,“c’eft parce que 
ceux , qui les ont rendus , ufent arrogamment de leur 
bonne fortune cnversieur Maïcre, croïant, qu'il doit 
toutenduret d'eux. Cotmines chap. dernier du Livre 3. 
de fes Mémoires, Il ne faut pas trop charger la recon- 
noïffance, dit Gracians cat celui, qui {e verra dans 
l'impoffibilité de prendre fa revanche , rompra la cor- 


refpondance , &'paffera de l'amour à fa haine Faute 


de pouvoir païer ; on devient ennemi de fon créancier. 
Maximerss de fon Oraclerranuel. Ainfi, ce Courti- 
fan là avoit bien rai@ou, qui ayant out le remerciment. 


que la Reine Mére fr à feu M, le Prince, pour avoir 


ramené le Cardinal Mazarin à Paris, dirà ce Prince, 
qu’ trembloit pour lui de 13 grandeur de ce fervice 
& craignoit, que le compliment de la Reine ne pafäc . 


“Un jour pout un reproche. Ce qui fur une proferie, Mé- 


noires aitribiez à M. le Dac de la Rothefaucanlt” Plus 
celui ; qui rend un fervice extraordinaire ,.eft grand 
par fa naïffance , où par {à fortune, plusileft haï du 
Prince, d'autant que fon reflentiment eft plus à crain- 
dre ; fi l'on ne le contente pas. C'eft pour certe raifon ; 
que Philippe IL. ne pouvoit aimer le Duc d’Alye, & 
prenoit plaïfir à lui préférer Je Prinee d'EbGf, Don 

Juan Antonio de Vera diruñe chofe finguliére, fayoir, 
qu'Hsri VIT. d'Angléterre ne fit mourir Thomas 

Morus , qu’à l'inftigasion d'autrui, &à TeOTeE va 
les bons fervices > que ce grand homme lui avoit ren 

dus ; & que la reconnoïflance fut celle de fes verrus : 

Qu'il abandonha la derniere. Epitome dela Pie de Char. 

le-quinr. 
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& Sabinus fut laiffé pour une autre fois. Le Con. 
fül Varron les prit à partie, pour faire plaifirà 
Sejan, aux dépens de fa réputation, fous pré- 
texte de l'inimitié, qui avoit été entre fon pére 
- & Silius.  Celui- ci demanda du délai, jufquà 
ceque fon accufateur eût fini fonConfulati;mais 
Tibére s'y opola, difant, que fi les Mapiftrats 
ordinaires avoient droit d'apeller en Juftice les 
particuliers, il ne faloit pas ôter ce droit au Con- 
ful, dont les veilles afluroient le repos de l'Em- 
— pire. Car c'étoir la coûtume de Tibére d'antori- 
{er des injuftices nouvelles fous dés formalitez 


anciennes &. Comme fi donc on eût agi contre 


Silius {elon la difpofition des loix; ou que Var- 
ron eût véritablement fait le devoir de Conful, 
& deffendu l'Etat ; le Sénat futaflemblé avec 
grand empreflement,l'accufé gardant le filence, 
ou, s'il le rompoit, ne diffimulant pas d'où ve- 


noit l’opreffion , qu'on lui faifoit. On l'accufa 


d'avoir été long: tems fansavertirde la révoltede 
Sacrovir, parce qu'ilen étoitcomplice ; & d’a- 
| - voir 
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7 


A OP 


2 Pour peu qu'on foit coupable, onleparoirtou 


jours beaucoup à des juges , qui ont un intérêt par- 
siculier à la condamnation des perfonnes accufées. 


eee Cle po 
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… & Cela quadre à Périchéte de nooi jurés repertor , que W 
donne ’racité, 47%, 20 EE : 
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voirabufédela viétoire 0%, on lui impunit d’avoir 
remportée fur cerbil SE difimaté longrems 
le, pat des rapines & fa révoite, & d’avoir terni fa 
desconcuflions. Indu- viétoire par fonavarice. 

_bitablement , ils étoient convaincus de pécu < 
lat, lui & fa femme, mais tout rouloit fur le 
crime deleze-majefté , & Silius prévint fa con- 
damnation , qui étoit toute certaine 2, par une 
mort volontaire. 

XX. Cependant on ne laïffa pas de con= 
fifquer fes biens , avec une difcution éxaëte de 
tout ce qui apartenoit au fifc ; non pas pour 

rendre aux Gaulois l'argent volé , que perfon- 

‘ ne ne redemandoit; mais parce que Îe Prince 
felaffa d’imiter la Hberalité d'Augufte, gws s'é- 
toit tomjosrs abffenn de toucher aux biens des 
condamner ; quand ils avoient des enfans à. 

. R£&ILIKIONS PeLiTIQUaSs. 

“a Un Sujet , qui a fon Prince pour partie, a befoin 
de trouver beaucoup d'équité dans fes Juges,pourn'é- 
tre pas condamné. La Juftice eft dangereufe , dit An- 
toine Perez, où la volonté donne la fentence.Celui-là 
avoit bien raifon , qui difoir qu’il voudroit les Anges 
pour juges , s’il avoit bon droit : & les hommes , s'il 
ne l’avoit pas. Dans les aforifmes de fes Relattions. 


ER es 


; "= 7 1 
NOTES HISTORIQUES. 
a C'eft le fens , que le do&e Mr. Ryck donne à cés mots ; 


Jédliberalitas Augufli avulla ; que vous les tradu@eurs ont 
az 


246 LEs ANNALES pe TAcirTs. 
Et ce fût là la premiére procédure , que Tibé- 


xe fit contre le bien d'autrui. Sofia fut en= 


voyée en éxil, felon l'avis d'Afinius Gallus, 
qui vouloit auffi, que l'on confifquât la moi- 
tié de fes biens, & qu'on laiffr l’autre à fes 
enfans 5 mais M. Lepidus ne donna que la. qua- 
triéme partie de ces biens aux accufateurs, {lon 
que la loi 2 l'ordornoit ; & laifla tout le refte 


auxenfans. Je trouve, que ce Lepidusétoitun 
homme bien fage, & bien intégre , pour ce 
_tems-là 15 çar il adoucifloit fouvent les avis 


cruels 
= Ri:FLExIONS PoLiTirQUESs. 


_ 1 Témoignage, qu'il y peutavoir des hommes ire 
géuérrables à la Aaterie & à l’injuftice fous Jes plus mé- 
à = à chans 


RS ETES, 
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x 
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cruels des autrés, mais avec tant de prudence, 
2° 4 TER . r. . 3: 
qu'il ne déchüt jamais, ni de la réputation qu'il 


avoit , ni des bonnesgraces de Tibére. C'eft- 
pourquoi, je fuis fort en doute, s'il faut attri- 
buer au deftin , ou à l'influence des aftres, l'in 
chination, que les Princes ont pour les uns, 
& l'averfion , qu'ils ont pour lesautres 2 ; ou, 
fi la prudence humaine O4,f la prudence humaine. 

+ eft capable de tenir une route 
ÿ à quélque part , en 


s affurée, entre la complaifance 
forte quel’on puifle te fervile & la liberté outrée, 


irune route aflurée entre l’obéillance fervile, 


& la liberté outrée 3. Mellilinus Cotta , égal 
| E-4-- en 


15 


REFLEXIONS FoirTiques. 


chäns Princes, & qu’il n’y a point de fiécle , où la ver 
cn ; 


tu foït fi abandonnée, qu’il ne lui refte coûjours quel- 
ques adoraieurs. Un homme prudent fair aller par-uri 
chemin ; qui ne mene ni au précipice de la liberté , nx 
à l’abime de fa fervitude. Hgarde un tempérament, 
par lequel il rend à Cefar ée qui apartient à Cefar, & 
a Dieu ce quieft à Dieu. Les Rois , dit Antoine Perez = 


& ceux même qui femblenc prendre le plus plaïfir à 


écouter ceux ,.qui leur parlentavec liberté , font amis 


dé l'adotarien ; & par conféquint , il faut bien aviler& 


Ja maniére, dont on leur parle. 


_ 2 Lehazard', ou le je ne feï quoi, a fouvent plus‘ 
de part à la faveur des Princes > que le vrai mérite. Les 
fervices, qu'on leur rend ; { dit le même Perez > qui 
en parloir par fa propre expérience ) font comme les 
billers des loteries ; entre mille, iln’en vient quelque: 
fois pas un, qui foit rempli. Dans fesfecondes letrress 

3 Ime femble , dit le Pagliari fur ce paflage, que 
Fomme il périfloit quantité de gens entrela Scille & la . 
= __  Carib- 


° 
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en naiffance à Lepidus , mais de mœurs bien di- 
férentes , demanda , quil fût ordonné par leSé: 
nat, que les Magiftrats envoïez dans les Provin- 
ces feroient punis pour les crimes de leurs fem- 
mes , comme s'ils lesavoient commis eux: mé- 
_mé<, quand mêmeils feroientinnocensce. 
_ XXI. On parla après de Calpurvius Pi, 
Bomme de haute nailance , & de haut couragé; 
car ce fut lui que j'ai dit, qui cria danç le Sénat, 
qui alloit fortir de Rome, pour fe {ouftraire à 
d'infolence des délateurs ; & qui fans £ foncier 
de l’Impératrice, ofà appelleren qe Rose 
Fr : , .  Jereffentiment de 
Juflice Urgulania, &la pourfui. Papa 
vre jufque dans le palais du Prince. Liberté,que 
Tibere fouffritalors avec beaucoup de com plai: 
fance,mais dont il confervoit le fouvenir 1 , fon 
= —_. | . efprit 


REFLExIONS PoriTiqUes. 


Æaribde , ayant que l’on connût la nature de ces deux 
£cueils ; au-lieu qu’on y pañle aujourd’hui fans dan- 

ger , fous la guide d’un bon pilote: il arrive de même 
à plufieurs , de donner dans l’écueil de la difoface , 
faute de connoître l'humeur & le foible du Prince : 
maïs quand use fois ona conru fon caractére d’efprit , 
al ef facile , fi l’on a de la prudence & de la probite , 

-d'éviter le précipice, fans le flater ; & fans abandon- 

ner la Cour. Obferv 471: ee 
4 Plusun Prince vindicariffe retient & fe Res * 
se plus 


+ 


= : 
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 eCelacft enufage à Venife. 


” 
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cfprit vrndicatifle faifant reflé- Oufonefprit visas. 


&  Catjf ruminant fou- 
chir fouvent aux offenfes;quoi- veut aux offenfes, 


que les premiers bouillons de facolére fuffenc re- 


_froidis. Q. Granius accufa Pifon d'avoir médit 


fecretement du Prince ; d'avoir du poifon dans 


| fa maifon;&d'entrer au Sénat avec un poignard 


fins fa robe. Ce dernier cheffut fuprimé, com 
metrop énorme pour Écre CT 2 ; Mais pendant 

$ quon 

REFLEXIONS POLITIQUES. 

plusil s'embrafe. Ainfi le reffentiment de Tibére con- 
tre Pifon devoir être d'autant plus grand, qu'il l'avoir 
caché & retenu long-tems. Antoine Perez dit dans un 
endroit de fes Relations, que les Rois ont leurs paf 


ions, comme tous les autres hommes, mais qu'ils 


fes repriment en public , non pas par modération , ni 
par volonté de pardonner à ceux , qui leur fout quel- 
que offenfe ; mais par intérêt , c'eft-à-dire , pour ne 
pas perdre l’adoration des Peuples, qui dépend de l’ef- 
tIme, 1 

.… 2 Ifeft quelquefois avantageux à uncriminel , d’a- 
voir des accufateurs outrez; car à force de le charger, 
ils font douter de la verité des chofes, qui Jui font ins 
putées. L'éxagération ferr à démentir la calomnie. Le 
procès de Don Rodrigo Calderon , Miniftre de Phi- 


Hppe IL Roi d'Efpagne , dura deux ans & demi, par 
.Ce-quefes ennemis s’obftinoient à vouloir prouver , 


qu'ilavoir fait empoifonner la Reine Maroucrire, & 
qu'il fe méloit de magic ; de quoi il ne pâr jamais être: 
convaincu: aulieu que s'ils {e fuflenc conrentez de lac 
cufer du meurtre d’Auguftin d'Avila & de François 
Ebarra, pour lequel il fur condanné à mort, ils l'euf— 
ent fait périr en deux mois. Antoine Perez dir fort à 
propos, que fila pafñon s’accordoit avec la prudence, 
(re qui n'arriveprelque jamais ) il v'y auroit perfonne: 
qui pôc réfifter à fa giolence. 
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qu on cravailloit à fon procès pour tous les au- 
tres crimes, dont on le chargeoiten grand none 
bre , il mourut fort à pronos, avant que d'être: 
condamné. On raporia aufli l'affaire de Caflius: 
-Severus , homme du néant, & de vieinfame, 
mais bon orateur , qui à force de fe faire des ens 
némis, $ “étoit ee réleoucr en Grece, parunar 
xét ue éavec ferment Er comme, duns 


les nou véaux ennemis qu'il {e fufcitoit , réveil- 

 Joient les anciens, il fut dépotilé de fes biens, 
& coufiné pour le refte de fes jours, avec inter- 
diét: on du feu. de l'eau, daus l'Ifle de Sérife, 
où il ny à que des cailloux. 

XXII. Environ le même tems, Île Préteur 
Plautus Silvanus précipita fs femme Apronie, 
pour des raifons qu'on ne fait pas, & mené de- 
vant l'Empereur par L. Apronius, fon beau- 
parc, il répondit tonttroublé, que cela étoitar- 
*ivé pen dant qu ‘l dormoit, comme s'il eût été 
vrai, que fa femme fe fur tuée volontairement. 


& vilite {a chambre, où fc voyoient les traces. 


une perfonne crainée par force. Ilen fait ion 


ot à 


<a 
f-à dire ; aprés que chaque Sénateur eut appellé! les 
in, qu'il jugeroiticlon fes loix , & fans autre in: 
kelut de la République. Serment qui nefe faifeir À 


Bo s. térét, qu 


% "que pê des AHAIReS d£ia derniére ipportai ce, es on. 


cet éxil , il continuoit fa premiére vie, & que 


T'bére fans perdre de tems,, va chez Silvanus, . 
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È rapott au Sénat , qui donna des juges au crimi. 
Del; mais Urgulania, fon ayeule, luiayanten- 
VOYÉ un poignard, on crût que c'étoit par lecon. 
| _Kildu Prince, à au de l'amitié, que l'Impé- 
ratrice portoit à cette Dame. Enfin, leçon pable 

fit ouvrir les veines > faute d'avoir le courage 
de fe plonger Je poi Ou, après avoir pris le poignard. 


: ns en main fans peuvoir fe réfoudre: 
Snard dans le fein. à s’en donner un coup. 


= Tour aufli 16: Numantine, fr premiére femme, 

_accufée de lui avoir troublé l'efprit par fortilé. 
8€; & par poifon , fat déclarée innocente, 

_ À XTITL. Cette année délivra enfin les Ro- 
mains de [a longue œuerre , qu'ils avoient euë 
contre Tacfarinas. Car les Généraux précélens 
l'avoient laiffé , aprés avoir fait quelque exploit, 

qui leur fembloit fiffire pour obtenir les orne. 
mensdutriomphe.r.On voyoit déja dans la Ville 
trois ftatuë; couronnées de laurier > & cepen- 
dant ; Tacfarinas faVageoit encore l'Afrique 
fecouru des Madres » qui indignez de voir Je: 

jeune Prolemée , fils de Juba , abandonner le 
ee. L 6 - = (or. 


n 


=. TES FE j 
Fete EU 


2 RrrLsxrons Porirrques. 


1 IT ya bien des gens, qui font un fort en leur jour. 

_ refle, pour paroître vaillans, & pours'aquérir uneré- 
putation ; à l'ombre de laquelle ils puiflent pafler leur 
vie fansinfamic. Ces gens-là m'ont pas plutôt obtenu 
leurs fins, que les effets de leur vaillance difparoi ffent, 
parce que l’artifice eft la fource de leur courage,& nom 
point leur inclination naturelle. Chapitre 9, de la 2, 
Partie du T'effnment Politique ; [ecfion 4, 


VTT DPI as 
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foin de fon Etat à des aframchis 2 , avoient pré- 


fcre 
RéFrLEXIONS POLITIQUES. 


2 Un Prince , qui donne le maniment des affaires de 
fon État à desgens de néant , s'expofc de gayeté de 
œurau meépris,&, par confequent, à la déiobéil- 
ance de fes Sujers. On m'objcétera fans doute Louis. 
XL. qui n’emploïoit le plus fouvent que des hommes. 
de baîfe naiMance , & qui néanmoins bien loin d'être 
iméprifé de {es Peuples ,en fut eraint & refpeëté à tel 
point , qu'ona dit de lui, qu'ilavoit mis nos Roishers 


de page. Mais je répons , quil importe peu de quelles 


gens (e ferve un Roi, qui fait gouverner comme lui, 
& qui à toûjours l’œil a fa bouffole , & la main au ti- 
mon; car alors les Miniftres , qui fervent ,; nCtant 
que de fimples inftrumens , qu'ilmeur à fa fantaifie , 
il faur qu'ils charienc droit , comme parle Comines, 
El eft donc indifereht aux Sujets , que les Mimifises 
{oient debasefioc, pourvû qu'ils ne foient point opri- 
mez : quieft tour ce qu'ils peuvent defirer. Mais quand 


Ze Prinec wa pas l'intelligence néceflaire , pour cendui= 


re lui-même fon Etat , où qu'il n’eft pas d'humeur à 
vouloir en prendre Ja peine, ainfi qu'ilatrive fouvent à 
Heft befoin , qu'il apelle au Miniftere des perfonnes, 
non fulemenr d'experience & de probiré récorntë, 
mais encore de bonne maifon, pour donner plus de 
réputation & d'autorité au Gouvernement. Er c'eft 
en quoi manqua Charles VIII. qui n’avoic ni Pen- 
tendement,nila prudence de fon pere, L’entrepri- 


fe du voyage d'Italie , dit Comines ; fmbloit à 


_ vous les gens fages &expérimentez très-dangereufe ; 
& il n’y eut que Ini feul, qui la trouvat bonne, & 
un.apellé Etienne de Vers , homme de petite lignée , 


Qui n'avoir jamais vü ni entendu vulle chofe au fair 


_ de la guerre, & évoit Senéchal de Beaucaire & Pre- 
fidént des Comptes À Paris , après avoir fervi audit 


: Roi 


Livres QUATRIEME 2$3 
feré la révolte & la guerre à la honte d'obéir 
à des valets. Le Roi des Garamantes gardoit 

fon butin , & étoit le compagnon de fes vo- 
Jeries ; non pas qu'il marchätavecune armée , 
mais parce qu'il envoyoit quelques troupes le- 
géres, dont on parloit avec exaoetation ; à= 
caufe du grand éloignement 3. Tousles mifc- 
rables & les fcélérats acouroient même de di- 
vers endroits de la Province, d'autant plus vo- 
lontiers, qu après l'expédition de Blefus , l'Em. 
pereur avoit rapellé la neuviéme légion, com- 
_mésilne fût plus refté d'ennemis 4 dans l'A fri- 


: que ; 
REFLBXIONS POLITIQUES. 


Roi de Valet de-chambre en fon enfance. Celui-ci y 
atrira le Général Briçonnet , homme de finances , qui 
depuis fur Cardinal. Ét eux deux furent caufe de fadire 
entreprife, dont peu de gens les loüoïent, & plufieurs 
les blâmoient. Carontre que routes les chofes nécef… 
{aires leur manquoïent ; le Roi étoir rrès-jeune ; foible 
perfonne , plein de fon vouloir ; peu accompagné de 
gens fages , & de bons Chefs , & n'avoir nul argent 
comptant. Ainf , il faut conclure , que ce voyage 
fut conduit de Dieu , car le fens des conduéteurs , que 
_j'aidit, n’y fervit de guére Daxs l'avant-propos 4H 
divre 7. de fes Mémoires. à : 
3 Toutes les nouvelles , qui viennent de Join, & 
particuliérement celles de la guerre, font éxapérées , 
foir par le Peuple qui les reçoit ; foir par les brouil- 
Jons, qui les débirent, .  — 
4 Les fervices, que les parens du premier Miniftre 
tendent dans les Provinces cloignées , font tOUjOUrS re= 
= prefentezauPrince bien plus orans&plus confidérables,. 
qu'ilsne fonceneffet.Sejan Éifoit entendre à Tibére, 
que 
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que, fans que Publius Dolabella > Qui en étoit. 


éette année là Proconful, ofäc la retenir js 
Commandemens du Prince lui faifane plus de 
PEUT, que tous les hazards de la guerre. 


XXIV, Tacfarinas feme donc un bruit que 


les Romainseccu pez après d'autres nations, qui 
déchiroiene l'Empire 1, {e etiroient peu à peu 


= À 
ResLixions Po LITIQUES. 
que l'Afrique étoitentiérément pacifiée , parce qu'il y 
aloit de l'honreur & de l'intérêt de fon oncle Bleus. 
$ Un Général d'armée, qui fuccéde tmmédiatement 


à un proche parent du Premier Miniftre > Cf toujours 
expofé à la jaloufie&aux mauvais offices de ce Minif- 


tre. Quoique la guerre fût plus alumés que jamais en 


Afrique, Sejan afoiblifloit Dolabella, quiavoit fuc 


cedéà Blefus , pour Orer à ce Gouverneur les moïens 
de la terminer, & par conféquent la gloige de parot- 
tre plus rang Capitaine , que fon predécefleur, Voilà 
comme l'intérêt public eft fouvent la victime de l'incé- 
dérparticolier. Ë 
T L'un des plus ordinaires moïens qu'employe le 
Chef d’une revolre »qui a pris les armes contre un 
Prince , dont la puiffanceeft redoutable > Eft de faire 


croire autant qu'il peut, que ce Prince a de grandsene 


Semis fur les bras 5 que {es affaires von en décadence 
qu'il y à beaucoupde mécontens à {a Cour » quin'ar 
tendent qu'une occafion pour {e décfarer; que fes Peu 


plesfontdanslaconfternations qu’il compre pour perdiüe 


la Province foulevée, parce qu'il a d'aurtes affaires , 
qui preflent davantage, &c. Les petits Princes ufenr 
parcillemenr de cette réthoriq uc,lorfqu’ils ént lasuer- 
re contre les grands. C’eft ainf que le Duc de Savoie 
Charles-Emanuel pour fe mainteñir dans la poffef- 
du Marquifar de Salüces, qu'ilayoit ufurpé cn 158 : : 

= : le 


de. 
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de l'afrique; & qù ‘on pouvoic facilement les 
en chafler tout à fait , fi tousceux.,, qui préfé- 
roient la liberté à la fervitude , Sete faire | 
un dernier effort. Er parcet arrifice ayant gros. 


fonarmée, 1l va mettre le fiégé devant Tubuf- 


cum. Mais Dolabella , avec ce qui lui reftoit de 
foldats, le fitlever d’ abord ; tant par la terreus 
du nom Romain, que parce que les Numides 
ÿe favent pas fontenix le choc de nôtreinfante- 
sie. I fortifia les lieux, quienavoierit befoin. 
& fitcouper la têce auxprincipauxdes Mufülans, 
qui tramoient une révolte géner: ale. Etcome 
l'expérience de plufieurs expéditions faites con- 
tre Tacfarinas avoit apris , qu il ne falloit pas 
attaquer avec une proffe armée , 01 par un feul 
endroit, unennemi, qui naïtétoit point en 
place , 1l divifa fes forces en quatre corps, 
dont il donna la conduite aux Chefs des lé- 
gions, & aux Tribuns, ainfi que celle des 
coureurs & des picoreurs aux plus confidéra- 
bles des Maures, que le Roi Proleméeavoit 
amenez à fon fecours. Et pour lui, il fe trou- 
voit par: tout à dénner les ordres néeellaires. 
: XV. 


RERSLEXIONS PoziTiQuUEss. 


- fe vantoit d’avoir relcoué les Face par delà les 
Monts:, & que fi Henri EV. lui vouloir faire la guerre 
1l lui donneroit de l'exercice pour quarante ans, & 
_fcroit venir en Italie le Roi d’ Efpagneen perfonne avec 
toutes les forces Efpagnoles.… Lettres, du Cardinal 


#Ofar. 173,227. 235. rs 239 
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XXV. Peu après , étant averti ; que les 


Numides s'étoient allé camper autour d'un 


_ Châtéau demi ruiné , nommé Aufea , où ils 
avoient autrefois mis le feu , lequel leur fem- 
blait être un lieu de füreré , à caufe des vaftes 
forêts , qui l'environnoient ; il’ fait partiren 
diligence, & fans bagage , la cavalerie & l'in- 
- fanterie., qui fans favoir où on les menoit, 


arriverent le lendemain au point du jour, & 


trouverent les Birbares , qui dormoient en- 
Core au fon de nos trompettes, & des cris 
éfroyables des nôtres avec leurs chevaux atta- 
chez , ou errans ça & là par les paturages 1. 
Nôtre infanterie marchoit ferrée , & nôtre 
cavalerie en ordonnance de bataille ; les enne- 
mis , au contraire , comme gens , qui ne S'at- 
tendoient à risn moins , étoient fans armes, 
fans ordre, fans confeil , & fe laifloient pren- 
dre ,emmener , & égorger ; comme des mon- 
tons. Nos foldats irritez par le fouvenir de 


leurs travaux 2, & des rufes , avec lefquelles 
: Ces 


REFLEXIONS PoriTiquss. 


x À la guerre,iln'y a rien de plus dangereux que (es. 
farprifes ; où l’on perden un mement , & quelque fois 
fans reffource, tout ce que l’on a acquis.par une lon- 
Œuc guerre. ee dE , 

2 Les vainqueurs prennent toûjours grand plaifir à 
éxercer leur vengeance fur les ennemis , qu'ils ont ew 


beaucoup de peine à vaincre , comme pour fe dédom= 
mager du fang , des travaux ; & des veilles, que la 


Le 


viétoire leura couté. 


Le. Led 


Livre QUATRIFME 2$7 


* ces babares’avoient tant de fois. éludé le com 


bat . affouvifloient leur vengeance dans le fang, 


. On crioit par les rangs ,qu'il faloit avoir Tac- 


farinas , quiaprès tant de combats étoit bicm 
connu de tous nos gens; & que la guerre ne 
finiroit jamais qu'avee fa vie 3. Mais quand il 
vit fes gardestuez , fon fils déja prilonnier , 


_& les Romains , qui le ferroient de rous c6- 


tez, fe l'ançant au milieu des eraits, il évita 
la captivité par fa miort 4 , qui nous coûta 
encore aflez cher. Et telle fut la fin de cette 
guerre. : R 

XXVI. Tibére refufa les ofnemens du 


triomphe à Dolabella, pour complaire à Sejan» 


qui craignoit, que la gloire de fon oncle Ble- 
—— a fus 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


3 Lorfque les rebelles ontun Chefde valeur & d’exs 
périence , quelque avantage qu'on remporte fureux, 
in'y a rien de fait , tandis que ce CheFeften liberté , 


parce qu'ileftroujoursen état de renouveller Ja ouer- 


reavecle fecours de tous les mécontens. C’eft pour- 
quoi le Cardinal de Granvelle aprenant , que le Duc 
d'Alve avoit fait arrêter les principaux des Gueux de 


- Flandre , demanda, fi le Taciturne étoir pris, (ilap= 


pelloir &infi le Prince d'Orangé)&cle Courier répondant 
que non, il dit , que le Duc n’avoit doric rien pris. 


Strada livre 6. de [n premiere Décade. 


4 Il y a des hommes dont la mémoire froir digne 
d une gloire immorrelle , s'ilsavoient fait pour la de- 
fenfe d'une bonne caufe , ce quilsontfait, pour ea 
fouenir une mauvaj{e. 
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fus ne fût éfacée r. Mais cela ne fit qu'aug: 
menter celle de Dolabella , qui retournoit 


avec l'aplaudiffement d’avoir achevé la guerre 


d'Afrique 2 avec moins de forces , g#e #' avoit 
Ble- 


- REFLEX I1ONS POLITIQUES. 

1 Voiläun bel échantillon des injuftices,qme fonc les 
Princes , quife faiflent gouyerner à leurs favoris; & 
les favoris , qui rencontrent. des Princes aflez Jâches 
pour époufer leurs pafons Voilà ce qui decourage les 
braves. gens, & fait également haïr & mépriler les 
Princes, Ciceron dit , quecelui ; qui a Pavantage de 
terminer une ouerre , doit être cenfe l'unique à qui le 
public eft eblimé de toute l'entreprife , quoique d’au- 
tres y ayent eu quelque part dans-les commencemens: 
Qui reliquins huÿus bélli opprefferit eur totius confec- 
torem fare. Lib. 10.epift. Cela montre bien {a gran 
deur de l'injuftice ; que Tibere & fon Miniftre fai- 


: Aoient à Dolabella. Les Exrats, dit M. de Richclicu, 


ne font jainais en plus mauvais érat que lorfque fes 
inclinations, que le Prince a pour quelques parricu- 
fiers , prévalent aux fervices de ceux , qui font plus 
ütiles au publie. Entelcas, ni l’eftimedu Souverain, 
hi l'amour qu'on lui-porte, mi f’efpérance de lart- 
compenfe, n'excitent plus à la vertu ; au contraire 

On demeure dans une indiférence du bien & du mal ; & 
Fenvie, la jaloufic , ou le dépit, font quéchacun né= 


Slige fon devoir, parce qu'iln'ya perfonne , qui efti= 


me ,qu'enle faifanc il lui en revienne davantage. 
Eorfque le cœur des Princes eft prévenu de pafhon.. 
il eft prefque inurile de bien faire , parce que les arti= 
fices de ceux, qui fonr maîtres de leur efprit , noir= 
€iflent les plus pures actions, & font fouvent pañler 
les fervices les plus fisnalez pour des offenfes. Chapi- 


êre7. de la fecondepartiedn Teftament Politique. 


2 Plus l'ingracitude ou Pinjuftice du Prince eft gran- 
se =. + de» 


© 
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Blefus ; &'qui ; outre la mort du Chef des 


rebelles ; nousaméenoit d’illuftres prifénniers. 
Ilavoit mêmeà fa fui des Ambafladeurs . 
| que les Garamantes , de qui Rôme en avoit 
Æarement v&, envoyoient au Sénat, pour ex- 


cufer leur faute, la more de Facfarinas leur 
| ayant donné l'épouvante. Er comme-Pcolomée 
L avoit fair connoitre {@ affeGion durant cette 
guerre 5 le Sénar renouvellant l'ancienne cou- 
| tume , luienvoya par un fénareur 3 le fceptre 
d'ivoire & la robe tfiompha'e, (prefens, que la 
République faifoit autrefois anx Ross [is alm 
he?) & l'honora des titres de Roi d'Ailié 
Fonte ne 
E _… 
. XXVIL. 


RErLExIONS PoLrrieues. 


de, plus fagloire du Sujet, qui lui a rendu des fer 
vices importans , eft éclatante ; car de lamaniére dont 
Ie Peuple eft fair, on parle bien plus long rems des _- 
fervices., qui reftent à récompenfer que de cœux qui 
font récompenfez , d'autant qu'on ne penfe plus à une 
dére païte: Ourre que la récompenfe rèçüe paroiflant 
quelquefois plus grande que le {ervice rendu, la com. 
paraifon , que l’on fair de l'unavec l'autre , Caufe la 


dimisurion de l'eftime.. +: 


3 Les Princes jugépr de Peftime , que l’on fair de 
Jeuramitié, parla qualité & l'importance des Ambaf- 
fadeurs qu'on leur envoïe. Ileft à remarquer en pal 
fat , que les grands Princes n'envoïen: jamais qu'un 
Ambafadeur à ceux , qui leur font inféricurs; au few 
que ceux-ci leur en envoyenr fouvenrplufieurs , com- 
me fair ici Je Roi des Garamantes. 

4 Les grands Princes s'aquitent teujours à ben mar- 

ché 


ONE TER nee ART D Deere 


mere 


— © + 
ne 
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XXVII. Dans le même Efté , le hazard 
étouffa les femences d'une guerre fervile , qui 
s’alloit formerenltalie. Car Titus Curtifius, 
autrefois foldat des Gardes , après avoir tenu 
des aflemblées clandeftines à Brindes, & dans 
les lieux circonvoifins, faifoit afficher publique 
ment des placards , par lefquels il invitoit à la 
liberté les efclaves de ces quartiers là , gens 
nourris dans lesbois, & par conféquent féro- - 
ces, lorfque tout à propos , & comme par une 


_gracedes Dieux, trois galéres, qui fervoient 


au tranfport des marchandifes , abordérent en 
cette contrée. Le Quefteur Curtius Eupus, 
EN Ü » x F LA L 7 À et 

à qui la Province de Calés e étoit échüé pour 


département , felon l’ancien ufage, fe ren- 


contrant auffi fur les lieux, diflipa cette con- 
juration naïfante, par le moyen des foldats, 
qu'il tira de ces galéres. Er le Tribun Stains, 
= que 


REFLEXIONS P OLIT:QUzS, 


the des obligations, qu'ils ont aux petits. Un titre : 


d'honneur , une lettre plus civile qu'à l'ordinaire , ou. 
J’envoi de quelque homme illuftre’, rient lieu de toute 
fécompenfe à ceux-ci. Autrefois , la République de 
Venifé n'acheroir l'amitié des Ducs d'Italie qu'avec 
a conceffion du citre de Nobles-Venitiens , & de Fils 


de Saint Marc. Filiation , qui lui a fervi à acquerir de 


Seaux Etats. 


NOTES HISTORIQUES 


e Au Royaume de Naples, 


r 
pen rene eee prenne 


RAM cree 
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que l'Empereurenvoya en diligence avec bon- 


néefcorte ,amena juf- Osamenale Chefgles prin= 


AÇ Cipaux de certe cabale jufque 
que dans Rome le Chef dans Rome , qui trembloig 


& Les principaux en- déjà, à caufe dr. 

treméteuts de cette folle entreprile , qui fefoie 
déjà trembler la Ville , à caufe de la multitu- 
de deseftlaves, qui croifloità l'infini , au-lieu 


que le nombre des perfonnes libre diminuoit 


tous les jours. 

XXVIIT. Sous les mêmes Confuls , on 
vitun éxemple de cruauté inouïe » un pere 
accufé par fon fils, tous deux apellez Vibius 


/ 


Serenus. Le péré parut devant le Sénat avec 


ün vifage hideux , un habit toutfale , & une 


Chaîne aux mains , comme un homme qu'on. 


avoit ramené de fon éxil, que. pour être 
€ondanné de nouveau ; le fils, au contraire : 
avec un vifage gai, & des ajuftemens galans , 
dénonciateur & témoin tout enfemble, difoit. 
que fon pére avoit confpiré contre le Prince , 
allumer là guerte. Il ajoûtoit , que Cecilius 
Cornutus , Prétorien , avoit fourni l’argenc , 
& que faché de s'être engagé danscette affaire, 
où {à perte lui fmbloir inévitable, il s'étoit 


hâté de mourir. Mais l'accufé, fe tournane 


vers fon fils , & fecoüant fes chaînes , äns 


Montrer aucune crainte apella les Dieux à fa 


vengeance, & les pria de permétre, qu'il re- 
: _ Four- 


& envoyé des gens dans les Gaules, pour y. 
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tournât à {on éxil, pour être éloigné d'une 


ville, où il fe faifoit de telles procédures 3 @ 


de punir quelque jour un f méchant fils. NH 


rotelta aufli, que Cornutus étoit innocent: 
. q ; 


® avoit pris l'épouvente fur de faux bruits 
“8e quil feroit aifé de favoir la vérité, fi on. 


lui nommoit les autres complices, h étant pas 
<royable , que s'il eût eû la penfée de tuer le: 
Prince, & de brouil. O0, qu'avec un feul compagnon: 
Fe. H _ileütpü Former le deffein detuer 
er Lee > H EUC EU Lerrince, &de broüiller l'Etat, 
aflez d'un compagnon. . 
XXIX. Alors , le fils nomma Cneïius. 
Lentulus & Seins Tubero au grand étonne: 


ment de Tibére, de voiracculer de confpira-” 


tion contre la République les principaux dé 
la Ville, & fes amisintimes , Léntulus, d'un 
âpe décrepic ; & Tuberon d'une fanté rui- 
née. Mais ils furent aufli cor déchargez 1. 

= Les : 


R£FLEXIONS POLITIQUES. 


3 Quoïiqu'enmatiére de confpiratien contrele Prin 


ce; faille toujours ufer d’une exeréme fevérité envers. 


ceux quien font accufez,i faut néanmoins proccder,a- 
vec beaucoup de circonfpeétion,contre les perfonnes, 


qui ont éré toute leur vie bien afcétionnées auPrince,& 
dansles actions defquellesilnes’eft jantais trouvé d'in 
fidélité,n’étant pasvraifemblabie,que des perfonnes de 
telle importarce ayenr pû devenir rour à coupinfideles, 
particubérement, fi leur fortune eft aftachééà celle du 
Prince Outre que l’on ne doit pasfaire grad érar de la 
dépofition ni du témoignage d'ur hôme,quia été affez 


 inbumaïn pour acufer fon propre pere du crime deleze 


: _ majef- 


en en SREe 2 pr srunte 


eee ere mr RTE TENTE 
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Lesefclaves du pere furent enfuire appliquez à 
laqueftion 3 mais leur dépoftion ayant tourng 
à la confufñon du fils, ce miférable troublé 


de 


REFLEXIONS PoLiITiIQUss. È 
majcfté. Le Cardinal d'Ofat parlant de Pémprifonne- 
-ment ordonné par l’Evêque de Toul contre deux Pré 
tes , dont l'un accufoit l’autre de luiavoir propofe. 
de tuer Henri IV. blÂme ecrte procédure, qui , dit-il, 
tend à ce que deformais nul à qui l’on aura parlé de 
tuer le Ro, ofe le relever ; nis’en déclarer à perfonne 
de peur d’être emprifonné & puni faute de pouveir 
 Plouver.ce qu'un autre lui aura dir feul À {eul: au ea 
qu'en chofe de relle conféquence il doit être permis à 
‘chacun de deférer autrui > non fculement {ans rien 
£raindre , mais encore avec cfpérance de orande ré 
compenfe, fauf routefoisà re croire pas legerement. 
furle fimple dire d’un autre , {ns bons indices & preu= 
ves. Lettre 3 10. Mais cet avis eft trop favorable aux 
accufateurs , & ouvriroit la porte à de grands abus, 
Car fi routes fortes de gens avoient la liberré d’accu- 
fr, fans pouvoir étre punis, quand leur. aecufation 
feroit-{ans preuves , ‘les méchans, dont le nombre eft 
infini, {e ferviroient d'autant plus volontiers de cetre 
<ommodiré pour perdre les innocens ;les riches, &cles 
Grands ; qu'ils Ne CoufroÏent aucun rifque, & que de 
toutes les accufations qu'ils intenteroïeut de-gaïeré de 
<œur, il feroït impofñble, qu'iln'y en eût toujours 
quelques-unes > qui , quoique faufles paruflent véri- 
tables > & leur valuMenr une bonne técompente: Er ce 
neft point lever la difficulté ni fe fcrupule, que de dire 
fanf toutefois à ne condanner Perfonneans bons indices 
pretues: car les accufationsdu crime de Jeze majef- 
té font de relle nature, que routes fanfss qu'elles {onr 
elles ne faifenr pas de faire une forte imprefion dans 
l'efprie des Princes :qui ; lon Tacite, (onsarurelle- 


ent foupcouneux &craintifs; [pronus 4d formidiners ; 
: us 


Y 
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de l'horreur de fon crime , & outre cela, 
éfrayé de ia voye publique , qui le condamnait | 


_ aux peines des parricides , s'enfuit à Ravenne, 


d’où étant ramené , il fut contraint de pour: 


- fuivre fon accufation, Fibére ne cachant point 


la haine qu'il portoit de longue main au pere. 
Car après la condamnation de Libon f, Sere- 
nus lui avoir reproché par des lettres 2 , qu'un 


fi grand fervice étoit demeuré fans récompens 


fe 3.11 y avoit même ajobré je ne fai quoi de 
es —. Lip 


RE£FLsXxXI1O0NS PeriTieuUss. 


st fent ingenis Regum. Hift. 4. ] & de leur rendrefufs 
pects à jamais ccux-même ; qui oft pour CUX Un dt 
tachemicnr inviolable. De forte que les gens de bien 
font toûjours de façon , ou d'autre , la viétime des 
fcelerats. Car s'ils ne perdent pas la vice, ils perdent au 
moins leftime & la bicñveillance du Prince, qui croit 
encore leur faire grace,;pendant qu'il-leur fair injuftice, 

2 Les écrits, qui s’adreflent aux Grands , & aux 
Princés , ne peuvent être trop reyus. Quand on lent 
écrit , il faut faire comme ceux , qui vont à leur au- 
dience , lefqueis s’éxaminent depuis les pieds jufqu'à 
Ja tête devait leur miroir, pour voir s'ils font cn 
ajuftement décent & modefte. Fe 

3 Iln'eft peut-être jamaisarrivé , qu'un Sujerais 
obtenu la récompenfe des fervices , qu'il a rendus à 
fon Prince, peur avoir pris la hardieffe de les lui re 

: ° prochers 
panemmsesometnn M GUDAUEETHRNERNNNNER rome 5 ce: soupe 


NOTES HISTORIQUES. 


“FC'eft qu'il avoitété un des principaux inftrumens de la, 
perte de Libon.! 2 


BR en 2 ct ES SE REA RÉ RET S SS Re ë 


» 
4 
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trop hardi pour les oreilles d'un Prince 4 fu- 
perbe , &.poinulleux à l'ex- 04 , fujet.à s'ofenfer | 


cès. Tibére en parla hui des moindres chofes, 
ans 

. REELEXIONS POLITIQUES. 
procher; maisil ya mille exemples de ceux , quiont 
perdu leur fortune , même la vie ; pour s'être fer” 
vis d'un moyen fi odicux. Le Comte de Morara , de 
laMaifon de Lura,ayarc fair de femblables reproches 
à Philippe IIL. Roi d'Efpagre, n'en remporta que [€ 
déplaifir d'être prifonnier jufqu’à Ja mort de cePrinces 
4 Siles paroles bleflent les oreilles délicates des: 
Princes , les Lettres, qu'on leur écrit fans refpe& , 


: doivent les oHfenfer encore davantage ; car outre que 


tour ce quis écriceft prémédite, & par conféquent , 
eflmoins cxcufable , que des paroles , qui échapent 
pat inadyertance, ou par emportement , un Prince, qui. 


ICçoit de fonSujer des Lereres infelenes,ou peu refpec- 


tueufes , a lieu de croïre,que le fujet ne craint pas fon 
tefentimenc., ou n’a pas la volonté de fe tepentir , 
puifqu'il nes’eft pas foucié de lui laiffer entrcles maine 
la preuve de fa contumace , & de fa rémériré.Ces for 
tes de Lectres fetvent côr où rard à l'inftrution du pro 
cès de ceux , qui les ont écrites. Comminines dit , que 


. Loüis XI. en achera deux d’un Sécretaire d’Ancleterre 
Ne > 


foixante marcs d’'argenc., pour s'en fervir en teims & 
lieu contre le Seioneus d'Urfe, Grand Écuier de Fran= 
ét , qui les avoir écrites au Roië& au Grand-Chambel- 


- lan d'Angleterre , tandis qu'il évoit au fervice du Due 


de Bretagne. Fabio Mirto, Aïchevêque de Nazaree, 
(qui dans le fiécle paflé fur trois fois Noncc en France} 
difoit, qu'il ne fe trouvoit point dans coute Ÿ Ecriture 
fainte , que Jefus-Chrift eût écrie plus d’une fois; 
guencorc ne l'avoir-il fait que fur la pouffiére , 26a 
que le vent emportät l'écriture.Ce qui montre com 
bien il faut prengr . de précautions pour écrire. Paoli 

: Tome 1, . M ré 


+ 


LS 
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: ans après, l'accufant d’avoir fait encore d'au 


tres fautes depuis ce tems- là, quoique fes ef- + 


claves n'euflent rien 0%: & l'accufa d’avoir fait en. 
- core de tems en tems plufieurs 


DOTARN 2 5 È : | 
avoué à la queftion 3 fautes, difant, que fi les efcla- * 


ce quil difoit n'être ves mavoient rien avoüé à la 
5. ! queftion ;cen’avoit été que par 
qu'un pur éfetdeleur opinidreté. 
opiniatreté. | 
. XXX. Enfuite, les avis aïant conclu à pue 
nir de mort 1 Serenus, ils y opofa ; pour évi- 


ter 


REyYLExIeNS PoLiTIQUus. 


#1 Obfervation 38 3. Loüis XI. loëa &eftima le Grand- 
Chambellan d'Anglererre plus que tous les autres 
grands Officiers de cette Couronne , ‘pour avoir ré- 
pondu , qu'il ne vouloir point , qu'ilfür dit, quele 
Grand-Chambellan d'Angleterre eût été perfienaire. 
du Roï de France ; ni que fes quirances fulenc trou- 
“vces dans {a Chambre des Comptes. Comines chap. 


2.4u livreé, Au refte, fi les Princes haïfent prefque 


æoûjours ceux , à qui ils fonc très-obligez , jugez, 
combien ils doivent haïr ceux , qui leur fonc des 1e- 
proche d’étreingrats. 2 = Le 


1 Quandun Prince met entre les mains de la Juftice | 
un Grand, de qui l’on fait qu'il defire la perte, ny + 
a guére de juges, qui n'opinent à la mort, pour lu | 


complaire. Il yen a dans Mariana un bel éxemple en. 


la perfonne de Don Bernardo de Cabrera , qui bien | 


qu'il fütinnocent , au témoignage de tout le monde, 


& qu'il eûr rendu de très importans fervices à Don | 
Pedro IV. Roi d'Aragon , dont ilavoit été le Gou= 
verneur , ne laiffa pas d'être condamne & exécutéa 
mort, fans avoir jamais p& être convaincu d'autre | 
chofe , que d’avoir toüjours dit fonavisavecfrane | 
chife & liberté, Chap. 7. 4u livre 17. 4e l'Hifioite | 


mere von 
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tes la haine 2. Et comme Gallus Afinius opinoit 
. à le confiner dans les ifles de Giare , ou de 
 Donuze, il rejera encore cet avis , difant ; 
que fésiflés manquoient d'eau, & qu'il faz 
loit acorder lufage des chofes nécellaires pour 
vivre à celui , à qui l’on donnoit la vie. Ainf & 
Serenus fut renvoyé en l'ifle d'Amorgos. due 
fur ce que Cornutus étoit mort volontaire 
ment , il fut propolé de ne plus donner de ré- 
com penfe aux accufateurs , quand les accufez fe 
feroient fait mourir avant que d'être jugez. 
Et les voix aloient à cet avis , lorfque Tibé- 
Xe prenant la parole pour les accufateurs plus 
ouvertement qu'à [on ordinaire, dit avec vio= 
lence ; que fe cela palluis , les loix feroient 
inutiles | & la République en danger de périr; 
quilvaloit mieux abolir Les loix , que d'ôter 
le falaire à ceux, qui en éroient les gardiens. 
: > M2 :  Voià 


Rsrcixions PoLirreUss. 


_ ? Lorfqu'an Grand eft condamné À fa mort, fan 
preuves fu fances de.ce don ileft accufé par lePrince, 
“ainfi-que lefur Serenus; ileft dela prudence du Prince 
_ dechanger la peine de morten un autre, pour déclis 
ner la haïne & Ja médifance, à laquelle il s’expoferoic 
Par uneinjuftice manifefte.C'eft pourcetteraifon, que 
François I. fe garda bien de faire exécuter l'arrêt de 
mort , que le Chancelier Poyer &les autres Commif. 
faites avoïent rendu contre lAmiral Chabor,qui véri- 
tablement n’étoit coupable, que d’avoir trop bonne 
Opinion de fon innocence , & de la confcience des 
uges. — 
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Voilà comme les délateurs , gens venus au 


monde pour perdre le Genre humain , & que 
l'on na jamais punis avec affez de rigueur, 


£toientinvitez & encouragez par des récompen- 


Les. = 

X X X IL. Parmi tant de fujets continuels 
d'afliction il fe méla une petite joïe : c'eft que 
C. Cominius , Chevalier Romain, convzincu 


d’avoir fait une fatire contre le Prince , ob. 


tint 
RErLExIONS POLITIQUES. 


- 2 Un Prince, qui prête l’orcille aux délateurs, 
cherche à devenir le bourreau de fes Sujers Maisfiles 
délateurs font recardez comme autant de fleaux du 
Genre-humain , de quel œil le Peuple peut-il reoarder 
Je Prince , quison content d'écouter ceux qui fe pic- 
ferrenr, propole des récompenfes à tous ceux , qti 
voudront éyercer un métier fi déteftable ? Je crourt 

: Hans la Vie de Charle-quinc une aétion , qui mérite 

: mne loüiange éternelle. Ce Prince a yant excepté de l’am- 


piftie général accordée aux villes de Caftille, quises 


toient foulevées contre lui, un certain nombre de per- 
fonnes, dont il vouloit faire un éxemple, un délareur 
ui vint donner avis du lieu , où fe tenoit cache un Ca- 


- walier de Toléde, qui étoit de ce nombre, efpéran | 
“que cet avis lui vaudroit une grande récompenfe. Il 


_écouta cet homme , mais il ne tint compte d'envoyer 
prendre le Cavalier :de forte que lefpion s'imapinair, 
que c'écoit par oubli ,reétourraversl Empereur, pour 
le faire fouvenir du premier sverriflemenc, ce 
ne Jui reüflit pascommeil penfoir. Car ce Prisced 
gne de {a fortune le pa ya de cerexéponfe : Vous feriez 
micux d'avertir ce Gentil-homme ; que je Guise, 

que de m'aprendre oùul eft, Duns l'Epireme de Du 
Juan AntorioñePera ee 


> 
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éint fa grace 1 par les prieres de fon frére , 
qui étoit Sénateur. Sur quoi il paroifloit d'au- 
tant plus étrange, que TFibére , connoiffant 
frbien ce qui éroic louable, & la gloire , qui 
accompagnoit la clemence 2 ; aimèt mieux 
porter à la- cruauté. Car il ne péchoït point 
par ignorance 5 & les Princes n'ont pas de pei- 
ne à découvrir, {: on les loüe de bonne foi, 
où par afcébation, Ajoutez à cela ; que Ti. 
bére, , naturellement f rellerré, & fi lent à 
parler, s'exprimoit avec plus de facilité tou- 
tes les fois ; qu'il fefoit des graces 3. Mais 
= RerrexronNs Poririques 


1 LS Princes,dit très-bien AntoinePerez imitent & 
exercent le pouvoir de laCréation toutes lesfois qu'ils 
tirent les hommes du fumier & la poufliere; & celui de 

Ja Rédemprion & de la Réfurreétiens quand ils pare - 

- donnent. Ileneft d'eux , comme desreliques&desi- 
magessmiraculeufes qui deviennent plus célébres,&at- 
- tirent plus de vénération par les bequilles qu’un boi- 
- teux ya laiffces en remerciment de fa guérifon , -que 
_partous les dons & les ofrasdes qu'y portenten foule 
eeux qui font en parfaire fanté: Dans Jes afori,mes. 

2 Quand les Princes veulent confulter leur confcien- 
ce, ils (çavent mieux que ceux même qui les loüenr , 
_sils méritent les leuanges qu’on leur donne. 

3 Lorfquele Princeacorde des graces, ilnemanque 
jamais de les aflaïfonner de belles paroles, parce qu'en 
ces ocafonsles paroles font. autant de plaifir, que la 
grace mémeaux perfonnes qui la reçoivent Au‘con- 
traire,quand le Prinec fair quelque ation de ricueur, 
il épargne es paroles, pour ne point donner de prife 
eUxinrerprétations finiftres de ceux qu'il déleblige 
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un jour, quon n'avoit condanné qu'au ban- 
niflement de l'Italie Publius Suilius » Autrefois 
Quefteur de Germanicus , convaincu d'avoir 
pris de l'argent pour une affaire qu'il avoit à 
juger ; il opina à lereleouer dans une ifle 4 : 


Avec tant d'opiniâtreté , quil profteta avec 


fermentqu’il y aloit de l'intérée public. Ri- 

q , > A r Ê ; : 
gueur ; qui füt blâmée alors $ , mais qui tour- 
Ba depuis à & loïange; car Sailius étant re- 

| tour- 
RsFL3X10NS Por ITIQUES. 
4 Le Prince a d'autant plus d’intérêr de‘punir fevere- 
ment les Jupes vénaux & mercenaires, qu'il nya rien. 


Sont les peuples fe plaignent davariage,que de la man 
vaife Juftice ; ni rien qui importe plusau Prince , que 


- d'avoir là réputation d’être jufte, & de venger fins 


mifcricorde les opreffions que font à fes Sujers ceux, 
qui rempliffent Jes grandes charges. Le Prince eft un 
pañtenr; le Peuple eft un troupeau; les Grands font les 
loups, qui le veulent manger ; mais les Maciftrars & 


des Jnges font les chiens , qui le doivent garder. 


s Les Princes , & les Miniftres d'Etat ne doivent 
poiñt fe foucier des jupemens finiftres qu’on fait dece. 
qu'ils fonc affürez qu’ils ont fair avec raifon [Is doi- 


- Vent favoir., dit M. le Cardinal de Richelieu , que tout 


€ qu'on fait pour Je public, neft fouvent ICCOnnu 
d'aucun particulier , & qu'il n’en fant cfpérer d'autre 
récompenfeen terre, que celle de la renommée » qui 


“ft le payemenr des grandes aimes, Secr. 3. du chapitres. 


de la premicrepartis de [on Tefament politique. Quel 
honneur étoit-ce à Guillaume du Vair de fe yoir ren= 
dre en 1617. les Sceaux , qu'on fui avoit Ôtez en 


1616: pour n'avoir jamais voulu feller des Lércres 


de Duc & Païr pour le Maréchal d'Ancre joue 
#bolition pour un de fes Gentilshommes 2 : 
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_tournéà Rome, il y fit fentir leséfets de fa vé- 
nalité fous le regne de Claudius, dont il pof- 
féda long-tems la faveur , fans en faire jamais 
un bon ufage. La: même peine fut ordonnée 
contre le Sénateur Catus Firmius ; pour avoir 
_ accufé fauflement fa fœur du crime de leze. 
_ majeté. Catus,comme jaidit, avoit trom- 
pé Libon par de faufles aparentes d'amitié , 
_ & puis avoit révélé fes defleins. Tibére fe 
 fouvenanc de ce fervice , mais prenant uñ 
- prétexte plus honnête ; demanda, quil fue 
déchargé du banniflement, & confentità le 
chafer du Sénat. ee 
XXXII. Tavoüe, que la plufpart des cho 
fes, que je viens de raporter, & que je ra- 
porterai encore ; fembléront peut-être trop: 
_ Petites & trop minces ponr êtres racontées g ; 
mais il ne faut pas que perfonne s'avife de 


Comparer mes Annales avec le travail de ceux, 


qui ont écrit l’hiftoire de l’ancienne Républi- 
que. Car ces Auteurs avoient un vafte champ 
au dedans & au dehors ; des guerres fameules , 
- des fiéges de villes , des Raiïs vaincus & ame. 
-nez prifonniers ; les querelles des Tribuns 

_ M 4 _ con- 


+ 


- 


NOTES HISTORIQUES, 


g L’Auteur de l’Inffruttion pour lHiftoire dit, que Tacite s’a- 
tache trop aux grandeschofes,pourne fe point abaüffer aux peti- 
ces ;qu'ilne faut pas negliger, Cependant, rTacite fait & dé- 
clarcici tour le contraires _ 
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coûtre les Confuls, les loix agtaires h & fra 


mentaires, &c les différends continuels des Plé- 
béïens avec les Nobles. Montravail, au con- 
traire, eftingrat, & n'a tien qui lui faffe hon- 
heur 5 toujours la paix, où du moins très peu: 
de guerre ; que crifteffe dans la ville ; un Prin 


ce , qui ne fe foucie point d'étendre les limites 


de l'Empire. Toutefois, il 5e fera pas inutile de 
faire atention à ces chofes, qui, toutes petites. 
Quelles paroiffent d’abord , ne laiflent pas de 
produire fouvent de grands événemens r. 

XXXIIE. 


RE&ELIxLONS PeLiTiQuUes. 


3 Souvent d’une ocafion lecêre naiffent des.chofcs de. 
a derniere importance. Ainfñ un Hiftorien ne doit pas. 
négliger lesperites chofes, lorfqu’elles peuvent fervis 
.à mieux aprofondir les grandes, Er certe exaétirude eft 
tout- à-fair néceffaire dans les vies des Princes, qu'il 
faut connoitre par les ongles comme leslions.Dox7uan 
 AntontoñeVera remarque dans celle de Charle- quinc, 
:qu'érant enfant il eferimoit contre les figures armécs. 
de tapifleries ; qu’il rengeoir en bataille {es menins & 


{es pages; qu'ilcombattoir & failoit des prifoniers; &. 


qu'après être demeuré vainqueur il fe faifoie porter en 
triomphe fur leurs mainsentrelacées, qui lui fervoient 
de fiége.: qu'un jour un de fes menins refufans d’être: 
Capitaine du parti des Turcs, le jeune Prince, 
qui vouloit toñjonrs être le Capitaine des Chrétiens, 


lei 


ren romanes > 


CEE onsneeess 
NOTES HISTORIQUES. 
Se - Loix, dont Machiavel dit qu'ôn ne parloit jamais à Rome, 


que tout n'alât fens- déffus-deffous, € in do 1. 
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LIVRE QUATRIEME, 23 
.  XXXIIT Quoi quil en foit , toutes les 
Nations & les villes font gouvernéés , où par : 
le Peuple , ou par les Mobiles, ou par un feul. 
La forme d'un pouvernement compofé de ces 
crois k° férait excellente ; mais fupofé quelle 
Ms fûE. 


RErLexioNs PoLrrIQUs. 


fui donna fon chapeau, fon cordon, & fes plumes;powr 
Pobliger d’être a la cête des Turcs, Perires chofes,ajou- 
te-t-1l,qui étoient autant d'indicesmiftérieux lefadefti- 
née. Cela me fait fouvenir de l'Infant d'Efpagne Don 
Carlos,le dernier des enfans de Philippe HIT. lequel 
donna un fouflèt à la menine qui lui vint anoncer qu'il 
feroir Archevêque dt Toléde;& s'en alla pleuranc fu- 
plier leRoi fon pére, de ne le point faire Erchevêque, 
parce qu’il vouloir aller à la guerre. Lertre du 12 fans 
vie 1619. écrite à Louis XITI.dansle premier tom des: 
-MémotresduCardinal deRichelien: Je trouve dans ceux: 
de la Reine Marguerite une particularité de fon en- 
fance , qui fert de preuve à ma thefe. » N'ayant que: 
» quatre où cnq ans, dit-elle ;.le Roi mon pére, qui 
# me tenoit fur fes genoux,pour me fairecaufer,medic 
# dechoifir celui que je voulois.pour monfervireur,de 
» M le Princede Joinville,qui depuis fut cerinfortuné 
» Ducde Guifc, ou du Marquis:de Bzaupreau,fils du 
» Prince de fa Roche-fur- Yon, tous deux joüans au- 
» près de mon pére. Je luidis, que je vouloisle Mar- 
> quis. Pourquot,dit-ilifn’ef pas fi beau que l’aucre ?: 
wparcequileft plus fage,répordis-je,&que l’aurre ne: 
“peut durer en parience,&veut toujoursêtre lemaîcre.- 
» Augure certain de ce que nous avons vû depuis. 
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fut poflible , élle ne pourroit pas durer ‘long- 
tems1, Comme donc , lorfque le Peuple étoit 


. plus fort que le Sénat , ou le Sénat plus puit 


fant que le Peuple, il faloit connoître la nature 


RBFLEXIONS POLITIQUES. 


1 Un Gouvernement, qui auroit ce qu’il y a de 
meilleur dans la Monarchie, l’Ariftocratié, & ja De- 
Mocratie ; feroir parfait; mais , {elon Tacite, cette 

É : Se 7 RS : 
perfeétioneftimpofible, ron pas dans la théorie,mais 
dans la pratique. La République de Piaton, & PUropie 
de Thomas Morus, font des Erats parfaits , mais qui 
n'ont jamais été que dans leur imagination. On peut 


bien, ce me femble , établir un Gouvernement , qui / 
tienne un peu de la Monarchie, de l'Ariftocratie, & de 


a Démocratie mais tôt ou tard l’une des trois viendia 
: tCu= 


os à 


CRETE “comments 


NOTES HISTORIQUES. 


mores, aut primores ; ant Fnguli regunt: deleéfaexbis Gvconfi: 
anta, Reip. forma, dre. Ces mots ,cezffirnra ex bis > 5€ peus 
vent (e raporter qu'à Popalus, primores, & finguli; & par con: 
féquent le charmant d’Ablancourt du burlefque Richelet n’a: 


point entendu ce pige » non plus quetrois mille autres; De 


Se re 
jormer une #owuéile forte de gouvern:ment , ditil ,ilneff fas 


aile. Car quoiqu'il foit vrai, qu'iln’eft pas aifé de former un. 


gouvernement ; qui ne foit ni populaire ; niariflocratique ,n# 


- monarchique ; cen'eft pas néanmoins ce que dit iei Tacite, qui 


venant de citer les trois formes de gouvernement établies par 
tout le monde, fait, à fon ordinaire ,unéréflexicn politiques 
- 12 £ e . ‘+ * & œ- à 

favoir , que pour faire un gouvernement parfait, 11 faudroit Le 


Hormer de rout ce qu’il y a de plus excetlent daus les crois, qui 

partagent Univers ; mais, qu’il eft auf difficile de donner 
RE RAT ; = À ; 

Péêrre à un tel gouvernement , qu’il eft facile de s’en faire une 


idée ; & que quand même cegouvernements’ établiroie en eferts 
il ne pourroit jamais être de longue durée, 


de 
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dela Commune 2,& les moïens paroùelle € pou + 
voit devenir traitable; & que ceux, qui avoienr. 
étudié 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
toujours à excéder, parce qu'il y aura des vices, des 


diffeifions , des jaloufies., & des opreflions , rarcqu'if 
5y aura des hommes. Ii ef doncim pofible , que ce 


Gouvernement foit de longue durée ,nimême, qu'if 
foit tranquille .jufqu'à ce qu'il ait pris une des crois 
formes, à l'exclufion des aucres. Et que l'on re mob- 


- jecte point l'exemple de la République de Venife, que 


quelquesEcrivains difent avoir un mélange de Monar- 
chie en [a perfonne de fon Dove, quieft à vie: & un de 
Démecratiedans fon Chancelier >quin'eft point du 
corps des Nobles, & qui, felon le Cardinal Gafpar 
Contarin ; eft comme le Doge du Peuple. Car le Dose 


. n'aïant que la prefféance & les habics par deflus les aur- 


ttes Nobles , & le Chancelier n’aïant point de voix dé- 
bberative ane les Confeils , où il n’eftaue comme les 
Greffiers en chef dans nos Parlemens ; on ne peut pas 


_dire , que l'autorité de l’un & de l’autre fafle aucua 


contrepoids de Monarchie, ni de Démocratie, dans 
lAriftocrarie Vénicicone. - 
2 Enlifant les Hiftoires de Léonard d Arezze & de 


- Poggio, dit Machiavel, j'ai trouvé , que véritable 


ment ils ontrrès-bien bent les guerres: que les Fio- 
rentins ont eùes contre Îles Princes Etrangers; mais ques. 
‘pour les difcordes civiles, & les imimitiez domeftiques, 
& les éfets , qu'elles ont produits i ils en ont omis en- 
tierement une partie , & rraité l'autre fuccintement , 
que Ja lcéture n'en peur aporter ni plaifir, niprofir, 
S'ils en ont ufe ao, parce que ces actions ne leur ont 
pas paru dignes d’êtretr anfmiles à la poftéricé; ou par- 
ce qu'ils craignoicnt d’offenfer les defcendans de ceux, 
dont ce récic auroit pütenir la réputation; ces raïfors 
fon, à mon avis ytour-à- fair indignesde deux fi grands 
>= M 6 hommes. 
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étudié à fond l'efprit &e les mœurs du Sénat & 


desGrans, pafloient pour les fages & pourlesha- 


Diles du tems;maintenant quel Etat achangée de- 


face, &que toute la puiflanceeft entre les mains. 


d’anfeul, il importe de raconter ces particulari- 
téz, parceque peu de gens {6t capables dedifcer- 
ner eux-mêmes le bon d'avec le mauvais, & l'u- 
tile d'avec le nuifible ; & que beaucoup s'in£ 
truifent parce qui eft arrivé aux autres 3. Au 


teite.. 


RERLEXIONS PoLritTrquis 
hommes. Car sil y a rien qui foic infirnétifouù délec- 
.table dans l’Hifto re, c'eft ce qui s’y.raconte avec tou- 
tes fes partieularirez.: s'il ya quelque leéture urile à: 
des citoïcns,qui gouvernent uneRépublique,c'eftafo- 
tement celle, où ilsaprennenrles caufes des divifions. 
& des inimitiez civiles; ée qui leur.aprend à profiter. 


de Ja folie d’aurrui..en fe tenant unis. ... .. Mais 4 : 


Léonard & Poggi fe fonc abftenus de ces narrations.. 
pour ne pas blefier la mémoire de ceux donc ilsavoienc. 
à parler, c'eft ure marque évidente, qu'ils n'ontguére 
connu l’ambition des hommes,ni le defir qu’ils-ont de: 
perpetuer le nom de leursancèrres , & leleur. 11 faut 
“qu'ils ne fe foient pas fouvenus, que plufieurs fe font 
piquez de {e rendre celebres par des faits dignesde bla- 
me , faute d’avoir eu, ocafñon de le devenir par des’ 
aions dignes de louange 5 ou qu'ilsn’avent pas con- 
fideré,que les: chofes qui ont en foi de la grandeur, 
comme font les affaires d Etat, aportent , cc femble 
toujours plus d'honneur que de blâme à ceux qui les 
macient , quelle quen foit l'iffué, Dansla Préface de 
fon Hifloire de Florence. ee 
"3 La fcience de la Cour, dit Antoine Perez, ft 
Æemme aChirnroie,quinesaprend point para théo- 
2. Le : se, 
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refte , le récit de ces fortes de chofes eft peu 


divertiffant: car au-lieu que la defcription des 
pais étrangers , les divers événemens des b2- 
tailles ; les exploits & la fin glorieufe des 
grands Capitaines, attachent & rempliflent l'ef 
prit des Lefteurs , nous n'avons à. les. entrete- 
pir , que d'édits & decommandemens Ctuels 3: 
que d'accufations fans fin ;- que d'innocens 
oprimez; que.de faux amis 3. que de juge- 
MENS , qui onttoujours la même iflüe; enfin , 


- quede chofes , qui. à force d’être femblablez 
* font ennuisufes & laflantes. D'ailleurs , les 


anciens Ecrivains ont peu d’envieux & de cen- 
feurs,perfonne nes’intéreflantaujourd'huidans 


ge qu'ils difent en fa- Omsnefe fouciant aujourdui de: 
laiton leur partialité pourles Cartha: 
Veux ES VaArtNAgINOIS, sinois , ou pour les Romains. 


où | 


REFLEXIONS POLITIQUES 


rie, mais par la pratique , à force de voir les bleffütes 
- d'autrui. Dans [és aforifmes. Il dit dansunautreen- 
droit, quelcs grands ouvriers tirent plus d'inftruction 
“d'une faute faire par un homme excellent en leur pro- 


feflon , que de leur propre coup d’efflai,.nide ler 
chef- d'œuvres ; ainft que les bons. Pilotes fe perfece 


_ æionnent en l’art de naviger aux dépens de quel. 


que autre, qui a donne malheureufement daus-un 

ecueil. : 
NOTES HISTORIQUES, 

ÎLe Commentateur Efpagnol de Commines dit au contraite; ; 


que racite a été fott heureux de rencontrer-dans le regne de 
€e Prince une matiere qui convenoit fibien au çara@ére Gite 


que defonefprit. Nete Tdmçhapirre1o8 


Là 


72 


 Mœurs s'imaginent 
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ou des Romains ; mais il refte encore des def 
cendans de la plufpart de ceux , qui ont LE 


notez d'infimie, on fupliciez , fous le repve 


de Tibérem: Et quand même ces familles {e- 
roient éteintes , vous trouvez toüjours des 
gens , qui, à caufede [a reflemblance de leurs. 


sl - O4, qui s’imaginent, qu'on a deï- 
qu on eur reproche fein de leur reprocher leurs vices - 


leurs vices. fous le fous lenom de ceux ,à quiils re 
d s fembient de mœurs. LR 
DOM d autrui 4 Où- O%, Outre que vousavez pour en- 


tre que la gloire & remis ceux , dont vôtre gloire & 
D F vôtre vertu ‘font remarquer de 
à VEITU VOUS FORT crop près les défauts. — 


au» 
RErLExIONS PoLiTiQquess. 


4 Nous interprérons comme dit contre nous ce que 
nous entesdons dire contre ceux, àqui nous reffemblons 
fort.PhilippeIl. ne vouloir point qu'on apellAtDorPe- 
dro , Roi de Caftille; Pierrele Cruel, mais Pierre le 
Fufie , parce qu'il favoir qu’on le comparoïir à ce Roi, 
& qu'on y compareroit encore davantage après {a 
mort. Henri II. éranc en Pologne entendir très-bien 
ce que le Nonce Vincent Laure, qui depuis fur le Car 
dira! de Mondovyi , vouloir dire, lorfqu’en patlast 
d'Henri II. fon pere, il raconta, qu'une Dame, qu'il. 
aÿnoit paflionnemens , lui avoit dir, que le plus Poe 

rs : © e - C5 


F2 


NOTES HISTORIQUES, 


# Quelqu'un difant au Cardinal du Perron, queen écrt- 
voit la vie d’Henri IV. C’eft folie, dit-il , d’écrire la vie d'un 
zrince ; de qui la memoire eft toute fraîche. Cela fera bon à 
faire d’ici à trenté ans. Car il faut dire tant de chofes , qu’en 
Jés difant au vrai , comme elles fe font pañés, ileft befoin 


d’offenfer plufieurs perfonnes qui vivent, Perromiaus, 


S 
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autant d'ennemis , que vous avez de témoins , 
dont la conduite eft diférente de la vôtre. Mais 
resournons à nôtre fujet. 


AN DE ROME. 776. 


XXXIV. Sous le Confulat de Cornclius 


 Coffus & d'Afinius Agrippa ; Cremutius Cor- 


dus futacculé d’un crime tout nouveau , .& 
dont perfonne n'avoit jamais été recherché s. 
C'étoit d'avoir loué Marcus Brutus , & apel- 
lé Caïus Caflius le dernier des Romains , 


dans les Annales, quil venoitde mettre au 


- jour 
R£&FLEXIONS POLITIQUES. 
defaut qu’on lui trouvoit,éroir d'être un peu moqueur. 


Car le Roi de Pologne, qui quelques jours aupara- 
vant avoir fair la grimace à un Seigneur de mérire , en 


-préfence du Nonce, fe fouverant.de cerre indécence , 
prit la parole , & dir à ce Prélar; Monfieur, je vons 


entends, @ voasremercie du bon avertiffement.Paglia- 
rioblervation 369 où , fans nommer Henri IE. die 


‘avoir apriscetre particularité de la propre bouche du 


Cardinal de Mondovi. Hleft naturel aux hommes, die 
Je Traducteur de Fhéephrafte, de ne poinr convenir 
de la beaute, ou de Ja délicareffe d’un crait de Mora- 


Je , qui les peint , quiles défione , & où ïls. fe recon- 


noïflent cux- mêmes ; 1l8 fe virent d'embaras en le con» 
danmpantr. Dans {x Préface. - 

* 1 La plus évidente marque de la tyrannie d’un Prir- 
ce, eft quand il fonffre, que des chofes, quiostroù- 


_ jours ré permifes , comme indiffepcntes } foiene cOm= 


verties eu crimes de lezc-majefte, 


BE LE D GER an abus Pme 
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jour 2. Il étoit attaqué par Satrius Sécundus 
& Pinarius Natta, tous deux apartenans à $e- 
jan. Chofe bien dangereufe pour lui. Cet 
pourquoi , renonçant à toute efpérance de 
vie ,.après s'être adreflé à Tibére , qui l'a- 
voit oui avec un vifage impitoiabe, 1l par- 


la au Sénat en ces termes. 5 On me fat 


» un crime de mes paroles 3 ; Meflieurs, 
» parce que mes actions font innocentes ; cn 
#core ces paroles ne font-elles ni: contre le 
— : » Prin- 


- RERLEXIONS POLITIQUES. 


_ 2 Comme un homme qui éctit pour fon fiécle, 
n'écrit pas pour Ja pofterité , parce qu'il ne cherche 
qu'à plaire a-fon fiécle , auffi un hommequi écrit pour 
fa pofteriré , ne rencontre jamais le soût de fon fiecle, 
d'autant qu'il ne fé foucie que de plaire à fa pofierire, 
T1 réfulre dé à , qu'un Hiftorien fidéle ne doir donner 
fes écrits qu'après fa mort, pour évicer la perfécurion 
des perfonnes quiont interêr que la vérite (oit fupri- 
see. Siun autre que d’Aubigné qu Henri IV. hore- 

:xoit de fon afection & de fen cime, eût ofe dire 
commelui, que le Chancelier de l'Hofpital (fijene 
‘me trompe } avoir été le dernier des François,rres a& 
fürément les Courrifass n'auroient pas manqué d'em- 
poifonner. cetre parole,&de la métamorfofer en crime 

3 Ala Cour, les paroles de liberté fonc b'en d’anfit 
grands crimes que les actions. De tour cems on ya vû 
des Courtifans , & même des Favoris difuraciez pour 
des paroles, & l’on a fouvent remarqué que les Princes, 
-y éroient plus fenfibles qu'aux actions, & qu'ils en. 
confervoient plus long- rems le fouvenir, Antoine Pe- 
rez a bien raifonde dire, qu'iln’ya rien de plus.dar=- 
gereux que l’orciilé du Prince, res 


F 


DS 
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#Prince , ni contre fa mére, qui font les 
» (eules perfonnes comprifes dans la loi de 
# leze- Majefté . On dit , que|jai loué Bru- 
»tus& Caflius , mais quel mal y. trouve-t- 
non, puifque de tous ceux ; qui ont écrit 
»ce qu'ils ont fair , nul nena jamais parlé 
nqu'avec honneur? Tite- Live , fi celebre 


-» pour fon éloquence, & pour fa bonne foi , 


32 donné tant de louanges à Cnés Pompée , 
» qusAgeufte en apelloit le Pompeien , fans 
» que cela altérât leur amitié. Bien Join d'a- 
» peller Scipion ; Afranius , ce même Caf- 
nus, & cemême Brütus, voleurs & par: 
»ricides, qui font les noms qu'on leur don» 
# De maintenant , il les nomme fouvent com- 
» me de grands perfonnages 4. Les Ecrits d'A- 

= finis 

REFLEX LONS Poririquss. 

4 Les jugemens des hommes changent flon leg 
tems ,auquelsils fe rencontrent, & felon les istérérs 
‘qu'ils onrd ménager avce ceux , qui ont là puiflanceen 

. main. Quand on vit dans un Gouvernement de Répu= 
b'ique, l'on eft pour les loïx ; mais quand os aà vivre 
fous us Prince abfolu, l'on eft pour les Rois. Quelques 

Se flateurs. 


RSR CENTER CEE D 


| 


NOTES HISTORIQUES: 


«# Cette loï-de Majefté, dont racite parle fi fouvent , ef: 
gelle ;queles Juifs aléguoient à Pilate , pour Pobliger de 
condanner à mort Jefus-Chrift,à qui il avoit déffein de fau: 

- ver la vie ; difant qu’il ne trouvoitrien enlui; qui méritét 
karmoit Nos, répondoient-ils, lecem hebemus » dr ci 
D GAS 


RES PE ee TNT ATT 


RS 
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# finius Pollio en font une mention très ho 
»norable, & Mellala Corvinus fe glorifioit … 
» d'avoir eu Caflius pour Général $. Cepen- 
# dant,ils ont acquis tous deux de grands biens, 
» & reçü de grands honneurs 6. F. Diétateur 
35 Cefar ne répondit au livre de Ciceron , qi 
> élevoit Caton jufqu' au ciel , que par un au- 
5 (IC ÉCIIT 7 , comme s il eût pe devant Les 


Hal 
RerLEXIONS PoiiTiquEs. 


fateurs voulant rendre odietx à Angufté ; Caton , qui - 
ttoit grand partifan de la liberte publique ; ce Prince, 
répondit ; que celui-là étoit homme de bien , qui. dé. 


 fendoit la forme du gouvernement établie dans fa pae 


trie, 

5 Les foldars f glorifient d’avoir fervi fous ua fa- 
meux Général, cofniné les gens de lertre d'avoir étr- 
dié fous de bors maîtres. 

6 Il eft de la grandeur & de fa réputation des Di 
tes de répandre Jeurs Ress fur les grands hommes, 
quoiqu'ilsaïent été, ou qu'ils foient encore d’un parti 
contraire au Jeur. Rien ne tourne plus à leur gloire, - 
que d’honorer le mérite jufque dans leurs propres en + 
cris outre que tôt ou tard le profitieur en retourne, 

7 Cefar, dont la puiffance égaloitie favoir > tÉ=. 
pondoit par écrit à ceux , qui le araquoient par écris, > 

ass : 


CEDARETRRRE ES, 


NOTES HISTORIQUES, 


© ee VESSIE 


ren deber mori.…. Omnis, qui fe Rerem farir, coatradicit Ce: 


_ fari.…. Non habemus Regemn., nifi Cafarém Joan 6* i, e. Nous 


avons une loi ,felon laquelleil doit mourir ; car tout homme, 
qui fe dit on fe fair Roi , eft l'ennemi; de in & nous 
h’avons point d'autre Roi que Ecfars 


étions 


Done EN VE XIE 


} 


- Livre QuatTRir Me 183 


_ nuages. Les lettres d'Antoine & les harangues 


»de Brutus font pleines de calomnie & de 


_» traits piquans contre Augufte , & les vers 


nde Bibaculus & de Catulle , de railleries 


- »fanglantes contre les Cefarss & pourtant le di- 


» vin Jules. & ledivin Aupufte méme, n'en fi. 
» rent aucun femblant8,foitpar modération,ow 
Fe = a par 

_RerLexioNs PoriTIQUES. : 
fans vouloir fe fervir des moyens qu'il avoit de fe ven= 
ger : aujourd'hui , fi vous attaquez quelque Auteur 


moine , quiair une once de crédita la Cour, où am 


près des Magiftrats , il veut obrenir des lettres de ca- 
cher, ou des arrêts, pour vous faire envoyerenéxil, 
comme fi c’étoit une querelle d'Etat, où de Religion, 
Quaft illud res publica effer, Er voilà comme de très- 
méchans livres deviennent inviolables , ou parce que 
l’Aureur eft d’un Ordre puilfant , ou parce que fen 
livre, plus gala que fou habir, plairaux Dames. 

- 8 Les grands Princes doivent rewarder les médifans 
comme ceschiens couards , quine mordent que les ha 
bits. Le Sénar de Rome voulant faire perqu'ficion des 
Auteurs de quelques facires faices contre Tibére; Nous 
n'avons pas, dit-il, le loifir de nousamufer à cesba 
garelles;f vous oùvrez une fois cetre porte,vous n’en- 
tendrez plus parler d’aurre choc. Sous ce prétexte , 
chacun s'adreffera à vous , pour fe venger de fes enne=- 
mis. Suéconce i# Tiberio Gregorio Leti fait une refle- 


xion affez judicieufe fur la fuppreffion des livres, où if. 


x 


eft parlé des Princes & de leurs Miniftres. Quoiqu'il y. 


air , dir-il , des fiécles & des ficcles , que regne dans. 
Je mo de la Politique, qui défend de parler & d'écrire 
des r, nces, j'ofe dire qu'il n'y a pas de maxime plus 


-Mauvaife,plus rrompeufe,ni qui porte un plus notable 


préjudice à leur gloire, Tous les hommes , & par- 
— tKÿ= 
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33 par prudence Car c'eft. On , Car la médifance tome 


14 * » 4 LT: 
5 étoufer la médifance, be d’élle même , fi vou# 


: la méprifez, & pafle pour 
que de la méprifer ; & une Convidion ; fi vous 


.#ceflavouer quellearai Y9M5en fichez- 


lon, quedes'en fâcher. Je ne parle point 
» des’ 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


ticuliérement ceux de l'Europe, comme plus rafñnc# 
& plus verfez dans les Sciences, que lesautres Peuples 


Ontaujourd’hui unefi méchanteopinion de la conduite 


des Princes, qu'ilsnecroïenr rien de cout cé que l'on 
die ou que l'on écrit à leurlouange; & certe impreflion 
S'eft fi bien enracinée dans le cœur & dans l'efprit des 
Peuples,que fi S. Paul vivoit parmi nous, & qu’il s’a- 
1{à & 1 5 £. SE RS : 22 L : ; 
wifät de parler ou d'écrire de la fainteté yérirable & re- 
elle de quelque Prince, il ne trouveir pas un feul hem- 


Me, qui voulut Pen croire. Et pourquei cela ? en vois 
&i la raïfon. Aujourd’hui, ron feulementle monde civi 


Hifé,mais le menu- Peuple, fait &.connoit par expétien- 
te, qui eft défendu d'écrire la verité , quant aux - 
actions des Princes, & que ceux, qui le fenr, en font 
punis: Ain les Peuples ,.perfuadez de la rigueur de 
ces défences , ne peuvent pas manquer de simagifcr, : 


que toutes les louanges, que les Éifforiens donnenraux 


Princes , fonr des Hateries , parc=que , difent-ils, 4 


“€rainté des peines ordonnées parles Princes dre la Hiber- 
P a HDCT- 


té d'écrireautrement. Au-lieu que s’il éroit permisde 
mêler les drogues, & de faireinfufr deux oncesdeve- 
nin avec trois cens livres de fucre, c'eft-x-dire, de 
publiér parmi beaucoup de perfeétions quelques de4 
fauts , qui font publics , chacun ajoüreroir foi atout le 
refte , & croiroit le Prince doué de routes les vertus, 
dont le loucroit un Hiftorien qui remarqueroit ex lit 


quelque vice ordinaire. Livre 1, dela premiere partie 


dé fon Cérémonial. Le Cormmentateut Efpagrol de 
EE Cart 


pu DD PACE EP Le 


TT + SAME nt 


_» qu'ils font morts, 
 wils vivent encore Vainqueur même n’a pas abo- 


_ Comines eft du même fenriment. Les louanges 
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a des Grecs, dont la liberté non feulément , 
» mais encore la licence , n'a jamais été pu- 
» nie; fi quelqu'un seit vangé, cena été que 
» par des paroles. Au relte , il a toujours été 
» permis de parler de ceux , quela mofta dé- 
» robez à la haine 8 àla faveur ; fans que la 
» Calomnie y ait rien trouvé à mordre. Fais- 
-» je des harangues au Peuple pour lui faire 
-» prendre les armes en faveur de Caffius & 
» de Brutus , comme sils étoient encore à 
» dontier la bataille de Philiopes ? fi depuis 


#»foixante- dix ans 0%,;Comme, dépuis, foixante- 
< dix ans qu’ils font morts, ils{ont 
connus par leurs images > que ke 


lies ; nous pouvons bien, /2#5 


3 par. leurs Hnages, crinze ; les faire vivre auffipar nos 


_sque le Vainqueur <crits: Il ÿ a près de foixante 


ES Fe & dix-ans , dit d’Ablancourt , 
HNCMEN A PAS VOU- qu'ils font morts , fans que je 
» ln faprimer g , Vainqueur ait aboli leurs ima 
SES Re Elfto: 25% les Ecrivains leur mé- 
» pourquoites Elo: re =" : 
—— _ Rex LEXIGNS POLITIQUES. - 


= 
ce donne Princes , dit-il, ne paffent jamais . 
fincéres & verirables, lorfqu’elles n'onc aucun mélange 
de bläme. Ainft , Comines a rempli le devoir d'un 
bon Hiftorien, en raconrant les vices de Louis XLauf 
bien que fes vertus. Lertreh du chapitre136. — 
9. Ieft de l'intérêt d’un Vainqueur , deconferver 
des'imaces & les flatues de ceux qu'ila vaincus: car ou- 


Per À E Æ res = 
tie qu elles fonc. autant de témoignages de fa modérau 
“ tion, elles fervent à perpetuer fon triomphe, Ce fent 


- Femme des armes d'enquête pour la poftérice, qui ve 
ee Dant 


Ÿ < 
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5 riens ont-ils tort de conferver aufli leur mé- 
s moire ? la poftérité rend à chacun la gloire 
» quiluieft dûé , & fi l’on mé fait mourir, 
» je luis affüré, que l'on ne parlera jamais de 
» C fus & de Brutus, que l'on ne fe fouvien- 
» ne aufli de moi. 10. Là deflus, il fortit 
du Sénat , & fc fit mourir ; en s'abftenant de 


manger. es 
XXXV. Le Sénat ordonna que fes livres 
fuflent brülez 1 parles Ediles , mais ils fu- 
rent: 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


srant à demander les noms de ceux, dont elle voir les 
images , aprend en même tems celui du Prince, ou du. 
Capitaine , qui lesa vaincus. ee 
ro La curiofite des hommeselt telle, qu'ils ont 
plus d'envie de connoître un homme , quia été perfe- 
cuté de fon Prince, que d’aprendre quels ont étéceux, 
quiont poficdé {a faveur. Ily a beaucoup d'hommes, 
dontonne parleroit plus , fi lHiftoire, qui tient regi- 
tre de toutes les a@ions des Princes, ne confervoit pas 
la mémoire des injnftices , queceux- ci leur ont faites. 
1. Brülerleslivres , c’eft alumer la curiofité deles 
dire , au-lieu que de les laiffer courir , c'eft en dégoürer 
ceux qui les lifent , & Orer la demangeaifon deles liicà 
: ceux , qui ne les onr pas lüs. La fentence renduë parle 
Preyôrde Paris contre feu l'Abbé Furetiéreen 1686, 
fit courir route la Ville à fes fatums,& la fupreffiondes 
deux premiers en qualité de libelles diffamatoires, en fic 
raîtrcen 1687.untroifième, qué ceux, qu'il apelle . 
* Fettonniers ; voudroïent fans doute avoir rachetée de 
tous leurs jettons. Le Duc de Lerime , Premier Minif- 
tre d'Efpagne , ayant fait faifir cous les sp 
ee uñ 
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gent cachez , & parurent apres La mort de Ti- 
 bére. Témoignage de la folie de ceux, qui 
croyent pouvoir , par une précaution préfen- 
te, dérober à la poftérité la connoïflance des 
 chofes qu'ils venlent qu’elle ignore. Car, au 
cohtraire, les Ecrivains deviennent plus célé- 
bres par la punition 2 ; & les Rois étrangers » 
@œ 


be en ee oee AE à 


REFLEX:IONS PoLITIQuES 


d'un petit livre , intitulé. De /4 Kaÿon de Effaño de 

k Fray Juan de Santa Maria Francifcano defcalço , fur 
€ caufe , qu’ils'en fit incontinent deux autres éditions 
hors de la Caftille, lefauclies fe répandirent par cou 


mises Efpagnol, à la fin de la derniére note. 

2 Ileft facile aux Grands de profcrire ceux qui ofent 
écrire contre eux , mais quelque pniffans & redouta- 
bles qu'ils foienc , il n'eft pas en leur pouvoir d’abolis 

… Îes écrits , comme d'êter la vieaux Ecrivains. Ce que 


-Cux, Tunas rien fait, lui dit-il, non, dis- je ,tunas 
rien fait, en payant le meurtrier , quia coupé Ja rêre 
& fermé la bouche à ce divin Conful, qui avoir fi 
Jongrems défendu le falur publie ; & la vie des partis 
icrs. Tu as ravi à Ciceron une vie pleine de chagrins, 
une vicillcfle infime , & des jours , qui euflert.éré 

… plus malheureux fous tonempire , que fa mort ne l’a 

- <téfous ton Triumvirat. Mais pour la gloire de fes 

: actions & de fes plaidoyez , tu la lui as fi peu ôtée, 

Antoine, que tu l'as même augmentée. Ciceron vie 

Ë > encore , &1l vivra dans la mémoire de tous les fé 

| cles ;toute ja poftérité admirera lesdifcours, qu'il a 

fairs contre toi , & déreftera ce que tu as fair contre 


— decegrand perfonnage, Hi. x. ch, 66. 


. te l'Europe. Le petit Traité de la Monnoie du Pere : 
Mariana eut auffi le même fort. Chap.184. du Com= 


Patercule dit à Marc-Antoine s'adrefle directement à : 


lai. Enfin, le Genre humain périra plutôr que le nom 
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& vousles autres , qui les ont fait périr , h ont 
fait qu'augmenter kurgloire, & que fe désho- 
norer eux-mêmes. | 
KXXVI. Aurefte, cette année fut fi occu- 
pée en acculations , que dans les jours mêmes 
des Féries latines o , Calpurnius Salvianus alla 
acculer Sextus Marius p au tribunal de Drulus, 
qui prenait les aufpices de fa Charge de Gone 
verneur de Rome g. Aétion , que l'Empe- 
reur bläma 1 fi hautement , que Silvianus en 
: se e fat 


ra % ss > ; al és x 
(S RERLEXIONS POLITIQUES. 


\ 


x Leftron feulement de la prudence, mais au Mi dé 


l’humanicé du Prince, de se point permectre ; que le 
| | que le 
jouts 


Pasoesmett ecmmmneent cena Dinant Cort re EN serons “OMcMe LES 


NOTES HISTORIQUES 


* pŒltes duroienctrois jours. Tarquin le fuperbe en inftitua 
Je premienen mentoire de Palfiance faite entre les Romains& 
Les Latins. Le fecomd Fit dédié par le Peuple ,apresqu'ileut 
chaffé les Rois, & qu'il fe fur misen liberté. Le troifiéme fus 
ajouté. par ieSénat, pour conferver la mémoire de fa réconcie 
diation avec le Peuple , qui s'étoitretiré au Mont facré, fiche 
de voir tous Les biens & toutes les charges entre Jes mains des 
Nobles Dion & Plurarque difent, que le Peuple ajoüta un qua- 
triéme jour aux Féries latines , en réjouiffance d’avoir obtenu, 
après unelongue conteftatioi avec je Sénat , que l’un-des Con- 
füls feroit toWours de Majfon plebeyenne, Ce qui arriva fous 
la cinquiéme Diftature de Camiluse 

p Tacite ne dit point de quoi ,mais.4%#. 6. il dit qu’on 
l’aceufa d'avoirabuié defafile. Feide chap. 10 So 

4 Comme Les Confuls étaientobligez de piéfider aux facris 


- fices, & à toutes les cérémonies de Religion ;» qui fe faifoient 


durant les Fériesfatines > oncréoit un Lieutenant Confulaire, 


pour gouverner la Ville durant ces quatre jours, D feri 
: ; D TE) 


te + PS STE D 
x S 
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fut éxilé. Les Cizicéniens accufez publique- 
ment d'avoir négligé le Culte d'Augufte, & 
commis des violences contre quelques ci- 
voyens Romains r , perdirent laliberté, qu'ils 

— voient 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


jours confacrez à des cérémonies publiques , foit de 
xéjouiffance , on de religion , foient troublez par des 
- procédures de Juftice contre les criminels. Comme il 
ny a rien que le Peupleaime cant que fes plaifirs, rien 
neft plus capable de Pirticer & de le foulever contre le 
Prince, que ces fortes de rigueurs, qui, quelque jufte 
qu'en puifleêtre la caufe, paflent toujours pour des 
violences , & pour des cruautez , quand elles {e fon 
en un tems , auquel on penfe à toute autre chofe. C'eft 
pour cela, que les Précres&les Doétcurs de la Lois’£- 
ranc affemblez chez le Grand-Prêtre Caïfe,pourdeli. 
bérer , comment ils feroiens , pour fe faifir de a pét- 
fonne de Jefus-Chrift , qu'ils vouloicnt faire mourir, 
difoient: Ne l'arrérons point durant la fêtede Pique , 
de peur qu'il n'arrive quelque fedition parini le Peuple, 
Le Comte de Santa Coloma, Viceroi de Catalogne , 
rendant compre au Roï d’'Efpagne d’une aflembiée te_ 
: ee Fos AUË 
rennes "+ =? 6 : RE, mn <RmEnnene ang 

: NOTES HISTORIQUES. 
tarinas ; dir Tacite. Ann. 6. prefcitur ; qui confslare msn 
afrper. Ce Gouverneur par commiffion ne s’apelloit pas fim- 
plement Prefectus urbis , mais , Prefetus nrbis Lariaris, ou 

sLatinarum. 

r Dion dit , qu'Augufle leur ayant ôté {a liberté , pour. 
avoir fait mourir à coups de foüet des citoyens Romains , \a, 
Jeurrendit cinq au fix ans après. Ainfi, c’étoit un crime aux 
Cixicéniens,de négliger Le cuite d’un prince,de quiils avoicæ 
reçu un fi grand bignfaits Re 


Tone Ile 5 N 


290 Lrs ANNALrs DE TAcire. 


avoient obtenue, pour s'être defféndus , au 
tanE par leur propre valeur, que par le fecours 
dé Lucullus, contre le Roi Mithridate, qui. 
les afliégcoit. Mais Fonteïus Ca pito ,aupara- 
vant Proconful en Afie, fut abfous des cri- 
mes, que Vibius Serenus lui avoit fauflement 
impolez , fans punir pourtant celui ct, que la 
haine publique rendoit plus fort. Car plus un 
délateur faifoit d'accufations , plus fa perfonne 
étoit inviolable , & facrée; au contraire ceux À 
qui nétoient pas dangereux en ce métier à 
étoient abandonnez à la Tuftice ; comme inu- 
tiles. : en: 
XXX VII. Environ le même tems, l'EL 
pagne Uitéricure ayant fait demander par fes 
Envoyez, la permiflion de bâtir un temoleà 
Tibére & à fa mére, commeavoit fait PaAñe; 
Tibére, qui naturellement méprifoit les hon- 
=: — neurs, 
REFLEX roNSs . POoLiTrIqQuEs. 
fuë à Barcelone le jour de Carème-prenanr, dans la 
quelle un Gentishomme avoit été d'avis, quece jour= 
les Oficiers de la ville ne miflent point de lambeaux; 
dleurs fenêtres , & que tous les bals fuffent défendus: À 
quoi un Marchand avoit ajoûté, que les Confcillers du 
Confeil de Centeuflenr à s'habiller de deuil: Îl fera 
bon dit-il, de faire un chatimenc Exemplaire de ecs 
gens-là, quand la rumeur {era pañlte, pour leur apren- 
dre à ne plus ouvrir de tels avis , qui ne tendent qu'à 
émouvoir les Peuples à fédition. Lenredm22. Fevrier 
164 0. qui fur l'année de Ja révolte de a Cataloore & 
= du Portugal. To%e 4: des Mémoires du fsiffére d# 
GCardinalde Richelicne se —- 
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: ee = 
seuts , priccette ocçafon pour répondre à ceux, 
Qui femoieut par-tout,quils’étoit laiflé EMROr= 
» ter à l'ambition 1, Jefçai, dit-il, que pour 
»ne mêtre.pas opolé à la demande des villes 
» del’Afie,l'on ma acuféden'être pas conftant , 
» je yeux donc, Meflieurs, vous diré aujour- 


INÉrEE » d'hui 


REPLExIONS POLITIQUES. 


.1 Bien que les Princes n'ayent point de compte ren. 
dre de leurs aétions , dont il n'apartient pas aux Peu 
ples de juger: il ya néanmoins des oecafons , ou ils 


peuvent juftifier agréablement leur conduite ; fans 


bleifer leurdignité , ni leur indépendance. Comme il 
ca Rs = 4 z PER 
y auroir de Ja bafleflcà répondre à teures les plaintes; 


‘que le Peuple fair du gouvernement, il y auroit auffi 


dela durecé, & de l'imprudence, à le méprifer fi fort, 
qu'on lui dofnät licu‘de croire, quele caprice eût plus 
se part que la raifon aux délibérarions du Prince. Les 
villes deCaftille s’érant foulevées contre Charle-quine 
au fujec d’un bruic qui couru, qu'il aloïten Flandre, 


& qu'il y menoit la Reine Jeanne , {a mere , pour ne 
plus recourner en Efpagne ; ce Prince ; qui venoit d’&- 
trie élu Empereur, remontraaux Etats, qui fe renoienr 


alors; la neceffité indifpen{able de fon Voyage, pour 
ailer recevoir li Couronne Impériale, & pour s’opofer 


- par mêmeMmoïen aux enrreprifesde François! fon con- 
X € DE 


Cutent , que n tant pas moins Roi des Flamans ; que 
> { s! 


: des Efpaonols, illeur devoir {on afiftance & fa pro 
: section, comme à fes autres Sujecs, quoiqu'il confidé- 
+ rat laCaftillécommele centre-& le fondement-defa Mo- 


Sarchie ; que le fervice de la. Religion, troublée par 
Luther, l'apelloir en alemagne, & qu'enfin il éroit re 


 folu de perdre tous fes Royaumes, & la vie même, plu 
tOE que de-manquer à fon devoir. Don juan Antonio de. 
* Vera dans l'Epitome de [a vie 


= 


; 


Es 
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s d'hui lacaufe de mon premier filence , & [a 
» 3éfolution ; que jai prife pour l'avenir. 
» Comme le divin Augufte n'avoit pas em-. 
» pêché ceux de Bergame de lui dédier un 
» temple, à lui é& à la ville de Rome, je fui 
» vis d'autant plus volontiers fon éxemple 2, 
> moi, qui me fais une loi de l'imitet en 
» tout ; que le Sénat partageoit cet ‘honneur 
avec moi. Mais comme 1l eft pardonnabse 
» de lavoir accepré mne fois , il: y auroit de 


S o te . « , 
» Porgueil & de la vanité à {e laifler rendre un 


» culte divin par tontesles autres provinces 3. 
» D'aillçuys la gloire d'Augufte s'anéantiroic 
: = » [i 


o 


RaIFLEXIONS POLITIQUES. 

2 11 fmble qu'un Prince , qui refufe un honneur, 
que fon prédécefleur a accepté ; ne le fait pas tan 
par modeftie, que poux aquérir de la réputation aux 
aépens de celui; dont il doit refpeéter la mémoire. 

3 Les bons Princes acceptent Jes honneurs moderez, 
& refufent ceux qui font excefhfs. Selon Pline le jeu-, 
ne,un Prince, qui les refufe vous , eft plus faperbe 
que celui, quien accepre quelques-urs. Recufare on 
nes, ambitions, Car ilfemble, que c'eft parce qu'ilen 
prétend de plus grands. Antoine Herrera dit, qu'il fait 
de {cience certaine , qu'un habile ouvrier Milarois 
ayant propofé à Philippe IT. un moyen facile de met- 
are fa flatuë & fes-armes fur les portes de roures les 


- willes du Duchéde Milan, fans coucher aux revenus 


de fon patrimoine royal; ce Prince répondit, qu'il ne 
wouloit peint de ftatuës fur lacerre , & qu'il Jui faloit 
jun ouvrier , qui Jui en pût placer une dans lé ciel a 
quelque prix que ce fût. Chafs 11. du Livre 3. de la Je 


_ conde partie de fon Hiftoire. Strada Livre 7. de [apré 


aniére Décage. 


"PTE 
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sf la flaterie le décernoit indifféremment à 
» d'autres. Je vous déclare , Meflieurs , que 
»je fuis mortel , & que-je ne fais que les 


“pfonctions d'un homme f ; c’eft bien affez 


» pour moi, de tenir ici là premiére place ; 
2 fs [A 2 

» & la poftérité fera beaucoup d'honneur à 
JOITe one 

» ma mémoire ; {4 elle me rend témoignage 

» d'avoir été digne de mes ancêtres , Prince 

» vigilant; éonftant , intrépide dans les dan- 

» gers, & quina jamais craint de fe faire en- 


» nemisles particuliers , niles Grands, lor{qu'il 


»> à fallu defendre l'intérêt public 4. Ce. font 
» là les temples & les monumens, que je veux 
» m'ériger dans vos cœurs. Voilàles plus bel- : 
les images, que je puiffe prétendre, & qui 
» duretont à jamais. Garles temples ; qui font 
sélevez en nn des Princes , font aufli 
[4 ® LA LÈRES 1 

» méprifez que des fépulcres , fi la poltérité a 

: RS =N3. ë  w.de 


RerLExiIoNs POLITIQUES. 


4 Lorfqw’il s’agit de l'intérêr public, Je Prince doit 


: méprifer les plainres des particuliers, fans fe dérourner 


de la roure, qui méne au bien de l'Etar. Car le Peu- 
ple blâme fouvent ce qui lui eft le plus utile , & quel 
quefois même ce aui luieft abfolument néceffaire, 


2 pomme 


NOTES HISTORIQUES. 


- fefai, que je aismortel , & fujet aux infirmitez humaï- 
nes , var oùd’Ablaneourt ne rend point le fens dé Tacite, qué 
dit; @ horainpn cfficiafungi. Ge 
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s de la haine pour 5 eux r. Je prie donc les 

» Dicux de me donner jufquaà la fin de me 
= - -» vie 


æREFLEXI1ONS PorirTtreuess 


ÿ Les maufolées.& les épitafes ñe fervent de rien aux 
Princes , lorfque l'Hiftoire ne rend pas un bontémoi- 
gnage de leurs actions ; car cen’eft pas aux in{criptioss 
de leurs rombeaux, qu'on va prendre les informations 
» de leur vie, ni de leur régne. Jean Galeas, dit Com- 
» mines , avoit été un grand & mauvais tyran, toute- 
# fois fon corps ct aux Chartreux de Pavie plus hauc 
w que le grand aurel: & un de ces bons Peres me la- 
» pellant faints je lui demandai à l'oreille > Pourquoi. 

*#1lapcelloir faint celui ,; dont il voyoïr le tombeau pa- 
» 16 des armoiries de plufieurs cirez qu’il avoit ufur- 
# pées , où il n'avoir nul droit. Chap: 7. du Livre 7. dé 
fes Mem. Voilà l'éfer que fair la vuë de ces magnifiques 

. Noere  tem- 
pass | = —— — 
NOTES HISTORIQUES. 


#pline fecond parlant des flatuës d'or dreffées à Domitien, . 
êt renverfées après fa mort, dit, qu'en prenoit pläifir à jeter 
par terre ces (uperbes figures , & à les mettre en piéces à coup 
de hache , comme & chaque coup leur eut fait de la douleur. 
Dans [on Panégyrique de Trajax. Bt Strada raconte ; que le 
æPeup'e d'Anvers , non Centent d’avoir abatu lacitadelle, que 
4e Duc d’Alve avoit fait bâtir, jecta fa furie fur la ftatué triom= 

_phale de ce Duc, & la rompit avec autant de plaifir ,qu’il en 
auroit pris à déchirer fon corps. I] djoûte, que plufieurs Ayant 
brifé la bafe de cette flatué » En emportérent les piéces & les 
morceaux chez eux, & les Conferverent dans leurs maifons 
comme les dépoüilles d’un ennemi vaincu ; & un témoignage 


du defir ; qu'ils avoient eñ de venger leur patrie. Livre 9 de 
la premiere décade de fer Hiftoire. Cabrerale moque de la va- 
nité & de la crédutité du Pape PaulTV. quis’enorcueillicde la 
_ Ratué de marbre, que le Peuple de Rome lui dreffa dans le : 
Capitole, s’imaginant d'être aiméde ceux qui ,après fa ME 
Aa jetterent parterre, & la mirent en piéces avec mille Qutrée: : 
865, Chap, 3,4n Livre 2, de Jon Hiftoire, es 


i 
a PISE START S ÉCRIT ASE 


à 
1 
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5 vieunefprittranquille 6 , & linteltigence 
» nécefRarre du Droit divin & humain 7 ; & 


— 


: : # CON» 
REFLExIONS POLITIQUES. - 


ombeaux , & de ces trofées d'armes, dans l’efprit de 
ceux , que l'Hiftoire a défabufez.Charle:quint voyant 
dabsun cimeticre deMoines le fomprueux fepulered’u- 
ine certaine Dame Efpagnole,:quien fontems n'avoit 
pas cu bon tenom, dit ces paroles au Prieur du Cou- 
vent: N’efl-cepasaffez qu'elleait fait quatre cens a 
x de pénirence ? changez. la de place, &mertez la en tel 
“endroit, où le filence fera oublier des chofes, dont 
# ce onumenr public fait refeuvenir inéeffamment. 
Don Fuan Antonio deVeradans l'Epitome defa Vie. 

6 La tranquilité d’efpri eft le plus grand bin 
qu'un Prince puifle avoir dans fa vieillefle;s mais te 
bien arrive-rarement à ceux , qui ont craice leurs Su 
jers avec trop de rigueur. Is font: foupconneux , cit 
Commines , & particuliérement ceux, qui onteu beau- 
coup d'ennemis , & offenfé plufieurs, comme avoit 
fait Louis XI. Chap. 7. du Livre 6. de fes Mer. S'il 
“avoit fair vivre beaucoup de oens en crainte, r'en 
évoit-il pas-bien payé, lui, qui avoit crainte de fon 
fils, de fa file , de fon gendre, & de tous ceux , qui 
éroient digncs d’avoir autorité: Je ne parle point pour 
Juifeulement ; mais pour tous les autres Seioneurs, 
- qui veulent étrecraines ; car ,.pour peniterce, ils grat. 
— gnent tour homme dans la vicillefle. Chap. 12, ds sné- 


me Livres É 

7 Hn'ya rien, dont les Princes ayent plus de bz… 
foin , que de ceire connoiïflance du Droit divin & bu- 
main ; fans laquelle il eft impofible de gouveraerles 
Peuples en paix &en juftice.C'eft ce queDavid deman- 
doit à Dieu par certe priére, fpéréfuprincipalico. firmx 
me, c'eft-à. dire, fortifie-moï de cer efprit , quieft f 
“néceflaire aux Princes. Comminesareribue la caufe de 

. N 4 tous - 
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» Conjure les Citoyens & les Alliez d'honorer 

» de leur bon fouvenir., & de leurs loüanges , 
#2 Mon nom & mes actions 8 après Ma mot, 

- XXXVIN. Depuis sil continua toüjouts 
de s'abftenix de cette forte de culte # , & de 


parler 


REFLExIONS Porrrrqurs 


tous les malheurs du dernier Duc de Bourgogne à fx 
préfomption. Jene vois rien > dit-il ; pourquoi il dûe 
avoir plusencoëru lire de Dieu, que pouravoir crû , 
que toutes fes bennes fortunes procédoient de fon fens 
&de fa vertu, fans les artribuer à Dieu » Comme il de 
voit.Chap. 13. du Livre 4, @ 9. du Livre $. 4efes Murs. 


À ce propos, conclut-il , le Roi Loüts ufoir d’un mot 


bien fage , quand il difoir > que lerfqu'orgueil chemi- 
ne devant , honte & dommage le fuivent de Bien près. 
Chapitres duLivres. _ 

8 Il n’y à point de plus beaux portraits des prands 
Princes , que leurs actions , difoit Agcflaïs , qui ne. 
voulut jamais fouffrir, qu'on le tirât,ni qu'en lui dre{- 
fät des ftatuës Les peintres , les graveurs, & les fculp- 
teurs , font l’image du corps,mais lésaétiors font cel 


Ie de Pefprit.Erc'eft ce que Philippe IT.voulut faire en- 


tendre par cerre belle réponfe,qu'il fita Dor Diego de 


Cordova,eui tout fcandaliféd'avoir vüvendre des por 


traits de ce Roï, qui ne lui reflembloienc poinr , le fu- 

plioir de déféndre à telles gensdelecirer. Laiïflez-les, 
sn : dit 
NOTES HISTORIQUES, 


FD AREAS PERLE BTe rene 


Enr eco M 


# Tértullien dit, que fe refus , que ribére Gr des honneurs 
divins, fut caufe de celui que le Sénar fit de les acorder à 2efus- 
Chrift ; que ce es 


Biçux, Tiberiws, dir il, dans ton Apologétique , derulis ad 
_Senataria 


Cr) 


ropofoit de mettre an rang de teurs. 


Eh SOS Es Ent Te pe PE ESe Sy à 


LIVRE QUATRIF ME 297 
parler de même, jufqué 02, & de tenirle même 
dans fes plus feretsen- langage. 
tretiens. Ce queles uns appelloient modeftie ; 
plufeurs , défiance x ; & quelques autres , 
manque de cœur 1. On difoit, que cétoit le 


N 5 propre 


REFLEIXIONS POLITIQUES | 


divil, gagner leur vie, s'ils repreféntent mal nôtre : 
vifage,ils ne reprefentent pas nos mœurs. Dans le Don 
 Philippecl prudente , chapitre pénultiéme. Enfin, les 
loüanges font la feule récompenfe ,.que les bons Prin- : 
ces puiflent efpérer après leur mort,pour tous les traz 
vaux & Îles déplaifirs qu'ils ont effuïez duranc leur vic. 

1 Les Princes ont beau être modeftes., les fpecalarifs 
… & les médifans donnent roujours un mauvais tour à. 
leurs actions. De roures lesloix que fe Philippe IL. dir. 
Cabrera , pas une ne fut plus louable, que celle de la 
réformation des ritres&des qualitez , qui fe donnoient 
mal à-proposdans les letrres. Car pour donner l’éxem 
ple;ilcommanda de ne l'apeller dans toutescelles,qu’on. 
luiécriroit,que Séior, tâsre dent. nous nous fervons. 

a 


NOTES HISTORIQUES. 


Senatum cum prerogativa fuffragii fui Senarus, quia nonin fe: 
probaverar , refonir.Et ce refus du Sénat étoit une flaterie très- 
délicate; car Tibére ayant refufé le culte divin > que PEfpagne 
lui vouloitrendre ,{e Sénat affe@oit dé témoigner par: là, que 
lon ne pouvoit plus déférer à perfénneun culte »quéle Frince 
#’avoit pas voulu acctpter pour lui même. Fes 

x A caufe de fahaine qu’il (avoit qu'on li portoit, efRimant 
qu'il jui étoit plus glorieux de fe prier de ces templés, que de 
s’expeler à l’infamie-æfi l’on venir à.les abatre après {a mort. 
EbR fr muto diforvuns Emitiere , gum non afequi laudine 
lin, epist. mirinea “bre 8 - 
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propre des plus excellens hommes d'albirer 
aux plus hautes cholés, & qu Hercule & B:c- 


chus parmi les Grecs. & Romulus parmi nou, 
avoient pris ce chemin pour devenir Dieux. 
qu'Augulte avoit lé cœur bien plus élevé que 


 Tibére, puifqu'il avoit cotjours efperé de Lé- 
tre ; que lés Princes opt tout j commande- 


ment , éxcepté la bonne fenommmée, dont ils 
doiventavoir un dchrinfatiable, d'autant gue 


le mépris de la rérutation On: qui a du mépris pour 


F re 4 réputation, en a auf 
ait méprilerla vertu. pour la vertu. 


XXXIX, Cependant, Stjan aveuglé de fa 
fortune , & d’ailleurs importuné de Livia :, 
qui, par une paflion tres- ordinaire aux fem- 


mes, lui demandoit l'accompliflement du mar 


— tiage 

RerLaxions Poz1TirQUEs. = 
en parlant à teures fortes de perfonnes. Cependant à 
Rome, les Calomniateurs fe laifferent pas de dire,aver. 
quelque force de grace, que Philippe en fe faïfant ap= 
peller el Señor , S'atribuoit un rire, qui n'apartenoif 
qu'au Très-haut. Ch 21. du Livre 12. defon Hifhoire, 
Er Sixte-quint cenfura ectte Prapmatique , & fa fit 
mectre dâns l'indice expurgatoire , voulant que tous 


ceux,quis’en ferviroient.fufentcompris dans l'excom- 
munication portée par la Bulle In Cana Domini,&come 


mandant à tous les Cardinaux & Evéques de déchirer 
toutes les lerrres , dont les fufcriptions ne feroient 
pas dans la forme ordinaire. Lerire ds M arquis de Pie 
fani Ambnffadeur à Rome, dans les Preuves de l'Hifés 
toire du Card. de Yoyenfe. cs 


-1. Iln’ya rien qu'un homme amoureux ne fafle 


pourcontenter une femme, quila deffein d’époufer , 
& pr'ncipalement , lorfque ç'en cft une infininent 48 


dflus de lui, —. ee 


EE EEE RO CEE DONNER 


| 


CN 7 À 


riage promis 2 , écrit une lettre à Tibére ; 
c'étoit alors la coûtume de s'adreflèr par écrie 
au Prince , bien quil fut prélent 7. Il difoit 
dans certe lettre. » Que. la bienveillance , done 
» Augufte l'avoit honoré, & les marques d'ef- 
»time quil avoit fouvent rroûës de Tibére, 
» lavoieut accoütumeà ne s'adrefler point atx 
» Dieux, pour les chofes qu'il defiroit, mais 
» tout d'abord à fes 3 Princes x, Que bien 

= N 6 » quil 
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REFLIXIONS PoLiTi QUES. 

2 Quandune femmes'eft proftituée à un homive , 

elle a roujours plus d'empreffement pour lui, qu‘ilwen 

a pourelle. Une femme adultére, & qui outre cela , a 

- fait émpoilonner fon mari, comme avoit fair Livia, 

doit avoir de grands charmes , pour être aimée de 

_ foncomplice à tel point qu'ila veuille bien Cpoufer., 

& , par conféquent , s'expofer même au danger , s’il 

arrive qu'elle trouve un autre galant , qui lui plaife 
plus que li. a 

3 Il ne feroïit pas dificile de rrouver cetre qualité 

dans 


AT 


2 NôoTes HISTORIQUES, 


3 Cabrera dit, quela difgrace du Cardinal Bfpinofa commen- 
Ça par le commandement , que Philippe II, lui ft de nele plus 
confulter, qué par écrit, pour avoir le tems d'examiner ce qui 
lui ferait propefé par fon Miniftre , qui avoit fouvent abufé de 
fa faciliré & defa tolérance Chap 27: dé Limre 0. de fo2 Hif- 
toire Ainfi , la voie des placets & des mémoires ef la plus fûre 
pout les princes; qui n’ont pas aflez de fermeté pour relufer 

“aux Grands ce qu’ils demandent quelquefois injuftement. 
= RD Ablançcourc dit ; Sa lettre portoit, qu’il es 
1ga- 


= = 


* 
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5 qu'iln'eüt jamais recherché l'éclat des hon= 
sueuts ; & que tout fon defir fut de veiller 
#comme le moindre foldar des Gardes 4 
pour 


REFRLEXIONS POLITIQUES. 


#ans quelques-nns des favoris d'aujourd'hui. C’eft une: 
réflxien que Don Carles Coloma a mifedars {a tra 
duétion à côré de ce paflage.LeJournal du reone d'Hen 
21 AIT: dense un belexemple de l'aveuglement déploræ 
ble des favoris. Quelus, dit-il, languit crenre-rrois 
jours, &nenobftant rous les foins du Roi, qui ne boue 


. $Coit du chevet de {on lir , & qui lui avoit promis cent 


mille écus , pour lui donner bon courage, & cent mille 
francs aux chirugiens qui le penfoient, s'ilen revenoit, 
paffa de es monde en l'autre ,ayant toujours ces mors 
£n la bouche, jufqu'à fes derniers foupirs ; 4h mon 
Roz , mon Koi! fans parler jamais de Dicu. 
4 Plus ur favorieft élevé, plus il lui eft glorieux de 
S'abaïfier jufqu'aux plus basemploisauprèsde {onPrin- 
ce, non pas à la verité entoustems, car ce feroit faire 
1e néceflaire & l’empreffé, ce qui pourroit déplaire au 
Maître ; mais lorfque le befoin ou la néceffiré l'Exige. 
Par €xemple, dans un danger ; dans un accident im 
prevü , dans une maladie. C'eft ainfi que Commines 
dit, qu’il fervic comme de valet de chambre à Louis 
XI. par l'efpace de quarante jours , qu'il demeura per 
clus à Chinon , ajofrant qu'il le tenoit à grand hon- 
neur, Ch, 7. Livre 6. de [es Mémoires. 


NOTES HISTORIQUES. 


Æ 
£ 


_ligation à la mémoire d’Augufte , & de témoignages de la 
f&ion de Tribére, qu’il adreffoit fes priéres à l'Empereur» 


plutôt qu'aux Dieux. Pag. 306. de l4 derniere édition im 13. de 
lanv67z. Ce que je marque ici, pour montrer la témérité de 
fon neveu, quim’aççufe d’avoir corrompu cer endroit de fa. 

traduétion, Se E 


FE 
: 

F 
Yes 
à 
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_» pour la füreté du Prince, il avoit pourtant f£ 


» bien réufli, quil avoit été jugé digne d'en- 


_»wtrer dans l'alliance de l'Empereur ; chofe fi. 
_»glorienfe pour lut , qu'il fondoit là deffus 


»toutes fes efpérances s : Que comme Auguf- 
» te, à ce qu'andifoit , avoit délibéré autrefois 
».de donner fa fiile à quelque Chevalier Ro- 


sx main x fi Tibére chercheoit un mari à Livia , 


»1l le prioit de fe fouvenit d'un ferviteur, 
» qui n'afpiroit qu'à la gloire de lui être allié’, 


_s>fans prétendre nullements’exemter des foins 


5 pénibles de fa charge : qu'il lui fuftiroit de 


_» garantir {à Maifon des perfécutions d'Agrip- 


&æ pine ,.dontil ne f foucioit qu'à. caufe de fes 
1 2. Cf 


REFLEXIONS POLITIQUES: 


s Témoignage, que Drufus avoit eu railon de dire 
qu'il fandroit bien tôt prier la Déefle Modeftie d’inf- 


-pirer la modération à Scjanus, pour le réfoudre à fe 


contenter de {à fortune. Sa fille Étoiracordecau fils de 


- Claudius, & lui, non conrert d’une f. haute alliance, 


qui lui atiroir déja tant d'envie, veur époufer la veuve 
a la fœur de Germanicus & de Claudius , la 


: rs le- fille de l'Empereur. Le Peuple avoit murmuré 


autement du mariage futur de fa fille, difant qu'on 


_élevoit unhomme,dont les cfpérances éroient deja fuf- 


pectes fufhettum .amnimia (bei Sejanum, Erle voila, 
qui confirme par fes propreslertres que certe alliance 
Jui ouvre la porte à d'autresefpérances Hincinitinm 
fes. Bel éxemple de l’aveuglementdes favoris. Oculos 
babérténon vide. Anh, il ne faut pass’étonner fi 


Eur chüte eft fi foudaine, 
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2 LS 
»enfans 6 , n'étant déja que trop content de 
» finir fes jours fous un # bon Maître ». 

XL, Tibére, après avoir loué l'affection de 
Sejan , & marqué en pañlant les bienfaits, 
dont il l'avoir comblé , demanda du tems1 ; 
comme s'il eût eù deflein de penfer à cette 
= affaire ; 

REFLEXIONS PORITIQUES, 

6 Quand un favori demandeau Prince quelque gra 
ce de grande imporrance,& qui tire à desconféquences : 
d'Etat, tous les plus fpécieux prétexres viennent au {e- 
cours de la demande, : 

1 Le Prirce qui veut refufer ane grace à fon Favori 
ou à fon Miniftre, fait fagément de ue lalui pas refutcz 
fur lechamp, de peur que fon refus ne foicinterpreté x 
mauvaife humeur , ou à désoût. Un refus diferé per- 
fuade au moins au Favori. que le Prince a eu de puif- 
fante raïfons, qui l'ont empêché de lui accorder ce qut. 
. demandeir. Au refte, l'orfqu'un Favorin'ébrient pas 
d'abord fa demande, c'eft un averriflementracite;qu'il 
ne doit plus s’arendre à l'obresir, 2. 


JS parer 


NOTES HISTORIQUES. 


. a Que pour luiilauroitaffez vécu, quandil auroitaccom- 
pagné fon bienfaiéeur jufqu’à la mort. D'Ablancourt na point 
encore rendu ici la penfée de Tacire, qui dir: Phi malièrme fe 
Pergue vite fore, quod rali cum principe explevifler. Emanuek 
Sueyro dit,porqueel no defeava vivir mastiempe,queeclguetnt= . 
-pleaffe ex fervicio de tal principe. à. e. parce qu'il ne vouloit pas 
vivre plus detems, quecélui qu'ilemployeroit au fétvice d’un 
tel Prince Don Carlos Coloma dit, que quanto à el baftavale el 
fcabar la vida à la fombraderan gran principr.i.é.que pour lai 
31 Jui fufifoit de finir fa vie fous l’ombre d’unfi grand Prince Ce 
qui quadre à l'interprétation de Giorgio Dati, qui s'explique 
. €n ces termes: Qrayro à fe» affai gli baflaue, fe quel tante, che 
Rhavansave dj vira a phrefo d'un tal principe confumava.i. > 
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affaire ; & puis répondit, » Que les particu- 
nhcrs ne fonpent qu'à leur-intérét 2 ; mais 
Hquinencft pasainf des Princes, qui doi- 
» vent faite leur capital de la réputation 3 : 
5 Quril li feroit aife d’alléguer pour excule , 
» que €étoit à Livia de voir , fi après avoir 
pété la femme de Drufus , elle devoit fe re- 


D inè- 


REFLEXIONS POLiTiIQUEs. 


2 Comme les particuliers n'envifagent que leur pro- 
preintérêc, les Princes ncdeivenravoir évard à leurs 
demandes, que par raport à l'intérêt publie, c'eft-2- 
dire, felon l'utilité qui peur revenir à l'Etat deles con- 
tenter. Le Cardinal de Florence, qui fut depuis le Pape 
Léon XI. difoir à ce propos, quelesaffaires des parti- 
cuiets doivent {e traiter comme des particulieres, & 
celles des Rois& deleuis Erars , comme Royales & 
publiques. D'Offai, Cettre164. ee 

3 Les Rois & les Princes fe inaintiennent mieux par 
la réputation, que par toutes leurs forces & moyens. 
D'Offatlerire 43. @ 173. La réputation eft d'autant 
plus néceflaire aux Princes,que celui, duquelon a bon- 
fe épinien, faitiplus avce un feul som , que ceux, qui 


ne font pas eflimez, ayecdesarmées. Ils-font obligez 


d'en faire plus d’étar , que dec leur propre vie , & ils 
GER FAITES pi ere SAPCEL EN P = 
doivent plutdt hazader leur fortune , que de {ouffrir 
< P / à £ ! 
qu'on faffe aucune bréche à leur réputation dont le 


moindre afoibliffement ouvre la porte à leur ruine. Sec- 


- tion2 duchap, 9. Relafeconñepartie du Tifiament Po- 


litique. 


> 


ERA REEOUEE) 


NOTES HISTORIQUES. 


* que c'étoit bien affez pour ui, s’if achevoitle refte de fes jour 


auprès d’un tel Prince. En quoi if cf fuivi par Adriano Poliée 


es RE en en 
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5 marier, ou refter veuve ; ou qu'il faloit s'a- 
» dreffer à fa mére & à fonayeule, qui , com-. 
» me plus proches que lui, étoient plus en 
» droit de la confeiller : mais qu'il en uferoit. 
-» plus franchement avec lui 4. Premiére- 
» ment , dit-il, Agrippine fe déchaïneroit 
s avec beaucoup plus de violence après ton 
» mariage , qui diviferoit [a Maifon des Ce- 
- »fars comme en deux fa@ions. La jaloufe 
» de ces femmes fait déja tant d'éclat, & leur 
s querelle rompt l'union de mes $ petits- fils b; 
» que fera ce donc , fi ce mariage y metence- 
: Te 


R&FLEX10NSs Po LiTi QUES. 


. 4 Lorfquele Prince aléguedes raifons à fon Sujer, 
H ne le fair que pour lui impoler la néceflité de n'y 
pas réfifter , car il ne veut jamais raifonner en vain. 
5 Comme la fortune du Prince eft inébranlabie, 
Jorfque fa famille eft sombreufe & bien unie ; auf @ 
£ondition devienr-elle miferable , quand la divifionen- 
tre dans fa maifon. Opfimi en:m corruptio peffima. 
Aïnfi les Princes ne doivent rien éviter avec plus de 
_foin , que tour ce qui peur excirer ou fomenrer des 


AN 2 EG DR ES 


querelles entre leurs enfans. Car plus ilyadecêtes, 


plus il ya de partialitez , & de fa@iocs , qui déchirent 
leut Etac : faétions d’auraat plus dangereufes , que : 
tous les mécontens fe couvrent du fpécieux prérexte 
de la fidélité qu'ils-doivenc avoir à leurs Mañres: 


MeraseasMeger en once emnERes 


: SAR METRE FA 
NOTES HISTORIQUES. 


D Car Agrippine & Livia avoient toutes-deux des enfans s 
qui de part & d’autrene pouyoient pas manquer d’être du pars 


üde leur mere , pour défendre Içur propre intérelts 


-ErvRE QUATRIEME 30% 
nie le feu ? Tu te trompes fort, mon ami, 
» fitu crois pouvoir demeurer dans ta condi- 
» tion préfente. Crois-tu, que Livia, quiz 
»<ü pour maris Caius Cefar, & puis Drus« 
» fus, ait l’efprit affez modéré, pour fe cons 
» tenter de paffer le refte de fa vie avec un Che: 


_» valier Romain 6 5 Et quand, 4prèsane ff 


» hante alrañce, je te lailléreis mener une vie 
» privée ,; ceux, qui ont vü fon frére , fon 
» pére, & nos ancêtres, dans les dignitez fu- 
« prèmes, le pourroientils fouffrir ? Tudis, 
» quétu ne veux pas monter plus haut, je le 
» crois 3 mais les Grands & les M igiftrats mé 


»me, quite font la cour Maloré que tu er 


payes , & qui Sadrefflent à toi pour toutes. 
= » fortes 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


72 
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» fortes d'affaires 7 ; ne fe cachent pointde 


» dire, qu'il y a long rems que tu es forti du 


5 rang des Chevaliers Romains, & que tu fur 
5 pale beaucoup les favoris de mon pere; 5 & 
» l'envie qu'on te porte Set eanfe qu'on 


“» murmure auf contre moi, Augalte eût 


5 quels ue deflein de donner {à fille à èun Chez: 
> valier Romain vite vrais & in y à pas de 


ss quoi sen érconner. Car: ayans | ‘ciprit traver- 


5 fé de mille foncis, & prévoyant ; qu'il alloit 


5» élever infiniment au deffus des autres celui 
-» qu il honoreroit d’une telle alliance, il pen- 


»: F CG. Proculeins à quelques atiires 
5 Chevaliers » qui lui plafoicuss à à caule de 
“5 leur 


REFLEXIONS POLITIQUE 


7 Le meillcur or n de perdre un favori eftde ido 
JÂâtrer » parce que le Prince en devient bien tôs jaloux, 
l'adorartion érancun bien, qui ne fe peur parrager. C'eft 


- de moyen; dont les Grands. d' Efpagne fe fervirent, pour 
- ruirerle Cardinal efpinofa, et sn’avoient pül ébran- 


ler Ja-faveur, ni par leurs pl laintes , ni par leurs médi- 


lances, Ce que Fib£ 1e dirà Sejan-, montre, que la ja. 


Joufie commencoiragermer dans {of cœur. 

8 Plus un M iniflre ef utile à fon Maitre, où pnil- 
fant en fon cfprie & en fa grace, plus y at-il ‘deperlon. 
nes, quid envient, & qui cffaïent de le faire tombi Es 
pourocuper fa place. Derier chapitre de la premiere 


pabie des Teftament Politiques Le Pofte de Premier Mi 


niftre a toujours été expofé aux ateintes de la hair e & 
de l'envie ; pe fonne ne l'a jamaistenu, quin’aitéré a- 
- cufé où d'ambirion ou d'infufifance ;ou de cruauté, 
ou d'avarice ond'infidelite, & [ouvert même de tout 
cela cnfemble, _ 
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wleur vietran. 04, à cnfe qu’ils menoient une vie 
ë tranquille & retirée ; fans [e mélez 
3» quille, CMS hullément dés dires publiques. 
» nemie de l'embarras des affairesg. Mais li nous 
»nous réglons fur l'éxemple d'Angëfte , tu 
» mavoüeras queje dois m'arrêter à (a réfo- 
» lution plitôc-qu'à fon doute; puifqu'il ma- 
»1ia fa file, à Marcus Agrippa, & puisà 
» Tibére. Voilà ce que l'amitié, que j'ai pour 
»iOi ; ne ma pas permis de te cacher ; au 
»tefte, je ne m'opoferai jimais à tes defirs 
» ni à ceux.de Livia. Quant à ce que je rou- 
» le dans mon efprit 10, & aux liaifons étroi- 
ee nt tés, 


REFLEXIONS PoiiTiaoÿes. 


9 Quand fes Princes veulent marier leurs iles leurs 


- Sujets, ils chefchert des gendres oui foient d'unefprit 


Ÿ es : ; 2 n Ps 5 . 
& d'une humeur à ne pouvoir leur donrerd'inquiétude. 


1! n'y a que trop d'éxemp'es de Princes, quiont perdu 
leurs Etats, POUFavoir pris desgcndres 1mbus de la 
maximc,que tour eft permis, lorfqu'il s'agit degaoner 


“uñe couronne. Ainf, les Princes ñe doivent jamais il 
fer entrer leurs filles en certaines familles, où l'ambi- 
tion, fa bravoure, & Ja turbulence, font hérediraires, 


telle qu'éroir celle des Guiles en France. Et c’eft pour 
cela que le Duc d'Anjou, qui fut depuis Henri III 
craignoit fi fort , que la Reine Caterine, famére, ne 
donnât fa fœur Marguerite at Duc de Guife ,; dont les 
oncles defiroient paflionnément ce Mariage, Livre La 
des Méimoires de La Reine Margnerite. 
10 Un bon Miniftre ne doit jamais penfer àfon incé- 
xêt particulier, nientretenirfonPrince d’autres afaires. 
que de celles de {on Etat: mais aufli fe Prince doit pen 
£rà fon Minifire, pour l'obliger à faire éxadtement 
foi . 


so$ LEs ANwALz»S ps TAGrTr. 


wtes, queje me propofe d'avoir avec toi, je. 


#me pañerai de ten parler maintenant. Il 
. »'fufhit detedire, qu'il n'y a rien de fi haut, 
» dont tu ne fois digne , & pour tes bonnes 
»qualitez, & pour ton zêle envers moi ; & 
» que dans les occafons, j'en rendrai bon té- 
# moignagc, foit dans le Senat., où devant le 


» Peuple. . : 


-XEÉI. Sejan, fans parler davantage de 


€e mariage, comme un homme qui craignoit 
un revers # , prie Tibère de fe guérir des 
foupçons qu'il pourroit avoir de lui, & de ne 


(RiIFLEXIONS POLITIQUES. 
. Fondevoir. Il le doit combler d’honneurs & de riche 


{es , en forte qu'il connoïfle, qu’il lui froit impofble 


de fervir us meilleur maître, Machiauel chap. 22. de 
Jen Prince. Er cela eft d'autant plus néceffaire , ajoûre 
Monficur de Richelieu , qu'il fe trouve peu de gens qui 


aïne la vertu toute uë ;6c que le vrai moyen dem 


pécher , qu'un ferviceur ne penfe crop à fes inrérées,eft 
de pratiquer le confeil decer Empereur,quirecommat, 
: doit à {on fils, d'avoir grand foin des affaires de ceux, 
qui feroient bien les fiennes. Dans la derniere Section de 
Ta premiere partie de [on Teltarent Politique Quel- 
qu'unà remarque , que la reconnoiffarce de SixreW. 
-. envers quacre de fes domeftiques , qu'il ft Cardinaux, 
atira en cing aus plusde Courtifans., & de gens de me» 


point 


rite à Rome,que l'ingratitude de certe Cour n’enavoit 


chaffé en deux outreisfiécles. 

x Que les favoris, dit Antoine Perez, fe gardent 
“bien de fe fire à lerrre vüë , niau fou des paroles des 
Rois ; car chezeuxil n’y apas deux doigts de difian- 
ce dé Jeur ris au tranchant de leur épée, Dans fes 


Relations, 
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Soint écouter les faux bruits de la ville , ni. 
les raports de fes envieux. Mais pour ne pas 
affoiblir fon crédic , en s'abftenant de rece- 


- voir les vifites continuelles qu'en lui rendoit 2, 


ni donner occafen de le calomnier en les re- 
“ 3 = 5 , 
cevant ; il trouva l'expédient de porter Tibé- 


. re à s'éloigner de Rome, & à paffer le ref- 


te de fes jouts en des lieux agréables. Ca 
il prévoyoit, que les audiences du Prince dé- 
pendroient de lui ; que les dépéches palle- 
roient prefque toutes par fes mains , ayanr 
à [a dévorion les foldats , qui en étoient les 
porteurs ordinaires; que libere, étant fur le 
éclin de fon âge, s'ébatardiroit dans la foli- 
| tudcs 


SN 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


Les favoris ne veulent jamais laifler voir la diminu= 
tion de leur crédit, Antoine Perez, qui l'avoir êré long 


- téms, dit , que les coups de la fortune {eur fonc plus 
fenfibles, à-caufe de la meartriffure qui paroît , que 


Pour la douleur, qu'ils en fouffrenc, & que les difora- 
ecs fecrétes affligent moins que celles, qui fort con 


-DuËS , quoiqu'elles faflentune bleflure auf profonde : 


que les autres. Danslx feconde de fes fecondes lettres, 
 Aansunedefesprermieres. Le Paglisri dit, que de. 
Cardinal Aléxandrin , neveu de Pie V. conferva rou= 


| jours fon crédir & fesamis , fous es Papes , qui fuccé- 
detent à fononcle,en fuyant adroitement les occafñons; 


où il ptévoïoit , qu'on poutroit S'apercevoir, que fon 
autorité déclinoit , jufqu'à aimer mieux, que les per 
fonres, qui s'adrefloientàlui, doutallenc de à bonne 
volonté , pour n'avoir tien fait en leur faveur, que de 
decouvrir on impuiflance , en fcfantune rentarive inu- 


ti Obfervation $18. 
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tude, & fe déchargeroit plus volontiers fut. 


lui les. ins de l'Empire 3 , que l'envie di- 
minuéroit , quand on ne verroit plus chez lui 
cettefoule de monde, qui venoit lui faire la 
cour ; & qu'en {e privant de ces vains hon: 
neurs , il augmenteroit véritablement fa pui£ 
fance 4. Il commence donc à fe plaindrede 
l'embarras des affaires , de l'importunité desau- 
diences, & de l'incommodité d'une ville ; où 
ak yavoit trop de Peuple ; il loué le repos & 


La folitude, où fans s expoler à l'envie, &àla 


cenfure, on pouvoit expédiér plus commodé 


mebt 4 4 Rome les affaires de grande impors : 


tance. 
XLIT. Par bonheur ; une eaufe , qui fut. 
| A pliée 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


3 Les Princes, quiaiment la folitude, haïflent tou- 


jours lesaffaires , 8 par conféquenc il faut de necefhté 


s’adrefler au favori. Le Duc d'Epernon ne reüflic à 
s'emparer detoute l'aucorité dugouversement,maloté 


‘les Privces, les Grands, & les Parlemens jque pafavoir 


rendu Henrilfi. foliraire, pour IC pofleder tour envier, 
en lui perfuadant, qu'il étoirdela Majefté de fe cerir 
caché, comme les Rois d'Orient , & dene fe faire con- 


noire à fes Peuples, quéparun.grand éclat, ou de mas 


ED - 
dans Henrt IT, 


_: 4 Témoignage, qu'il y a-des Favoris, qui cachent 
leur faveur & leur puiflance, par ambition, plutôr que 
par modération. Le Comte Duc ‘d'Olivarés affeétorr 
rrès-adroitement de re donver audience à perfonrc» . 
que Fou ne l’etireut auparavant de fon marre. Philip: 
pe IV. . Re ‘ ee ET 


gnificence, où de comariandemens abfolus. MeZerai 


PETER 


- fence de quelqu'un »t'encfter 


véritables. Siirafoare, adys 
d'un certaintribut, queles Erars de Ca il 
à Philippelf. un Avocar deSanc 
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Plaidée ces jours: là , acheva de réfoudre Tibé- 
re à s'abfenter du Sénat , où il attendoit foui= 
Vent des véritezodieutes. Car Votienus Mon 


tenus, perfonnage célébre pour fon efprit, étanc 


acculé d'avoir tenu de manvais difcoursde l'Em- 
péteur , un certain Emilius , homme de ouer- 
te ; pour donner plus de poids à fà dépofñtion , - 


: Comme témoin, raporta les propres termes de 


l'acculé 1 ; avec tant d'aflurance ; Que maloré le 
bruit qu'onfaifcic, pour l'interrompre, Tibé- 
re cuit toutes les mélifances > dont-on le dé- 
chiroit fecrettement: & il en fut ft ontré 2 : 


PE 


Lo = quil 
“REFLEXIONS PorirTiouss - 
zx Celui qui raporte publiqueinenr au Prince les 


médifances qu’il a ouï faire de lui, eft fans doure auf 
criminel que ceux, qu'ilaccule de les avoir faïires. €ar 
outre qu'il loffenfe en lui raportant devanrdes témoins 
des chofés, qu'il faudroit tenir cachées ; cette forte 
d'imprudence eft un véritable Manque de refpcét. Si 
c'eft un crime d’aversir le Prince de fes défauts en pré- 
. coreun plus grand , à 
Mon avis, de rendrecômptre à d'aucres qu'à lui ; des 
médifances, dont il cftdèchiré par les mécontens. 

2 Sivous vous fâchez des rétlleries ou des méd'fan- 
ces , dit Tacire, vous reconnoiflez par à qu’elles fon 
13 videntur. À Poccañon 
le acordérenr 
à I aMaria del Campo eur 
Dinfolence de déclamer publiquement contre la perfo- 
ne & le gouvernement de ce Prince. Quelques jours 
aprés, comme on Jui aporroit la nouvelle de Permpri- 
fonnement del’Avocat il COtimanda qu'on le mit en 
liberté ,difane, que ce devoir être un fou AU, 


qui 


3 


“2 
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qu'ilprotefta , qu'ils'en purgeroit 3 fur l’heu- 
re devanteux , ou du moins dans la premuere 
affemblée du Peuple c' fans que les priéres de 
fes amis , niles flateries de tous les autres pul= 
fent prefque l’apaifer 4. Votienus fut donc pu: 
ni des peines ordonnées pour le crime de leze- 
majefte, 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


aui parloit mal d'un Prince, qu'il neconnoïfloit point, 
& qui ne lui avoit jamais fair aueuv mal. Bt le Préf- 
éenr du Confeil Royal perfiftant à demander, qu'ilfut 


puni pour fervir d'éxemple , Philippe repliqua fage- 


menc : Ec le pregon * dira-t-il que c'eft pour avoir, 
mal parlé de moi ? qu'on l'élargifle, Cabrera chap. 17e 
du liv. io. defon Hifloire: * C'eft un trompette, qu 
marche devant le criminel, pendant qu'en le méneau 
fuplice, publiant à haute voix le crime pour lequel il 
eft condamné. : 

3 Siles Princes fe piquoient de vouloir fe jufifierde 
tout ce qu’on leur impute, ils auroient à meñet l'oursà 
Modéne*, dit le Pagliari dens fon obferriation Sat, 
* C'eftun proverbe Florentin, qui veutdire , s'embar« 
quer dars une entreprife, dont en ne verra jamais la fin, 

4 Il faut de grandes fateries pour apailerun Princes. 


-que l'en a irrité par quelque atrocc médifances Sijèsi 


mais la flaterie peur être permife avec.quelque forte 
de raifon , il fmble , que ce doir.être dars les ocas | 
fiors , où l’ona perdu le refpet au Prince. Car il faut 

Je dédommager. = es 
NOTES HISTORIQUES 


e Le Latin porte, vel is cogmirione; mais je lis avec Jeañ 
Freinshemius,2#conmcione, Car c’eft comme fi Tibere difoitau 


Sénac:Brfivous refufez d’eñtendreacette heurema juftification) 


je protefte que je La ferai devant toute j'atfemblée du Peuples 


gs 


Se es 


Livre QUATRIEME. 515 
æajefté. Et Tibêre , piqué de tout ce qu'il 
avoit apris Qu'on difoit de {a cruauté envers les 
acufez,s'obftina à la montrer encoredayantage 


. caril voulut qu Aquilia,accuféed'adultére avec 


: Û A LE S 

Varius Lieur, allâten éxil, quoique Lentulus 
Getulius, Conful defioné , ne l’eüt condam- 

3X . FF: . , 
née qu'à la peine portée par la loi Julia 4, & 
il 

REFLEXIONS Po LITIQUES. 
$ Ce n'eft pas le moyen de porter les Princes {2 
clémence , que d’invectiver contre leurcruauté ; car le 
dépit d’enrendre des reproches & des plaintes faires 
fans refpe&t , & quelquefois mêmeavec exagération , 
comme c'eft la coutume du peuple , les fair devenir 
encore plus cruels. Antoine Perez , f fameux par fa 
faveur , & par fa diférace , dit , que les plainces , qui 
vont aux oreilles des Roïs contre eux-mêmes > {ont 
très-dangercufes , s'ils ne fonr hommes; ou Dicu ,. 

ou plütôr s'ils neriennenr de l’un 8 de l’autre. 


CREDIT «Pere rares 


re a 
NOTES HISTORIQUES, | 


dOnse trouŸe point quelle étoit précifément [a peine ar® 


Aonnée par cette loi contre les adultéres : mais Cujas livre 19 


de fes Obfervations, ch. x 8. croit que c'étoit la rélegacion,fon- 
dé fur la loi , 52 gwis vida ff. de quaflionib. où l’'incefte & 
Paduitére enfemble ne font ptinis que de la déportation, Si 
quis viduam , vel ali nuptam coenaram , CHE Qu nuptias con 
trahere nou pote$l ; corrmperis , ir infilam déportandsss eff, quiæ 
duplex crimen clé, inclu qua cograram violavir COntrÆ 
fes, d adulierimm vel ffuprum adjsrgit, Or la relégation n°é- 
toit point proprement un exil, parce queles releguez ne per— 
dgient peint le droit de citoyens, mais bien les éxilez. Deyor= 
?atus Civisarer arnitrir. lege xs. ff. deirterdicéi. Cela fupoñé , 
on voit injuftice , que Tibére failoit à Aquilix, en Penvoyant 
ên éxil au lieu que le Conful ne Pavoic condamnée qu’à ls 
relecation , we jura civitatis resinebar, 
Tone Ils Q 
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il dégrada du rang de Sénateur Apidius Meru- 
la pour n'avoir pas juré fur les actes d’Au- 
gufte. : 
XLIIF. Enfuite , furent ouïs les députez 
des Lacédémoniers & des Msfléniens , au fujet 
du temple de Diane Liménétide, que les pre- 
miérs prérendoient avoir été bâti par leurs an> 


_cêtres , & dans leur propre territoire, fondez. 


fur le témoignage des anciens Hiftoriens & 
Poëtes Grecs ; difant ; que Philippe de Mace- 
doine leur avoit ôté ce temple durant la oier- 
1e , qu'ils avoient cüe contre lui , mais que 
Jules Cefar & Marc-Antoine le leur avoient 
rendu par un jugement /o/ennel. Les Meflénicns 
foutenoient au contraire, que par l'ancienne 
divifion du Péloponnefe entre les defcendans 
d'Hercule, la Thurie, où le temple eft fitué, 
étoit échüe à leur Roi , témoin lesinfcriptions 
‘qu'on en voyoit fur le marbre & fur l'airain ; 
que fi lon prenoir pour juges les Hiftoriens & 
les Poëtes , ils avoient pour eux les meilleurs, 
& le plus grandnombre ; que Philippe n'avoir 
point pxocedé en cela par {a force 5 mais per 
la juftice, que le Roi Antigonus & nôtre Gé- 
néral Mummius avoient jugé de même ; que 
les Malefiens choifis de part & d'autre pour 
arbitres, & puis Atidius Geminus, Préteur de 
la Grece , avaient parcillement. prononcé en 
leur faveur. Ainfi, les Mefléniens l'emporte- 
tent. Les Segcftains demandérent, que le tem =. 
pee ple 
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ple de venus an mont Erice « , lequel étoie 
tombé de veillefle , für rétabli, racontane 
d'origine de fa fondation , avec des circonf- 
tances apréables à Tibére, qui comme parent 
de cette Déeflef, fe charges volontiers du foin 
de le rebâtir. On donna auffi audience aux 
- députez.de Marfeille ; qui, fondez fur l'éxem- 
ple de Püblius Rutilius que ecux de Smirne 
A voient reçu pour concitoisn ; quoiqu'il fut 
bannide Rome par arrêt , demandoient la per- 
milion de recueillirla fucceflion de Vulcatius 
Mofcus, quis'écant réfugié chezeux ; depuis 
qu'on l'avoit exilé, avoir laiffé {es b:ens à leur 


“O2. à = Répu- 


NOTES HISTORIQUES. 


e C'étoit un temple qu'Enée avoir bâti en Sicile à Venus ; 

és ureq rl : : > : : 
Ovide parle d'unaurre temple dédié dans Rome à Venus Ery+ 

NCINA SR ET RE TL D Ut 


2 


Y 


SCIE “robe Collinäm templure venerabile portam: 
LE tee ee celfus.Eryxs ee 


s ‘d'Avril une < fête, a pellée 


Les Romains célebroïient au mois 
Vinalin ; où, (elon Ovide ; les courtifanes publiques: facri- 


fioient à Venus Erycinas : , 


3 
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nius , {on pére , eût éré puni de mort z 
Pour caufe d'adultére avec Julia, Auvulte, {on 
grand onClez , l'avoir envoïé tout jeune à 
Marfcille , Pour couvrir fon éxil du Drétexte 
fhécieux de [es études. Sa thortne lai pas 
d'étre honorce par un arrêt du Sénat, Qui or- 
donna , que {es os feroient mis dans le tom- 
beau des Otaves 4. _ 

— : ee - X EV, 

:REFLEXIONS POLITIQUES. 

3 C'eftur malheur atraché à la fortune des Grands, 
que Jes fautes , qu'ils commettent ne font prefque ja- 
mais perfoneites > a vengeance du Prince fe boranr 
Yarement à la punition de celui, quiles 2 commiles. 
Aiïnff,ilne fauc pas s'étonner , fi l’on voitrant defa- 
milles illufires mener une vie obfcure & languiflante, 
& ;qui piseft, hors de toute efperance de pouvoir 
relever, fiñon par un miracle. 

4 Les honneurs, que Je Prince fouffre qu’on rende à 
la mémoire d’un Grand, qui a été mal.traité duraar à 
vie, font ur témoignage public de fon innocence: Ceux 
Qui furent rendus par out le Peuple de Rome à Don. 
Barthelemi de Carança , Archevêque de Tolede, 
quoique Gregoire XIIL. qui regnoit alors. eût rendu 
urc fentence contre jui, montfent , que ce Pape, ni 
Tinquifition de Rome, nC:croyolent point, que ce 
Prélar eût jamais erré dans la foi. Don Juan Antonio. 
de Veradir, que Île jour de on enterremenr rontesles 
boutiques furent fermées > Comme fi c'eut été le jour 
de Pâques ; & queroutle monde alla baifer fon COrps 
comme 


} 


Sanaa: ce 


nes 


NOTES HISTORIQUES. 
à L, Antonius éroit petit fils d'O@taia, 


5 
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XLV. Sous les mêmes Confuls, un paï- 
fan de Fermefte, dans l'Efpagne citérieure k,, 


‘Commit un erime atroce. Comme L. Pifon , 


Gouverneur de fa Province, voïageoïit par le 
païs, fans êcre fur fes gardes , parce qu'on étoit 
en pleine paix , il fut pris au dépourvi, & tué 
3 du premier coup par cepaïfan, qui, par la 
vitefle de fon cheval ; aïant gagné les bois, 
mit pied à terre, & marchant par des lieux 
écartez & inacceflibles, échapa à la diligence 
—__ O% de 
REFLEXIONS POLITIQUES. 

comme celui d’un autre $. Athanafe. Epitonse de La Vie 
de Charles quint, Et Cabrera ajoûte , que Gregore 
même, touché de fon humilité & de fa parience , l'lo- 
nora de cette épitafe, Bartolomeo Carança, Domini= 
care, Archiep. Toletano, Hifpaniarus Primati , gene= 
re, vitA ; dodriné , concione, rique eleemofynis elavo , 
MmAgis muneribns à CaroloV.@» Philibbo Regçe fibi com- 
miffis egregie fan o : arimoin profperis-modeflo , ce in 
aduerfissquo, Obiir anno M. D. LxxVw1. die ? Maii, 
Athanafto facr&. Chapitre 11. du livre 11. de fon 
Pipe he. a 
1. C'eftune grande imprudence au Gouverneur d'une 


Province conquifé , & dans laquelle ila éxercé quel- 
“que violence , comme avoit fair Pifon., d'aller par la 


campagne, fans l'efcorte convenable à fa dignité. Quai 
a desennemis à rouces heures , doic fe renir fur fes GAL 
des a toutes heures, pour prévenir leur vengeance, 
qui eft aux agucts. Se 


ORNE PET nt 


NOTES HISTORIQUES. 


-k Eapartie qui eft de deçà l'Ebro , & qui s'étend jufqu'aux 
Pirences. 2 
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de ceux, qui le pourfuivoient. Mais ce ne fut 
Prs pour long-tems; car fon cheval ayant été 
pris & mené par les villages voifins , il fut en- 

NtHOUVÉ; & comme ‘en lui donnoit la quef- 
ton pour l'obliger à déclarer fes complices, il 
Cria de toute à force en fon langage , qu'on 
linterrogeoit en vain ÿ que fes compaerons 
Pouvoient en toute fureté être preféns à fon 
intérropatoire, n'y ayant point de tourmens 
ca Pablesde luiarra cher jamais une confeflionz. 
Et le lendemain, les fatellires le rémenant à la 
torture , il fe donna une fecoulle ; qui leur fit 
quitter prie, & fe heurta la tête contre un four 
avec tant de soideur , qu'il en mourut à l'in: 
ant. On croi, que les Termeftins étoient les 
Auteurs du meurtre de Pifon, qui éxigeoit, 
avec plus de rigueur , que n'en peut fouffrir une 
. Narion féroce 3 , la reftitution de quelques de- 


DIErS 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


2 Bien qu’il yaiten l'arbre dela nature des branches 
plus hautes les unes que lesautres,lesames onc une mé. 
ane noblefle en leur origine. Er par conféquent,ilne faut 
pas s'étonner qu’il yait des païfans,qui ont le courage 
aufli haut & aufli inebranlable, que des Princes, & que 
des Généraux d'armée, I! ya des Alexandres, qui ne 
font pas Roïs | dit Antoine Perez ; comme il y a des 
Rois, qui ne {ont pas Aléxandres, Aforifines de [es Re- 
darions. = =. 

3 Ün Prince , dit Comines , doit bien avoir l'œil 
euels Gouverneurs il -met en un païs nouvellement 
joint à fa fiencurie. I] faut craier les nouveaux Su jets 
See - avce 
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miers publics, qu'ils avoienrdivertis. 


AN DE ROME. 779. 


NE VÉ Sousle Contilarde Lentulus Ge- 
tulicus & de Cayus Calvifius, on décerna les 
ornemens du triomphe à Poppeus Sabinus, pour 


avoir défait certains peuples de la Thrace, 


(Or quis 

Ry&;FLEX1IONS PeLrTrQaUESs. 
avec tant de douceur & de juftice , qu'ils ayent liea 
d'aimer mieux le gouvernement prefenr que le pañé. 


À cheval nouveau , vieux cavalier, dit fon Commen- 
tateur, c’eft-à-dire , qu'il lui fauc-un homme adroir : 


& qui ait la main douce. Chap. 84. Si Charles d’An- 


jou, Roi de Naples & de Sicile, eGr mis dans les prin- 
cipales villes de ce Royaume conquis des Gouver- 
neurs , comme ce Guillaume Porceiet, Gentilhomme 
Provençal , à quiles Meffinois donnerent Ja vie & la 


Eberté, à-caufe du renom de douceur & de modeftie 


qu'il s'éroit aquis dans le païs * , peut-être qu’il n’y 
auroit jamais eu de Vépressiciliennes, & queles Frane 
gois pofederoïient encore cer Etar.* Mariana chap. 6: 
au livre 14. de fon Hiffoire d'Efpagne. Le Cardinat 
d'Oflat répondant à M. de Villeroi {at unordre , que 
le Roï lui avoit envoyé de folicirer l'expédition d'ue 
Bref qu'il demandoit, pour lever une certaine fomme 
fur les bénéfices de la Breffe : II feroir peut-être meil 
leur, dit-il; que S. M. s'abfint de faire telle levée 


- fur de nouveaux Sujets, qui ne fonc pas encore bien im 
corporez & corfoËdez à la Couronne , pour ne leu 


faire regrerer leur ancien Maître , & ne donner aw 
morde occafion de croire & de dire , que ce païs toit 
de meillture condition fous le Duc de Savoie , qu'il 
net malorenant fous le Roi de France, Leftre;14. 
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qui , à la faveur des hautes montagnes, oùils 
habitoient:, en uloient infolemment envers 
nous. Outre l'humeur fauvages & mutine de 
cette Nation , qui n obéilloit à fes propres Rois 
que comme il lui plaifoit ; qui ne vouloit 
combattre que contre fès voilins, & fous là 
conduite des capitaines, quelles choififloit ; it 
lui Achoit fort de voir enroier dans nosar- 
mées Ja feuuetle & les plus vigoureux hom- 


mes du paiïs : mais ce qui acheva de les foule- 


vet , fut un bruit, quicourut ; qu'on aloit les. 
difpercer cà & là parmi les autres Nations , & 


les tranfplapterainfien païs étrangers 1. Tou- 


tefois , avant que de commencer la guerre, 
ils envoïérent reprefencer par leurs députez , 
+. ee qu'ils 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
FT x C'eft un moyen crès éficace , pour accoutumer 
desefprirs féroces à l’obtiffarec , que de les difperfez 
en d’autres Provinces , où parmi des armées bien dif- 


- ciplinées , fous prétexte de leur aprendre le métier de: 


ja guerre. On a prisla réfolution, dit le Comte Duc 
d'Olivarés , d'envoyer fervir un nombre de Catalaus 
hors de leur païs , afin de les mieux inftruire de Pobli- : 
gation qu'ils ont de s’employer pour leur propre dé= 

fenfe , & pour celle de la Monarchie, comimeils fonr. 


obligez. C'eft ma penfée , que voyant du-païs;ilsap= | 


prendront mieux leur devoir par l’éxemple de ce que 
font les autres Sujets de S. M. car de la façon qu'ils 
viveur ,ilsne font de nulle utilité à la Monarchie, ne 
fervant le Roi ni de leurs perfonnes , ni deleurs biens» 


_&c. Dansune Lettre an Comtede Santa Coloma , Wace- 


voi de Cataloine. Tome 4, des Méraoires du Minifiérs 


x ee) 


du Cardinal de Richelies. 
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quils perfifteroient dans le devoir & dansl'o- 
béiflance , fi l’on neleur impofoit point de nou 
velles charges ; mais que fi l'on prétendoit les 
traiter en efclaves , comme des vaincus , ils a- 
voient des hommes & des armes pour défendre 
leur liberté, & affez de COUrAgE pour mourir 
plutôt que la perdre 2. Et montrant leurs €hà- 
eaux, bâvis fur des rochers Où leurs péres & 
leurs femmes étoient à couvert de nos rnfules. 
ils nous menaçoient d'une ouerre, qui feroit fan- 
glante & de longue durée. | 
EXEVIE-Sibious > pour avoir le tems d’af. 
fémbler fon armée, les entretiat de belles pro 
melles ; mais f tôt que Pom ponius Labeo 
qui gouvernoit la Méflie eut amené fa légion, 
le Roi Rhemetalcés ceux de fon païs , qui 
nous étoient demeurez fidéles , joignant ce 
qu'il avoit de troupes prêtes avec ce fecours , 
il march: contre ces rebelles , qui avoient dé- 


QE 


4 


RErttxrows Porir HŒURS 


# < - 
=. Le Prince peutbien fmpofer relles loix , & telles 
- Charges qu'il lui plaic, à des peuples, qu'il a réduire 
à fon obétflance par la force des armes ; mais ilre doit 
Jamais en ufer ainft envers ceux , qui l'ont reçu vo=- 
Jontairement pour maître, & qui de cour tems onr vé- 
Cu en Républiquains >; Où du moins dans une efpéce de 
liberté civile ; fi ce n'eft qu'ils abufenr de cette liberté. 
Comme il arrive fouvert. Car en ce cas le Prince eft 
en droit dé cafer leurs privileges , comme fitie Duc 
de Bonréogne aux Gartois , qui, felon Commines , 
{° frvoienr des lears à vouloir icnir leur Düc en tu 
cle, &à diminuer fa Puflance, 
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ja occupé Les avenües des forêrs. Quelques-uñg 


plus hardis, qui { montroient à découvrir 
fur des collines , en furent bien tôt chaflez 
par les nôtres , mais avec peu de Cathage , pat= 
ce que ces barbares avoient leur retraite toute 
proche, Nôtre Général s'étant retranché en 


ce même lieu, fe rendit maître d’une petite : 
Montagne , dont la croupe également aplanie 
Menoit jufqu à un château, qui étoit défendu 


par un grand nombre de gens, partie armez, 
partie mal em ordre; & tout d'un tems ilenvoia 
l'élite de fes archers contre une troupe de ces 
barbares , qui ; feion la coutume du: païs , 
fautoient , danfoient , & chantoient devant ls 


Paliffade de leur camp. Tant que ces archers 


fe contentérent de tirer de loin, ils firent 
quantité de bleffüres , fans recevoir aucuh, 
Coup mais enfuite s'étant aprochez trop près, 
les ennemis firent tout-à. coup une fortie fus 
£ux , qui les mit en defordre ; & le mal au- 
Toit été plus grand, s'ils n’euflent été fecou- 


tus par une cohorte de Sicambres, que le Gé- : 


néral avoit rangée peu loin delà, poux accoit» 
tirau danger; gens, qui n'épouventoient pas 
“moins que les T hraces, par la rudefle de leur 


champ 58 par la maniere de faire bruire leurs 


AIMEs. 


près des ennemis, laiflant dans les premiers: 


- ætranchemens les Thracés que jai dit qui 


étoicn£ 


XEVIII- Après cela, on s’aprocha plus 
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Étoient venus à nôtre fecours, avec toute per- 
imiffion de ravager , brûler, & piller ; pourv& 
que leur courles finiflent avec le jour , &c que à 
la nuit, ils fente bonne garde dans le camp; 
ce qui fut obfervé du commencement : mais 
après quele butin les eut enrichis., le luxe les 
corrompit ; accablez de fommeil après la cra- 
pule & la bonne chére , ils abandonnoientleurs 


poftes , fans penfer à leur défenfe. L'ennemi 


averti de ce défordre , divife fes troupes en 
deux corps, dont l’un devoit donner fur les 
coureurs ; & l’autreaflaillir le camp des Ro- 


. mais ;non point parefpérance de l'emporter ; 


mais pour empêcher parde grands cris, queles 
nOtres, occupéz à fe garantir de cette invafion, 
nentendiflent le bruit de l'autre combat. Et 
le temsde la nuit fut choifi pour augmenter la 


terreur. Mais ceux , qni nous donnérent l'af- 
fut, furent facilement-repouflez au lieu que 


les Thraces auxiliaires, dont les uns batoient ls 
campagne & les autres étoient eouchézle long 


-deleurs retranchemens, étonnez d'une atta:- 
_que fi foudaine , furent pañlez au fil de l'é- 


pée , avec d'autant plusd'inhumanité , qu'on 
leur reprochoir d'être des déferteurs & des 
traitres:, qui avoient pris les armes , pour fe 


_ faircefclaves , & pourimpofer la fervitude à 


leur patrie. . : 
XLIX. Le lendemain , Sabinus fit parot- 


tre on armée en un lieu , où l'avantage étoie 


égal 
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égal de part & d'autre, pour voir fi les enne. 
mis, enflez du bon fuccès de la nuit précé. 
dente, oferoient venir aux mains. Mais com- 
me ils ne fortoient point de leur fort , ni des 
collines d'alentour , réfolu de les affieger , il 
 fitachever lestravaux, qu'il avoit déja com- 
mencez , & les joignit enfemble par uve cir- 
convallation de quatre mille pas de circuit. Et 
puis , pour leur ôter l'eau & le fourage .il.s'a-, 
procha d'eux peu à peu, & def près , que 
par le moyen d’une pliteforme qu'il fit élever, 
El lançoit fur eux des pierres, des javelors ; & 
des feux. Mais rien ne les incommodoit tan£ 
que la foif, parce qu'il ne leur reftoit qu'une 
feule fontaine, pour tout ce qu'ils étoient de’ 
eombatans | & de bouches inutiles. Outre ce- 
la , leurs chevaux , & leur bétail > quils 
tcnoient enfermé avec eux ; félon la coûtume: 
du païs, mouroient faute de pâture; les Corps 
de ceux, que.la foif, ou le fer, avoient tucz, : 
Mettoient par tout la puanteur , la pourriture. 
& la contagion. Pour comble de male ; 
la difcorde, le pire de tous les maux, fe mit 
Parmi eux , les uns voulant fe rendre , & les 
autres s'entre tuer, pour #6 pas tomber entre 
nés mains; ils en trouvoitaufli , qui confeil- 
loient une fortie | pour ne pas mourir fans 
vangence ; & ceux, qui ouvroient ces avis, 
h étoicnt pas des gens de peu de conféquen- 
CC . ee 


Livie QUaTRIF M B. 317 


“L Mi un de leurs Chefs, nommé Dinis, 
homme d à âge avancé, & qui avoit fait une lon- 
gue expérience de la valeur & de la clémence: 
des Romains, difoit , qué l'unique reméde de 
leurs maux étoit de mettre bas les armes, & 
fut le premier, qui { rendit à nous avec fa 
femme & fesenfans. Sonéxempleentraina les 
femmes & les vieillards, & enfin tous CEUX, qui 
aimoient mieuxla vie que la gloire. Mais la 
Jcuneffe étoit partagée entre Tarfa & Turefs. 
L'un & l’autre vouloient mourir dans la hber-- 
té; mais Farfa ériant, qu'il falloit mettre fin 
à la crainte & à l'efpérauce par unepronte mort, 
fe pañta l'épéé au travers du corps, & fut imi- 
té par quelques autres. Turelis , avec les 
fiens , attendoit la nuit, pour tester une forte; 
mais nôtre Général en . eule.vent, renfor- 
ça le corps de garde. A l'entrée de Ê nuit , 
qui vint avec un gtand orage, onne favoit que 
juger du deffein des ennemis , qui tantOt jet- 
toient des cris efroïables, & tantôt gardoient 
un profond filence ; lorfque Sabinus aifanc la 
ronde , commanda à nos gens de ne point aban- 
donner leurs poftes, nileurs rangs, quelque 
-mine que fiflent les Birbares d'être en repos, 
ôu en rumeur, de peur de leur donner prife : 
lesavertifant aufi de ne pue tirer n° eux à 
coups perdus. 

LI. Enfin, ces Barbares acourant par pe- 
He vinrent. fondre ir pôtre camp. Les 

us 
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uns enfonçoient la clôture à coups de pierres 
#, & de bätonsbrülez # , & à force d'y jetter 
des troncs d'arbres ; les autres remplioient le 
foilé de fafcines , de claies, & de cada- 
vres ; quelques-uns jettoient fur les remparts 
des ponts , & plantoient des échelles faites 
exprès , démolifloient les travaux , & vs- 
noiént aux mains avec ceux , qui leur fai 


“foient réfiftance. Les nôtres, au contraire, 


les jettoient à bas à coups de trait, les repou£ 
foient avec leurs boucliers, & rouloient far 
eux des monceaux de pierres , avec de gros ja- 
velots, dont les Romains fe fervoient à deffen- 
dre les murailles 7. Les Barbares étoient en- 
couragez par la nécefité de combattre pour leur 


falutr, & le plüpart encore par les cris de 


= Jeurs 
REFLEXIONS PotiT: QUES. 


1 n’y a point de plus puifflant évuillon pour come 
battre , que la néceflicé de vaincre ou de meurir. 


es ES 


NOTES HISTORIQUES 


TT'Auteur dit/xx4 manualis , qui veut dire des pierres 
qu'on pouvoit empoignere - 

#2 Nos païfans fe fervent tout communément de ces bâtons s: 
qui fent pointus,, & endurcis par Le feu Oril eft à: remarquer 
que la paliffadechez les Romains n’étoit pas faire comme ail- 
feurs ,feulementde gros pieux pointus fichez enterre, mas 
encore de piéces de boïs. mifes en travers , pour joindre les 
pieuxen{emble, & de terre entre-deux & pardeffus. Ainfi,ces . 


: bâtons pointus fervoient à rompre la cloifon de la paliffade. 


- Abe latindit,muralia pila ,c'eft.à.dire, des épieux » RE 
dcsafiégez Jettoient de deffus Les Le 
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leurs méres & de léurs femmes 2 , qui leur te- 
noient compagnie; & les nôtres par l'efpéran- 

 — -ce 

REFLEXIONS POLITIQUES. 


2 Comme rien n'eft plus capable de flarer la vanité 
des femmes , que l'honneur d’apartenir à des hommes. 
. vaillans,parce qu'ellesen font plus refpectées: rienaufh 
n'eft plus propre äinfpirer l'amour de la gloire auxgens 
deguerre ;, queia pafhion qu'ils ont pour les Dames, 
dont ils veulent aquérir l’eftime & les bonnes graces. 
Quoique ce fexe foit naturellement imbécile & volup- 
tueux , & que les hommes, qui s’y fonc trop attachez 
fe foient la plufpart abarardiss if ne Paiffe pas d’y avoir 
eu dans rousiles fiécles des femmes fortes, a l’école def- 
quelles on a vü naitrede grands Capiraines. I faloir que 
Ja femme du fameux Duc d’Alve fût de cerre trempe ;, 
puifqu'il envoïa dire à fon fils,qui vouloir leverle fége 
de Harlem, que s’il ne le continuoir jufqu’à ce qu'ileür 
pis la ville,il s’y tranfporteroir lui,mêre cout malade 
qu'il étoit alors; & que s’il venoir à y mourir, il feroic 
venir d'Efpagnela Ducheffe {à femme pour tenir f2 
place. Don Bernardin de Mendoce chap. 11.du li. 9, de 
Jen Commentaire de la guerre des Paës bas, La polteri- 
te celébrera éternellement la gloire de Dora Philippæ 
de Vilhenai &de Dona Antonia de Silva, qui, le jour 
que fe fitla périlleufeentreprife du rétabliflement du 
Duc de Bragance fur le trône de Portugal, armérenc 
: leurs 


NOTES HISTORIQUES. 


Litres amas DATE ee 


cs 


SRE 


d'y grincer, ainfi que l'explique Cefar dans ce paffage, Poffez= 
quam proprii, fuccefferunt , in ftrobes delapfi transfodiebantur, 
autex vallo dr trrribus trajeéti pilis muralibus interibant. Belli 
 Galiilib. 7.chap 15. Au refte , ces javelots étoientbien plus. 
gros & plus pefans ; que ceux qu’on fançoit en combattant, 
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ce d'une viétoire, qui 0, d'unevidoire, qui leur. 
ne leur pouvoi ha Éoeamnie u ae 
per, & par la crainte silslalaiffoient échaper. 
de l'infamie ; dont ils feroient notez, s'ils pet 
doientune fi belle occalon. De part & d'autre, 
la nuit étoit commode , aux uns, pour étre plus 
hardis ; aux autres pourcacher leur frayeur. On 
ne favoit où portoicntles cowps, on ne difcer- 
noit nilesamis,niles emnemisiles bleffuresqu'on 
faifoit , ou qu'onrecevoit, alloieut à lavanrure, 
Les cris , que l'écho des vallons renvoyoit 3.f. 
rent tant de peuraux Romains , qui croyoicnt 
avoir l'ennemi derriere eux , qu'ils abandonne- 
rent une partie de leurs retranebcmens > COMME 
li les Baxbares emeuflent été les miîeres ; mais 
aprèstont,ilne fe Buvaquuntrès petit rom- : 
bre de ceux-ci, donttous les plus braves furent 
tuez , ou bleflez ; & quand le jour commeEngt 
. à-paroître , le refte fut pourfuivi jufques dans 
leur 


REFLEXIONS PoritTreurs.. 


feurs filselles mêmes ,& les exhortétenr à répandre 
jufqu’a la derniére goute de feur fase pour éteindre la 
tyrannie Efpaonole. 2 
3 L'ignorance, qui regne parini les foldars , a très. 
fouvent caufe leur défaire, pour avoir pris l’épouvante | 
fur des chofes purerement imaginaires, Ainfi, les Capi- 
taines & les Génératix ont befoin d’avoir une œrande 
prefence d’efprit, pour remédier fur le champ à cetre 
teirCur panique, par quelqueinterprétationinsénieute 
-& plaufible des accidens, ani furviennent de jour 4 
jour. 


7 


ges 
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leur Fort, où ils furent enfin contraints de fe 
rendre. Les lieux voifins fe rendirent volon- 
tairement ; mais l'hiver , qui commence de bon- 
ncheuredans la contrée du mont Hemus, & 
qui y eft tojours très rigoureux , nous empé: 
cha d'affiéger & de prendre les autres places , 
quireftoientaux ennemie. 

ETE. À Rome, la maifon du Prince étoit 


Pleine de diffentions , & pour commencer à 


ruiner Agrippine , Domitius Afcr, qui ve- 
noit d'éxercer la Préture , réfolu de fe mettre 
en crédit par quelque moyen que ce fut, com 
Me étant peu confidéré, accufe Claudia Pulcræ 
1 d'adultére avec Furnius , & d'avoir pre- 
paté du poifon pourle Prince, & fait desim: 
Préeations contre lui. Agrippine ; toûjours 


Violente, & maintenant en furie ; à çaufe dx 


: Les = : 

dinoer, où fa confine étoit > Court au palais, 

® par hazard trouve Tibére-, qui facrifioir à 
RSS e. = Augulte s 
RErLExroNs Portri QUES. 

1 Quand Je Prince veut ruiner un Grand , un Fayo= 
fi; où uo Miniftre , il commence d'ordinaire par 
ruine de ceux, qui font artachez à {à forture ; pour le 
priver du fecours des perfonnes , qui pourroient lui 
fournir les moyens de fe maintenir. C'eft ainf, quele 
Cardinal Mazarin détruific la Duchele de Chevreufé 


dans l’efprir dela Reine-Régente , pour ôter l'apnide. 


certe Dame à M. de Chafteauueuf, qui vouloir entrer 
dans le Miniftére , &' que les Grands d'Efpagne firent 
Ôterle Généralat des armées an Marquis de Leoanez, 
: ñ : es A EE & < 
pour faire éloioner enfuire le Comte- Duc d'Olivarès, 
fon protecteur, qui avoir toure la direction desa@ 
as, S 
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Augufte ; d'où elle prit occafon de lui dire 
d'un air infultant : »# Qu'il ne convenoit pas 
» à la même perfonne dimmoler des vidià 
» mes au divin Augufte , & de perfecuter {es 
# enfans, que fon divin efprit n'étoit pas dans 
» fesftatuës ; mais dans Îles images formées, 
» comme elle , de fon célefte fang 2 ; qu'elle 
- .  #come 
RERLEXIONS POLITIQUES. 


2 Les plaintes & les reproches ne font pas des figures 
de rhétorique propres à perfuader les Princes. Quelque 


- bonne caufe qu'ait un Sujet, il ne peut ufer envers le 


Prince , que de priéres & de remontraucés , autrement 
il met toute la raifon & la juffice du côté du Prince Ce 
n'eft point une aétion de courage , quede parler verte- 
ment à {on Souverain, c'eft une rufticité témeraire 
Plus les perfonnes ont le cœur bien p'acé , dit Antone 
Perez, moins elles font capables de fortir du refpet, 
quelque grand que foitle rort qui leur eft fair. Le ref 
pet doit être comme Ja vüe , &lesanires fens, quine 
dépendent point de leur objeticar bien que l’objer man: 
que ; la puifflance du fens ne manque pas. Ainf , quoi- 


que le Prince air fait quelque injuftice, l'obligation de . 


Jui rendre le refpe& , qui lui eft dû, ne cefle pas. Dans 
fa lettre aux curieux. Agrippine fit deux grandes fautes 
dans l’occafion,dont Tacite parle ici:l’uneeft , quelle 
perdit le refpeét à Tibére ; & l’autre , qu'elle l'infultæ 
publiquement , puifque ce fut dans la cérémonied'un 
facrifice. Ajoûcez à cela, que les ofenfes , qui {€ 
font au Prince par les Princes de fon fans, font d'autant 
plus grandes qu’elles font un plus dangereux exemple. 
Eabrera dir, que Philippe Il. ne pardonnoït jamais ces 
fortes d'injures.Car ; ajoûte-r-il, f lemanque deref- 


pect envers une perfonne que l'en ne connoir pas, me= 
site une rude punition , quel traitement doit-on fairca 


- cl 


e 
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» comprenoit bien le miftére ; que c'étoit el- 
nle même quon attaquoit fous le nom de 
- 5 Pulcra, dont le feul crime étoit, de S’être 
» attachée, pat un zèle indifcret, aux intérêcs 
» d'Agrippine , faute de s'être fouvenuë de 
» Sofia , qui avoit été envoyée en éxil pour 
» le même fujet. Ce difcours fit échaper à ce 
Prince diflimulé un vers grec , par lequel il 
lui reprocha , de n'être de mauvaife humeur, 
que parce qu'elle ne régnoit pas 3. Pulcra & 
Furaius furent condamnez, & Domitius Afer 
misau rang des premiers Orateurs, par le té- 
moignage de Tibére, quidit, que letitre d'é- 
loquent lui apartenoit de plein droit , après 
: — - 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


celui qui érant lié de parenté avec le Prince,épar con= 
- fequent plus étroitement obléré de l'honorer,a l'audace de 
lui perdre le refpe@t?Chap.16.d# livres.de fon Hiftoire. 
3 Dans les matiéres odicufes , la plus courte FÉpOn= 
fe eft toujours la meilleure. Celle, que Tibére faifoir 
aux plaintes d'Agrippine , étoit d'autant plus excel- 
= lente, qu’elle frapoic au but , & qu'Agrippine fentoic 
encile-même la vérité dé ce qu’il lui reprochoir. 


VOTES HISTORIDUES. 


PTetexte porte , frcare adfeveyarione Cefaris , qua [ue jure 
Æfertum eur appellavir. Et d’Ablancourt die: Eurnius & Clau- 
da furent condamner, & Domitius Afer mis au rang des prin- 
 Cipaux Orareursavec l’aprobation de Tibere. Ilne rend point, 


dure [ho > felon fa coutume de pañer par deffus tout ce qu’il 
“#entend point. = 


4 
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Les plaidoiz, quil fit, depuis, pour ou con- 
tre les coupables, le firent pallér pour un hom- 
me, dont l'elprit valoit mieux que les mœurs 
4. Eucorela vieill.flé diminua-t- elle beaucoup. 
de l'opinion qu'on avot de fon élequence, 
d'autant que l'elprit lui aïanct baifé ÿ , ilne lai 
doit pas d'avoir toujours la démangeaifon de 
parler en public. . 
LIN. Agryppine étant tombée malade, & 
Fibère étant venn la vifiter , elle fut long 
tems fans parler, tant elle gardoir opiniâtre. 
ment fa colére ; mais après bien des pleurs, 
mélant les plaintes avec les priéres ,’elle le 
con 


les marques qu'il avoit données de fon efprit, 


REFLEXIONS POZITIQUES. 


4 L’éloquence eft un dangereux talent, quand elle {e 
rencontre avec de méchantes mœurs. Patercule parlant: 
d'un certain Tribundu Peuple,qui éroir fort éloquent, 
dit , qu'il éroit nétel pour la ruine de fa partie, ouil 
allumale feu de la guerre civile entre Cefar & Pom+ 

= - pée. Bello crvili non alius flagrantiorem, quam Cas” 
Curioytreb: pl, fubrecitfacem ; uir mobilis ,eloquenss 
 facundns malopublico. Hifi. 2. cap. 48. me 
__ ÿ Inya prefque poinc d'hommes, qui foient de. 
fi bonne. trempe ; que la vicillefle n’éreigne pas la vi- 
gueur de leur efprit. Combien voyons-nous de Pre- 
dicateurs & d'Avocats qui à force de s’obftiner à pré. 
cher &à plaider , ne parlent plus que pour faire re- 
marquer àtour lemonde , qu'ils tombent en enfance? 
De ce côté-là fonc très-prudens ceux de nos Prédica= 
teurs ,qui , pour conlerver la réputation , que k 
Chaire leur a donnée, ceflenr de prècherfi-rôc qu ils” 
 Hont devenus Evêques. Re ee Le 


i 
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cobjure d’avoir pitié de fa folitude , & de lui 
donner un mari, puilqu'elle étoit encore jeu- 
ne, & qu'une femme vertueufe ne pouvoit 
avoir d'autre réconfort que le mariage : quil 
avoit dans la ville des partis fortables pour 
elle, & qu'il n’y en aureit aucun: qui efut . 
bien aife de recevoir pour femme la veuve de 
Germanicus avec fes enfans. Mais Tibére, 


. qui nignoroit pas à quelle conféquence 


cettedemande tiroit pour 7 > Quecette demande ti= 
D Résubh de grande conféquence 
ml 4 : KeEpu _ Ique x. 3 ans pour l'etat. 
se mon- 
REFLExXIONS Porrriques. | 
1 Les Princes fonc en droit d’empécher les mariages, 


- qui leur fonc fufpeds. Salomon n'empégha pas feule— 
. ment fon frere d’époufer Abifag , mais il le fit même 


mourir, parce que <’éroit un inrérée d'Etat, témoin 
cêtte réponie à fa mere : pourquoi demandez-yous 
Ablfag pour Adonias? que ne demandez-vous auf le 
Royaume pour lui ? Siles Princes font les perescom- 
mans de leurs Sujers , ils fonr maîtres d'empêcher , - 
-que les Grands ne fe marient fans leur confentement , 
avec plus de juftice , que les peres de famillene s'opo- 
fent au mariage de leurs enfans , püifque l’inrérée pu 
blic eft bien d’uncautre conféquence que celui des par- 
ticulers. Le Pape Paul LV. défendir par un bref à [à 
: femme d’Afcamio Colonna de marier aucune de {es 
filles fans fa permiflion , de peur que ce Scigneur , qui 
toit fon Sujct, ne fe fortifiät dans fa révolte par le 
fecours de ceux ; qui deviendroient fes gendres. Frà 
Paolo livre 8. de fon Concile ñe Trente. Étcnti, Duc 
d'Anjou ; qui depuis fur Roi, avoit tout fujce de 
traverler le mariage de {a foœur -Marpuerite avec 
le jeune Duc de Guik, auquel certe ambiticufe 
Maïlon afpiroir , pour s’eg faire, un jour , un droit à 


RES 
RE 


FIRE 
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montrer, ni quil { doutâc de rien, ni quil 
fut offenfé , fe retira fans lui répondre , quoi- 
qu'elle l'en priât avec inffance. Les Hiftoriens 
D'ont point marqué cette particularité , mais je 
l'ai trouvée dans les mémoires de {à fille 2 l'Im- 
pératrice Agrippine , mére de Néron , qui a ra: 
contc toutes les avantures de fa familleavec les 
fiennes 3... 

LIV. 


REFTLEXIONS POLITIQUES. 


a Couronne M. de Montrefor , qui apartenoir à feu 


Monfieur le Duc d'Orleans,tient la négative, pour juf 
tifier Je mariage clandeftin de fon Maitre, difanr , que 
toutes les formalirezrequifcsyavoient été obfervécs,& 
que la Cour n’y opofoit que les loix fondamencalesdu 
Roïaume, qui n’écoient écrites nulle-part , & qui pat 
conféquent , étoient purement imaginaires" Mais l'es 
xemple de Solonon,qui commença fon regne par lac: 
tion que jeviens de dire ,& la conduite uniforme de 
tous les Souverains , quien ufent de même dans leurs 
Etats, valent bien des loix écrites. Et f M. de Montre- 
{or eurété content dela Ceur , & du Cardinal de Ri- 
chelieu, je ne doute point, qu'iln’eüt défendu la bon- 
ne caufe auf vigoureufement qu'il défend la mau- 
vaife. | : 5 
2 Quand un Hiftorien raconteun fair fingulier, qui 
a été omis par tous lesautres Ecrivains,.qui éroienteu 
sems auquel la chole s’eft paflée,il ne doit jamais man: 


. quer de cirer fon garant, de peur qu'on ne croie u'il 
ï D ENT 2 P q F 


ait voulu fe faire de fête d'avoir vh des chofes, que per 
fennenc pent voir que lui, Soupçon ,.qui a entiérement 
ruiné de réputation un Moderre, donc les Hiftoires 
font remplies de faits particuliers qu'il a tirez des mas 
nufcrits, qui nelui ont été communiquez, qu'à coRAition 
degarder le fecret, Fe. 

3 Ce n’eft point une occupation indigne des grands 

Ce _Prnctss 


} 
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LIV. Au refte , tandis qu'Acrippine étoit 
dans l'afiliétion , & hors d'écat de rien apro- 
fondir, Sejan lui donna res ie 
l'alarme: par des émiflai- oui, 
fes , qui fous couleur d'amiué , l'avertirent, 
qu'on la vouloit empoifonner , & quelle ne 
devoit plus aller manger avec Tibére. Elle, 
qui ne favoit point diflimuler 2, écant un jour 
à table auprès de lui, ne daigua pas ou 3 
5 CE 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


Princes, que d’écriré les mémoires de leur vie,& fi plu- 
feurs , qui fonr crès-habiles, en vouloient prendre la 


peine, il y a mille chofes de conféquence, qui fe per 


dent , lefquelles feroient d’un grand cours à IHiftoi_ 
ie, C'eft pour certe raifon, que le Sulran de Zizim, (ce- 
lui qui vinten France fous le regné de Charles VIIL& 
quifut empoifonné par ie Pape Alexandre VI. ou par 
les véniriens } écrivoit lui-même l'hiftoire du regne 


de Mahomet TE, foh pere, Le Cardinal de Richelieudie, 
qu'il avoit commencé celle de Louis XIII. pour cmpé 


cher, que beaucoup de circonftances , que perfonre ne 


-pouvoit favoir comme lui, ne fuflent ‘enfeveiies dans 
l'oubli ; & qu'il n’abandonna ce travail, qui éroit de 


longue haleine > que parce que {es maladies continuelles 
& le-Faix des afaires ne lui permirent pasdele continuer. 


- Dans l'Epitre de [on Tefiament Politique. 


. 1 Ileft raturel de croire cout & de craindre tour, 
quand on eft malheureux. 


2 Les femines ne fon point capables de difimuler, 


lorfque la paffion & la prévention {e fonc emparées de 


: Jeurefprit. | 


3 C’eft l'ordinaire des femmes “rois d'aller 
DR PER D =. sys ÿ 
toujours d’une extrémiré à l'autre ; ellesafc@enrde fe 
… Tome II, : P talic ; 
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à ce qu'il lui difoit , ni toucher à pas un des 
mets : & comme il s'en apercût, ou par ha- 
Zard , Ou parce quon l’avoic inftruit , après 
avoir loué des fruits que l’on venoit de fer- 
vir, 1lluien prefenta de fa main, pour mieux 
fonder fa penfée ; mais Agrippine, augmen- 
tant fon premier foupcon 4 , les rendit aux | 


_valets,” 
REFLEXIONS PoLrirrques. 


taire , quand il faut parler ; & fe fonc un plaifirde 
parler , quand ileft à propos de {e taire. L’Efpagnol 
qui a traduit & commenté Coimmines > Taconte , qu'un 
de fes amis lui difoit plaifamment , que ces femmes 
belles & vertucufes étoient des diables , & qu’à force 
d'être fémmes de bien, elles étoient infuportables, 
parce qu'il ieur fmbloir, que tour le refte leur de- 
voit être permis. Note C. du Chapitre 136. Ce fenti-. 
ment peint bien Agrippine , dont la vertu & la mate. 
vale humeur éroient au même degré. 
4 Les foupçons font une efpéce de ‘vermine , qi. 
ronge inceflamment l’efprit des Princes. C’eft unema- 
Jadie fi difficile à rraiter , que les remédes mêmeh 
rendent incurable , & particuliérement dans les fem. 
mes ; qui reçoivent plus facilement que les hommes 
les impreflions qu’on leur donne. Le Cardinal de Re 
chelieu fait un portrair de la Reine Marie de Medicis, 
dans lequel ce défaut eft très: bien reprefenré. Les ref 
+ peéts & les devoirs extraordinaires , que le Cardinal 
lui rendeit , (ce font fes termes) & fon incroyable. 
perfeverance à l’honorer & à la fervir, pañloient dans 
fon efprit pour des diffimularions profondes... L'évi- 
dente faufleré des calomnies , dont on le chargeoït, 
failoit , que ceux qui en étoient les auteurs, prenolent 
toutes fortes de précautions pour trouver leur furere 
‘ans les ténébrés, fachanr qu'ils ne pouvoient tre 
Era PRE TE # Loi» 
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Valets, fans en avoirgoüté. Tibére eût la re 
tenué de ne rien dire devant la compagnie, 


- mais s'adre{lant à {à mére, il lui dit à l'oreil- 


le, quil ne falloit pas s'étonner s'il traitoie 


avec rigueur une femme, qui le foupçonnoit 


d'étre empoifonneur. C'efl.ce qui donna lieu 
au bruit qui courut, que l'on fongeoit à fai- 
Te pertr Agrippine, & que Tibére n'ofant pas 


Agir ouvertement, cherchoit à s’en défaire par 


une voye fecrette. 

LV: Mais, pour étouffer ce bruit, il af 
fiftoitaffidumentau Sénat, & durant plufeurs 
jours , il ne fit que donuer tour à tour 
audience aux députez d'onze villes de l'A 


fie , qui bien qu'inégales en richefes , difpu= 


toient à l'envi à qui bâtiroit le temple, dont 
jai parlé #. Elles aléguoient prefque toutes lenr 
— 2 ancienne 


REFLEXIONS POLITIQUES 


connus , fans être convaincus. On perfuadoit 4 fa 
Reine, que l’efprit du Cardinal étroit tel, que s'il fa 
voit ce dont on l’accufoit , il le déguifcroit en forte 
que le noïr paroîtroit blanc , & qu’ellene connotcroit 


_jamaïs aucune vérité. Elle failoir pareil traitement 


acelui, qui lui raportoir une calomnie, qu'à celui, 


_ qui lui découvroit une vérité. Elle gardoit le fecret 


aux uns & aux aurres , & cela donnoit lieu À chacun 
= 1/94. . . « 

de débiter librement fa monnoye ; fans avoir rien à 

craindre. Dansles.tomedes Mémoires de (on Minifiére. 


NOTES HISTORIQUES. 
ma Dans le chäpitre 15, de ce Livre, 
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ancienne origine , & l'afcétion qu'elles avoien 
témoignée an Peuplé Romain, lorfqu'ib &oi 

en guerre contre Perfée ; Ariftonique, & d'au. 
tres Rois. Mais les Elipépéens, Les Tralliens, 
les Magnéliens , & ceux de Landicée fora 
épalementexelus, comme peu cape bles de fai- 
Ye cette dépenfe. Iium même » qui ra portoit 
que ‘Troie étoit la mére de . » nétoit 
confdérable que par fon antiquité. L'on ba. 
lança un peu fur ce que dirent ceux d'Halicr- 
pale , que dépuis douze cens ans leur ville 
n'avoit jamais fenti aucun tremblement de ter. 
re, & quils creuferoitent les fondemens du 
temple dans un roc. Pergame aportoit les me- 
mes raifons , mais On crut , quelle devoit 

être contente du temple d Augufte: On juger 

auf , qu Efele & Milet étoient aflez OCCupées 
.de vaquer aux cérémonies de Diane &'d'A- 
pollon. Il ne reftoit donc que Sardes ou Smir-. 

nie à choilir. Sardes pro- 0m ; la compétance rel.. 

toit donc enire Sardes” &, 

duifit un decret des Tof nr 

cans , , qui reconnoiffoient, qu'ils venoient du. 
même fang , ge les Sardiens, Étant certain, 

que Tirshenus & Lidus > fils du Roi Ati, 
avoient divifé leur nation à- caufe de la multi 
tude des habitans; que celui-ciérant refté dans 
fon pais » Pautre étcit allé chercher une de- 
meure étrangére; & qu'ils avoient tous deux 
laiflé leurs noms à Ruus Peu ples, l'un en 2. 


À 
: 
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& l'autreen Italie : que les L diens devinrent. 
même fi! puiffans , qu SL envoyerent des colo- 
pies dans la Gréce , qui, depuis, prit le nom 


de Pelops # Les députez de Sardes mon- 


troientencore des lettres de nos Généraux , & 
des traitez , faits avec nous durant la guerre de 


dcedoine: & vantoient la fertilité de leurs 
terres , aroufées de belles riviéres, la bont£ 


de Fair ; & les commoditez du pais d'alen- 
tour. = de de leur voifinages 

EVI. ‘Ceux de Smirne, après avoit Expo- 
fe que leur ville Étoit très ancienne , foit 
qu elle eut été bâtie par Tantale , fils de Fupi- 
ter , où pat Théfée ; qui étoit auf dela race 
des Dieux o OÙ par Ne une des Amazo- 


nes, paflérent au décail de leurs fervices , fur 


lefqnels ils fondoient principalement leur ef- 
pérance. Ils repréfentérent , qu'ils avoient fe. 

coûru de leurs vaiffeaux le Peuple Romain, nGh 
fulement dans les guerres étrangéres tai 
encore dans celles qu AL avoiteu à foutenir au 
milieu de l'Italie ; qu'ils étoient les premiers ; 
qui avoient délié’un temple à la ville de Ro. 
me > fous le Confulat de Marcus Portins ; vé- 
= 2 Tita= 
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#Le Péloponnefe ; c Ceftà-dire, l'Ifle de ln 
is fe croyoit fils de Neptune, 
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ritablement en un tems, que la République. 


étoit déja florifante, mais non pas ncore éle- 
véeà ce dernier période de grandeur , puilque 
Carthage fubfiftoit encore 1 : & que l’Afe avoit 


plufieurs Rois fore puiffans, Ils apelloïent me. 


Mme à témoinle Diétateur Silla ; COnime, dans 
un hiver très rigoureux , fon armée periffant 
* de froid , parce qu'elle manquoit de vétemens, 
:-deurs citoyens aprenant cette nouvelle dans leur 
affemblée, & dépouillérent auffi. tôt, pour en- 
voyex leurs habits à nos légions 2. Cf pour: 

- quoi 


REFLEXIONS PoLiTiquEs. = 
1 Les Princes fe tiennent peut obligez des honneurs, 
qu'en leur fair, lorfqu'ils fontaffis fur le trône;car où= 
tre qu'ils croïent que rout cela leur eft dû , ils favent 
que la flaterie & l'interêr y ont plus de part , que l’afec- 
tion; au conrraire ils aiment à faire du bien à ceux, qui 
les 6nt horotez & (ervis dans leur fortune privée, pars 


ticuliérement, f ç'aêté dans l’adverfité, où daxsun 


TEMS, qu'onre s'acrerdoit pas À les voir monter au tr0 


ne. C’eft far ce fondement, que M.d’'Offat , fe plai- 


gant des chicanes & des véxations , que lui fefoitle 


Gouverneur de Belcfme, où il avoic un Prieuré repre- 
fente au Roi, qu'ayant ferviS. M. longtems avantfon 
2vénement à la Couronne , & s’érant mis en danger 
pour efle, quoiqu'il n’eûr pas encore l’honncur d'être 
fon Miniire , il éroit de fa juftice , de commander, 
qu'on le trairât au moirs comme un de ceux de la Li- 
gue , qui étoient venus les derniers à fon obeïffance. 
dettre Il, = 
— 2 Les fervices qu’on rend aux Princes ; ne Jeur pa- 
: soifient 
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quoi le Sénat les préferaauxautres. Vibius Mar- 


fus propofa de donner pour adjoint à M. Le- 
pidus , à qui cette Pro- Ode donner à M. Levidus,à- 


3 Tr or qui &:. un Lieutenant furnu- 
vince étoit échüé , un iñeraire,qui prirlefoindegre. 


Sénateur qui fe chargeât du loin de faire bâcir 
ce temple; mais comme Lepidus , par modef- 
tie, refufoit d'en choilir un, on commit au 
fort divers Prétoriens, & la commuffion échut 
à Valerins Nafo.  . 

EVIL Enfin, Tibére qui balançoit depuis 
long- tems dans la réoiution qu'il avoit prie de 
quitcet leféjour dela Ville , partit pouraller 


dans la Campanie , fous prétexte de dédier un. 


temple à Jupiter dans Capouë, & un autre à 
Augufte dans Nole; mais en effet pour paflr 
le refte d: fes jours loin de Rome. J'ai attri- 
bué , conformément à l’opinion de plufsurs 


denos Auteurs , la caufede fa retraite aux are 


tifices de Sejan 1 3 maïs quand je confidére, 
 — De _… qua 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


_roïffenc confidérables , que felon la conjon@ure, dans 


laquelle ils leur ont été rendus. Celui que Philippe de 
ù CS ; CO Da 
Comines rendit à Louïs XI. enfermédans le château 
f si s %, 
de Péronne , où le Duc de Bourgogne l’auroit peurêtre 
+. . .. A SA RES 2 = 
fair mourir, sl edttrouvé ceux > À quil s’añrefloirs 


A * : .« , . L » s 
prêss à le lui confeiller ; ef, À mon avis, la. principale 


caufe de tourlecrédit, qu'ileür depuis auprès de ce 

RoL Poilechap. 7. du Livre 2. de fes Mémoires. 

+ C'eft [2 malheur ordinairedes favoris, qu'on leur 

ettibuë coures les mauvaifes réfolutiene des Princes , 
dont 


_ 
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qu'après la mort de ce favori il fut encore fix. 
ans dans la même folitude, je doute fort ,f 
: je n en dois point Tapor: Ou, Je trouve plus de vrai- 


É  femblance à en raporter la 
ter la-véritable caufe à véritable caufe à ribére, 


- Tibére même, qui vouloir cacher par lemoïen 
des licux folitairesfes débauches & {à cruau- 
té , que toutes fes actions découvioient. Plu- 
1e Re Dee 

fiéurs érurent , que Tibére, en {à vidlkffe, 
avoit honte de fa maïgreur, de fa taille cour- 
bée 2 ; de fa tête chauve, & de fon vifage 
plein de puftules & de boutons, & tout froté 
d'onguensz Outre que durantie lons féjour 

quil. 

REFLEXIONS POLITIQUES. 


dont ils pofledent les bonnes graces , quoique fouvert 
ils ayent confeillé tout le contraire de ce dont on les 
fair les auteurs. Il {eur eft quelquefois avantageux de 
tomber , d'autant que la mauvaile conduite de leur 
Maicre après leur chûte ferr À leur. fañie répara- 
tion d'honneur. La maniére dont Henri II. fe-cou- 
verra , après avoir éloigné de fa Cour le Chancelier 
-de Chiverny , & les trois Secretaires d'Etat, Villeroi, 
Brulart , & Pirare, fes plus anciens Servireurs , ft 
Jeur Apologie auprès du Peuple ; qui les avoitcrnsles 
auteurs de tous jes édits burnaux , qu'il avoit publiez. 
Mémoires de Chiverny. 
2. Comme la grande taille , dit Hipocrate ; fert 
d'ornement dans la jeunefle , elle devient ircommode 
aux vicillards , & les rend même plus défagréables que 
ne fait la pericefle , éncurwefcit enim [enefcentibus, 
ajoûte Galien , frque grave co molefumenns.  ? 
3 À mefure que les Princes devienrenr. infirmes , où 
-perdent les agrémens du corps, ils deviennent fohrai- 
res. Les particuliers ont tant de foin de cacher leurs dé- 
ee fauts 


..— 
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quil fità Rhodes, ils’étoit fait une habitu- 
dede vivre retiré, & de dérober la connoif- 
fance de fes plaifirs. On ditaufli, quil s’ab- 
fenta à caufe de fa mére , qu'il ne vouloit point 
avoir pour compagne dans le gouvernement, 
4, & quil n'en pouvoit pas non plus exclure. 
= es tout- 
REFLIXIONS POLITIQUES. 


fauts corporels ,ainfi, ilne faut pas s’éronner , que 
les Princes a yent cette délicarefle , eux , qui faventpar 
expérience le plaifir que le Peuple prend à les control. 
ler. Cabrera dit , que Philippe I. fur la fin de fa vie 
. ne fe laiffoit plus voir qu'aux O Miciers de fa Maifon, 
aux Ambaffadeurs , & aux perfonnes , qui l'entrete- 
noïent de chofes de piété , de peur que le Peuple ne 
vint à s'aperceyoir ; que la soute avoir ruïné (on 
corps, & la vicillcfle diminué {on autorité. 4/4 fn du 
Livre $. defon Histoire. Encre les raifons, que Char- 
le-quint aléoua , pour juftifier {on abdication, ildit, 
que le poidsde tant d'Etats, &de raut d’affaires, de- 
mandoit des pieds & des mains pins libres que les fiens, 
que la goute avoit énervez. Don fnan Antonio dé Vera 
4ans lEpitome de [a vie. Commines raconte, que Ma- 
homer If. qui avoir conquis deux Empires & quatre 
Royaumes, Crant devenu maladif , fe teroit clos en : 
fon chariot; de peur que fi on l'eûr va fi défaic, le 
Peuple n'en eut pris occafon dele méprifer. Dernier 
Chapitre du Livre 6. de [es Memoires. Tout cela me | 
faitfouvenir de ce qu'un Critique a écrit d’Auefilas, 
Roï de Lacedémone , qu'il n’avoit refufé les fatuës , 
qu'on lui vouloir drefler en Afie, que pour dérobcr à 
Ja poftérité la connoiflance de fa laïdeur & de {a peti- 
tele. en ee 
- 4 L'autorité eftune chofc fi jaloufe dans un Prince, 
mequelque redevable qu'ilpuiffe être de faprincipaure 
Er” ee Acier 
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tout à-fait, étant d'elle, qu'ilavoit recû l'Em- 
pire. Car Aupufte avoit eù la penfée d'y ape: 
ler Germanicus, petit-fils de fa fœur, & qui 
plaifoit à tout le monde; mais vaincu par les 
priéres de fa femme , il adopta Tibére p, & 
ee lui 


REFLEXIONS POLITIQUES. . 


à ceux qui la lui ont procurée , ce feroit en lui ure 
foibleffle digne de blâme & de mépris, que de foufhir 
aucun partage de puiflance , fous couleur d’être re- 
connoiflant d’un fi grand bienfait. Les Princes onttane 
tant d’autres moyens de faire du bien à leurs amis, 
qu'ils Îles peuvent facilement récompenfer, fans les 
Jaifer aprocher du gouvernail , où il n’apartient qu'a 
Souverain de mertre la main, Ainfi , le Cardinal 
d'Efte, qui reprochoit à Sixte V. de l'avoir fait Pape 
méritoir bien cette réponfe de Sixte : Souffrez donc 
que je le fois, & que j'en rempliffe les devoirs. 


RÉ REREREERE 


BAD SERRE: 
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es pe 


» Rafaël dalla Torre dit , que ce nefutnuementEivia, 
qui fit préferer ribére à Germanicus, dont Augnfte aimoie 
. tendrement la perfonne & les enfans , aulieu qu’il haïffois 
Tibére , dont il connoïffoit l’arogance & la cruauté. Jene 
puis, dit-il, m'abfrenir de déclarer ici ma penfée fur un faits 
où la prudence d’un Suétone & d’un Tacite femble s'être 
égarée, & la diligence des Commentateurs s’être endormie, 
El n’eft pas croyable , qu'Augulte eût l’efprit fi perverti > 
que non content d’avoir entiérement étouffé la liberté publi 
que » 1! voulut encore expofer fa patrie à la barbarie d’un ty: 
_-ran , dont les premiers coups avoient à tomber fur les réhes 
de fa poftérité. La nécefité eut plus de parc au choix qu'il 
fit de ribére, que a volonté. La marr prématurée de fes 
perits fils Cajus & Lucius , fon âge avancé, la-crainte d'être 
Méprifé dans {a vieillefle, & le befoin qu’il avoir d’un hom- 
me habile & courageux pour foutenir fa dignité , ee 

f 


a +27 nc ose Uni 
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lui fitadopter Germanicus. Et c'eft ce que Li- 
via reprochoit & redemandoit à fon fils. 
EVIIT. Tibére partit accompagné de peu 
de gens ; entre lefquels il n y avoit d'illuftres 
que Cocceius Nerva Sénateur confulaire, & 
verfé dans le Droit, & deux Chevaliers Ro- 
mains, Sejanus & Cuïtius Atticus ; les autres 
étoient dés Savans, & prefque tous des Grecs, 
quil menoit pour converler 1. Les Aftro- 
= P 6 logues 


_RerLExIONS PozITIQUES. 


1 Il fied bien aux Princes Souverains de converfer: 


quelquefois avec les Savans ; maïs il ne faur pas que le 
plaifir de cette converfarion décénére en pafon; cat il 
m'ya rien de plus capable de les découter du foin des 
 afaires publiques , qui demandent tour leur temps , & 
toute leur apliquation. Celui-là eft le plus fayant Prin- 
‘ge, qui faitlemieux souvetner. Or cette fcience nes’a 
quiert ni par la lecture des Livres, ni pat les envreciens 
. avec les gens de lertres, maïs par l'expérience, par le 


"4 


à - - : : dll 
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rent derapeller de Rhodes celui , auquel'il n’avoit pas vous 
fa permettre de retourner à Rome , tandis que Cajus & Lu- 


négeciation avec les Ambaffadeurs, par les frequentes 


cius furent vivans. Par l’efpace de douze ans aw’il vécut en” 
P «4 6 


core, il agrandit fi fort ribére, en l’honneur du Confulat, 
de la puiffance du rribunat , du commandement des armées 
& de la dire@ion de toutes les affaires de l’Empire , que 
Jorfqu'il fut queftion dé choifir un fucceffeur , il trouva ce- 
fuiecifibienm ancré, qu'il jugea impoffble, comme il létoit 
eitefiet, de le détrôner par un teflament, Chap, 4, de fon Af 
trolabio dé fiate, 


— 


1 


' 
f 
| 
| 
Æ 


Leitre 173, 
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looues difoient , quil étoit fort de Rome 
fous 


REFLEX: ONS POLiTrQUEss. 
audiences. , où chacun venant préparé , le-Prince, à 
dequoi éxercer fon attention , fa curiofiré , fon difcer- 
nement. LeRoïnôtre maître , dit Commines , aimoit 
à demander & à entendre de toutes chofes , & avoit le 
fens naturel parfaitement bon , lequel précéde routes 
Tes fciences qu’on faureit aprendre en ce Monde.Chap. 
6. du 2, Livre. Voïlà donc trois chofes , qui font se- 
ceffaires aux Princes pour devenir habiles ; demander, 
écouter, & difcerner. Comme il eft de Ja prudence de 
parler peu, dit M, deRichelieu, il en eft auf d’écou- 
ter beaucoup; on tire profit de routes fortes d'avis, 
les bonus font utiles par eux-mêmes , &les mauvais 
confirment les bons. Seéfios 2, d4 dernier chapitre de 
la premiére partie du Tojtarment Politique. Philippe IL. 
n’iprerrompoit jamais ceux à qui ildonnoicaudience, 

quoiqu'il yeneür quelquefois de fortennuyeux, parce 
que , difoit-il , outre queje remplis mes obligations je 
resoisplas de bien que jen'en fais ; en aprenantiont ce 
que j'ai befoin de favoir. Ale faut donc point d'autre 
école, niprefque d'autre entretien aux Princes , qui 
veulent reoner avec réputation. Er c'eft fur ce fonde- 
ment, que Sixte-quiat refufa d’acherer la Bibliorhe- 
que du Cardivali,Siriet pour le Cardinal. Monralte .- 
fon neveu, donc ilveuloir faire un grand bomme-d'E- 
tar, difant, que durant fon Poncificar , fes inftruc-. 
iors {erviroient de Livres à fon neveu. Livre I. de 
la z.partiede fa Wie par Left. Clement VIII-difantau 
Cardinal d'Offat, ceff vous autres, qui me voulet 
tuer, emme failant étudier durantcesgrandeschaleurs 
Je Cardinal répliqua, qu'en éfet on d'foir par route 


ville, que depuis quelques jours S, $. érudioit foir & 


“matin fur l'affaire du Marquifat de Saluces 3 mais 
quilla fuphoit de l'excufér, s'ilofoit Jui dire, que 
Ÿ ù eee a PRESS DE SES HAE 
cela ne convengit point à fa dignité, ni à {On age. 
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fous une conftellation , qui marquoit quil 
ny rentreroit jamais. Prédiction, quicaufa 
la mort de plufieurs, qui inféroient de là, que 
Celle de Tibére étoit prochaine 2, & le pu- 
blioient ainfi. Car on ne pouvoit pas s'ima- 
giner qu'il fur poflible, quil fe privât volon- 
tairement de fa patrie durant onze ans, g#°1/ 
avoit encore à vivre. Mais la fuite fit voir le 


peu de diftance qu il Y 4 Ou, que cetart a grande 
de Cet Aït ALL menfonge 3 ; affinité avec le mesfonge > 


: É & que la vérité de fes pré- 
-& de combien d obfcu- dittions elt toñjours enve= 


ritez font envelopées les lopécdemotsambiges. 
| pré= 


2, 
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2 Ileft aufli dangereux d’ajoûrer foiaux prédiétions 
dela mort des Rois , que de les faire ; car ceux qui 
croyent ces prédictions , femblenr en attendre, & mc 
mecn defirer l’accompliflement. Ecs Princes veulenc 
bien qu’on prédife les profpérirez qui leur doiventar- 
river ; maisils ne fauroient fouffrir les fupputations + 

-aftronomiques de leurs jours. Le Pape Sixre V.en- 
voya aux galéres un certain Fabricio Forte ; qui fe van- 
tant d'avoir prévû fon éxaltation, fe méloit auffi de 
vouloir deviner fa motr. Un Médecin nommé Duval 
reçut Ja même punition , pour avoir prédit, que Lois. 
XII. mourroit en l’année-1 6 3 1. avant la canicule. 

3. L'Aftrologie ; la plus vaine de toutes les fciences 
du monde , ne conferve fon credit dans les Cours des 
Princes,que par l’oifiveré & la curiofité des Courtifans 
qui,faute d’être capables de s’apliqueraux bonnescho- . 
fes, s'amufert àcommenterles rèveries ; & à expliquer 
les énigmes , dont cét art a coutume d'enveloper fcs 
prédictions. Lorfque François I. pafleit les Alpes pe 
allcg. 
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Prédiétions même qui fe rencontrent vérita- 
bles 4. Ils ne mentirent pas en ce qu'ils di. 
tent , que Tibére ne retourneroit jamais À 
Rome;maisils fe trompé. Ow mais leur ignes 
rent en tout lerefte, puif Se Je 
qu'il vécut jufqu'à une extrême vicillefle , &. 
qu'il fejournatonjouxs dans le voifinage de la 


. Rerzsxrons PoriTiQuss. 


aller conquérir le Duché de Milan, un Aftrologue lui 
dit , que les Aftres lui prometoient , que fes chevaux 
iroient à l’abrevoir dans le Mançanares ,qui eft la ri- 
. vicre de Madrid, Certe promefle fur accomplie ,inaisa 
rebours de l’interprération,que fesCourtifansyavoient 
donnée. Epitomedelavie de Charle-quint de Donfuan 
Æntonioüe Vera Quand on prédit à Charles- Emannël 
Duc de Savoie, qu’en l’année 1 600. il n’y auroit poinc 
deRoïen France, il l’entendir de la mort d'Henri le- 
Grand, mais quelques mois après, ce Roi luiexpliqua 
Ja prédiction enentrant perfonnellement dans le cœus 
dela Savoie. | 


NOTES HISTORIQUES, 


g.A l'entrée du conclave ; où fut élu paul V. il y eut um 
dE. homme , qui donna au Cardinal de Joyeufe an billet conte- 
nant, que le Pape, qu'on alloit élire ; s’'apelleroir paul, & 
porteroit en fes armes une aigle : mais on découvrit, que cé 
toit une fourbe , & que céchommen’avoit jamais penfe au Car: 
dinal Borghefe, mais bien au Cardinal de Veronne, Noble Ve- 
nitien de Ja Maïfon Valieri , Lequel avoit une aigle pour ar 
mes ;cometurant que ce Cardinal, qui étoir uv grand perfo- 
vape, roite égu'alors il prendroit lenom de Paul , en 
mémoire de Paul, Wiqui avoit été le dernier pape Vénitien : 
Perroniane tit, 4 (Prolègues, 
RS RE ee -# 
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Ville, & quelquefois mêmeau pied de fes mu- 


railles. | 
 LIX. Vers ce temslà , Tibére courut un 
danger , qui augmenta l'opinion qu'on avoit, 
qu'il mourroit bien tôt, & lui donna fujet de 
prendre plus de confiance que jamais en Seja- 
pus. Un jour qu'ils mangeoient dans la grote 
d'une maifon apellée la Caverne , qui eftentre 


- la mer d’Amiclée & les montagnes de Fond, 


l'entrée de cette grote , que la nature feuleavoit 


_ faite, fondit tout à-eoup , & écrala quelques- 


uns de ceux , qui fervoient à table. Ceux, 
RS rte Ce “ a 
qui étoient du repas , faifis de peur , prirent 


aufli rôt la fuites mais Sejan [e courbant fur le 
corps de Tibére , foûtint de fes épaules «le 
_ poids de la voute z, & fut trouvéen cette pofture 


pas 


< 
/ 
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1 Quelquefois le corp#a plus de part à la fortune 
des favoris ,queleur efprir. Si Sejan n'eûc pas eù le 


corps robufte , iln’eût pü rendre à Tibére un fervice 


dont ce Prince lui füt plus degré, que de tous les au- 
tres; qu'il lui avoit rendu comme Miniftre d'Etat. 
L'Empereur Soliman ayant laiflé tomber une lertre 
qu'illifoitapuyé fur un balcon: qui donnoit fur fes 


- jardins, un petit Page nommé Mahemet, fauta du bal- 


con énbas, &laraportaà Soliman , pendant que les 
autres defcendoient par l’efealier pour aler lachercher, 
Aion , qui plut fi fortà ce Prince , que cet enfant 
devint fon favori , & fur , depuis, Grand Vizir fous 
trois Empereurs. Awirato, difcourss, du livre x de 
fon Commentaire [ur Tacite, Gracian chap, 3. de Jen 

_ Heféÿy 


D PRUNPAT EAT SUD BE DE POUR VUE Je SO ONE 


: 


” 


Conjoncture préfente éxigeoic de lui 2 , à for- 
is 
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Par des foldats , qui vinrent au fecoutrs. Ce 
fervice le rendit plus puifant, & quoiqu'il 
donnât des confeils pernicieux ; Tibére pre= 


noit toute créance en lui, le regardant come 
Me un homme, qui ne craignoit point d'has 
Zarder fa vie pour fon Prince. Il s’érigea mé- 


me en juge contre la famille de Germanicus, 


fubornant des gens pour acculer Agrippine, & 


} 


particuliérement Néron , qui étoitie plus pro= 


che héritier de l'Empire. Car bien que Né- 


ton füttrès modéré pour fon âge il ne laif- 


+ 


ie d'oublieraf: 0%, de s'oublieraffez fouventen 
O 


des chofes qu’il étoit defoninrés 


lez fouvent cequela Fée prefent dé difémaler. 


REFLEXIONS PorITiQUESs. 


Héros. Une pareille avanture ouvrit la porte de la 


veut à N.....de Saint Simon, qui étant Page de Loûs 
XIE: far fi prompt à ramafler lernanteau de Sa Ma- 
jefté , &'a le lui jerter fur les épaules , qu'onne sa- 


- perçut prefque pas qu'elle Peûr laiffé comber, ni qu'il 


it cine lieu d’un crès-orand mérite. 
lité tinc lieu d’un crès-crand mérit 


für defcendu de cheval. Voilà deux Pages, à quila- 


2 Siceftla coutume des Prirees de regarder tou 
Jours de mauvais œil celui qui leur doit fuccéder > pare 


cc qu'ils fupofenc qu'une # grande & fi certaine cfpe- 


- fance lui faïitartendre impatiemmenr leur moït,qu'elle 
réfolution ne font ils pas capables de preñdre,quandée 

fuccefleur n’a pas la prudence de diffimuler fon reflen-. 

- timent, ni de cacher le defir qu'il a d'occuper.la place 
quil artend? C'éroit donc une cranderémériréa M. de 


Puilaurens de-dire aux Miniftres de Loüis XIII quef 
Pon faifoit mourir leDuc deMonmorenci, Monfeur les 


5 à feroie 
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ce d'entendre les difcours de {es 2ffranchis & 
de fes domeftiques , qui, par un defis préma 
turé de s'avancer , l'éguillonneient 3 ixcef 
femimensà montrer qu'il avoit du courage & 
de la réfolution. Ils lui difoient , que le Peuple 


- Romainle defroit ainfi ; que les armées n'ac- 


tendoient que cela, pour fe déclarer en fa fa- 
Vewr 5 Que Sejan n'ofervic jamais faire la moin- 


dre réfiitance, lui, quiinfultoit maintenant la 


patience d'un vicillard ; & la timidité d’un jeu 


ne homme. 
LX. Véritablement , Néron n'avoit aucun. 
mauvais déflein , mais illuiéchapois quelque. 


fois des paroles imprudentes & fougueules , 

ee que 
REFLExIONS Porrrit QUES. 

feroic un jour mourir eux-mêmes*, merace, qui jointe 

à la conduire que Monfieur renoiralors, auroit coûté 

fort cher à ce Prince, f Louts XIII eût été de l’hu- 


meur de Louis XI. ou d'Henri ILLX*Chaprs du Tefta= 
rent Politique. | = Se 


; 3 Corme les femmeschaftes ne doivent pointavoir 


d'oreilles pourles difcours.qué les galans leur fonc 
pour branler leur vertu,quoique même elle foit À rou. 
té Épreuve parceque c'eft afez qu'elles venillenr écou- 
ter, pour donner prileàla médifance & À la calomnie : 


de même les Princes, qui ont de prochaines efperances 


A 


à la couronne, doivent éviter foigneufement de prêtes. 
J'orcille aux pldintes, que leurs domeftiques , ou les 
malcoatens font contre le gouvernement de celui, à qui. 


ils doivent fucceder , d'autant que, s'ils ie font, ou par 


foibleffe ou: pat mauvaile volonté, ils s'expofent à - 


mille davgers ; donc ils nc peuvent échaper que par mi- 
AG : 
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que les efpions qu'on tenoit auprès de [ni , 
Taportoient avec augmentation : & comme 
on lui toit les moyens de fe deffendre , à 


avoit de jour en jour de nouveaux füujets d'in- 


quiétude; car lesuns évitoient fa rencontre 1; 


les autres fe retiroient brufquement après l'a- 
voir falué ; pluficurs fompoient 04 ; après lui 


avoir rendu la fa 


tout à coup l'entretien commen otaor 


cé , ceux des amis de Séjan , qui s'y trou- 


voient préfens, ofant bien refter avec lui, pour 
à Jui 
REFLEXIONS PoLiTiqUes. 


1 C’eft l'ordinaire des Courtifans de fuir l'entretien, 
& même Ja vüe deceux, qui font haïs du Prince, on 


du favori. Lacourt, qu'il me faloirrraverfer , dic la 


Reine Marguerite, étoir pleine de gens ; qui avuient 
acoutumé de courir pour me voir & m'hororer : ma 
alors chacun voyanr eomime la fortune me tourroit 


vifage , eux auffi ne firent pas fentblant de m'aperce— 


voir, Livre?. defes Mémoires Comme je m'aprochois, 
dit Monfieur de Montrefor., pour leur parler, ainfi 
que j'avois acoutumé de faire, je m'aperçus par le 
foin qu'ils prirent de m'évirer , qui pañloit jufqu'à 
 Pincivilité , que je n'Étois pas agréable au Cardiral 


dé Richelieu & que l’un & l’autre { le Cardinal de læ= 


Valette & Baurru.) en étoient fort perfuadez. Dans fes 
Mémoires, De toute la fuite du Cardiral ( Mazarin} 
dit M. de la Chaître , Noaïlles , Piennes , & Saint 
Mefo tin, furent les feuls , quinie voulufrent conroître 


& aborder... Le Maréchal de Baflompierre , qui 


M'avoit jufqu'alors témoigné tant d’amirie , s'éloi- 
gnoït de-moi , & ne me parloït plus qu'en crainte... 
Ilme dit la chofe en trois mots » & puis fe rerira de 
moi, fans me vouloir parler davantage, comme s’il 
câtapréhendé , qu'on nenouseñc vüsenconverfarios. 


DNA TL OASIS ST, SET AT BEN EE PR PE PRES RER 


aux infolences des Courrifans ; ceux-ci , qui n'ont 
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Jui rire au nez 2. Et foit qu'il parlât , où qu'il 
fe tût , Tibére le rcgardoit de travers , ou 
avec un fouris affecté 3, lui tournant à crime 
& les paroles | & {on filence. Il n'étoit pas 
même en füreté dans fon lit , car fa femme 
raportoit à fa mére Livia jufqu'à fes rêves & à 
fes foupirs | & celle ci les contoit à Sejan , 


qui 
REeFLExIOoNSs Po LITIQUES. 
2. Quand le Prince , ou fes favoris, prennent plaifir 


oint d'autre Dien que la faveur, n’éparonenr pas mê- 
i D 


me les Princes du fan royal. Les infnlres que lescréa- 


turcs de Séjan faifoienc au fils aîné de Germauicus , 
me font fouvenir de celles , que les mignons d'Henri 
IÏL avoient la hardicfle de faire À fon propre frere le 
Duc d'Alençon. Maugiron & les-autres de fa cabale , 
dit Ja Reine Marguerite, Ccommencerent à le ganfier 


avec des paroles fi piquantes, que tout autre moindre 


que lui s’en fût offenfé. Ils lui direnc, qu'il avoit 
bien perdu fa peine de s'être habillé pour venir au bal 
des noces de Saïnr- Luc: (c'éroir un des mignons) que 
l'os re l'avoir point trouvé de manque route Paprefdi- 
née ; qu'il étoit venu à l'heure des ténebres ; sarce 
quelles lui étoiest fivorabies, à cauie de fa laideur , 
& de fa petire caille. Tour cela le difoit à la nouvelle 
matrice , qui éroit auprès de lui, & fi haut, que d’au- 
tres le peuvoient entendre Livre 2. de [es Mémoires. 
Gaftou Duc d'Orleans , étant venu trouver le Roi : 
fon frere, à Orlears, après le Traité de Blois, fon 
Altefle , dit M. de Montrefor, y fut regardée avec peu 
de refpe& de ceux, qui étoient alors auprès de S, M, 
& fut méprifée par le Cardinal ; qui lui fit desrail 
lerics fort injurieufes. Dans fes Mémoires. 

3 Le foürire des Rois tranche mieux que le fil de à 
meilleure épée, 4for, de Perez, 


RE Tes | 
ER D L 


RE 
D RAS oran nes 


( 
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qui , de fon côté, débauchoit Drufus ; en lui 


- fefantefpérer FEmpire , s'il travailoit à la rui- 


ne de fon aîné , dont la fortune étoit déja bien 
ébranlée. Outre que Drulus avoit l'humeur 
féroce, & une grande pallion de regner, & 
qu'ileft ordinaire aux fréres des’entte-hair 4, 
il étoit animé de reflentiment de ce qu'Agryp- 
pine aitmoit Néron plus que lui. Toutefois 
Scjan ne vouloit point tant de bien à Drulus, 
quil ne penfât dès lors aux moyens de le per- 


dre auffi s dans la fuite ; crès-aflüré , que fon 


2 “efprit 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


4 Les inimitiez font prefque toujours implacables 
ebtre les freres , quand elles ont - pour fondemenc un 


aufh grand intérêt que celui d’une couronne. 
ÿ Quandune Maifon puiffance eft fufpecte au Prin- 


ce , & quil a deffein de {a ruiner, l’un des plusordi- 


res moyens , dont fes Miniftres fe fervenc, eft dy 


“mettre la divifion , bien affürez que du vaiffeau bulé 
ils en recueillironc les piéces. Le Roi Henri III: div la 


Reine Marguerite, concüt une extrême jaleufie con- 
tre mon frere d'Alençon, ayant pour fufpeéte l'union 
de lui & du Roï de Navarre, & croyant que je fufle 
le lien de leur amitié ,ilne rrouva poivt de plus pro- 


preexpédient pour les divifer , que, d'un côté, de me. 


brouillér avec le Roi mon mari, & de l'antre ; de faire 


que Madame de Sauve’, qu'ils aimoïent tous deux, 

les ménageât rons deux de telle facon, qu'ils entraf- 
s ARR ESS 

fent en jaloufie l’un contre l’autre. Ee cerre Circe, 


pour mieux joûer fon jeu, perfuada au Roi mon 


mari , que j'étois jaloufe, & que pour cette caule : 
_jetenois le parti de mon frére contre lui ; &leur 
Pa 5 = à + Ë : ES ? 


failañt 
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éfprit turbulent le feroit facilement tomber 
dans les embuüches , 907 lus dreflerosr. 

EXT. Sur la fin de l'année moururent deux 
hommes d'importance, Afinius Agrippa, de 
Maifon plus illuftre, ‘qu'ancienne , & quina- 
voit point dévénéré de fes ancêtres ; & Quin- 
tu, Haterius ; de famille de Sénareurs , & qui 
s'étoit rendu célébre par fon éloquence. Mais 
les écrits, qu'il a laiffez, ne fouriennent pas la 
réputation qu'ileët durant {a vie, Car il avoit 
plus: de feu : que dé. 04 , car commeil avoit plus de 


ds > 5 feu, que d'éxa@itude & de ju- 
xacticude & de juftef- A dico don 


- fe de forte que Cet Padion dontil animoit fes dif. 


aotéable ton de voix cours , font morts avec lui, fes 
D 2 ouvrages ne-font porntrechér- 
& ce gefte 9 dont il chez : au lieu que plufienrs au- 


animoit fes difcoursr, tres le font de jour en jour da- 
Fee 7 yantage , parce qu’ils font €- 
“Étant MOTS avec lui  .crits avec art & méthode, 


= REFLEXIONS PoLITIQUES. 
faifant accroire à tous deux , qu'ils écoient unique= 
ment aimez d'elle , elle avançoir épalemenr leur divi- 
fion &leurruine. £iure 1. 4e {es Mémoires. 
HElyabien des Plaidoyez & des Sermons qu’on ad- 


mire en la bouche des Avocars & des Prédicareurs,lef- 


quels paroïtroienc bien minces, & même ridicules , f 
Von en jugeoit par les yeux , je veux dire par la leétu=. 
re, au-lieu d'en juger par les oreilles, qui n’ont pasle 
tems de les trouver mauvais.Le Publicavüunequine 
zaine de fermons , efcortez d’une Préface faflueufe , 


. pluslongue, ou du moïns auffi longue , que les quinze 
difcours, donc les lecteurs n'ont pas été plus contens, 


que le Libraire qui s'eft bien gardé d'en faire une fecon- 


: 2 > de 


ne = 
Gare 


Sa AREAS PR et mb Den s a 


RE ES 
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fes ouvrages n ont pas eù le fort de plufeuts 
autres, qui > pour être compolez avec plus. 
d'art & d'étude , fonc plus sa elime que ja= 
“mais. : 


ANDE ROME. 380. 


LXII. Sousle Confulat de Marcus Lid- 


nius & de Lucius Calpurnius ilarriva un acci- 
dent , qui reffembloit à la plus fanglante des. 


Éd une armée , mais qui commenc: & fi- 


nit tout enlemble, Un certain Atilius , de Ta= 


ce d'afranchis , s'étantavilé de donnecrun | {pe- 


étabie degladiateurs à Fidénes , y fit bâtir un. 
nba dont | ies fondemens n'étoientpas 


allez 


 REFLEXIONS POLITIQUES. 


de édition. Le Peuple ditie Théophrafte François, 


a éloquerce la facilité que de Îques uts onrde 


parler feuls & long-remps : jointe à lemportement du 
gefte, à l’éciar dela voix, & à la force des poumons: 
Les Pédans ue la diftinguent pas de lentaffement des 


figures , de l’ufage des grands mots, & dela rondeur 


des périodes. Gregoire “Levi dit ; que les Sermons du 


Pere monralte , qui fut depuis Pape , n’étoient pas. 


admirez de {es lecteurs , comme de fes auditeurs ; & 


que depuis qu’ ilen eur faici imprimer deux, qu'ilavois 


prononcez à Naples avecun aplaudiffement univerfel 
Jefquels meurent pas Ja même aprobation de ceux qui 


les iurenc, il fegarda bien d’en publier d’autres Livre 
2. deln1. partie 4e la vie de SixteV, L'Avocat Marion 
avoit certe partie, qu'en difcourant il perfuadoit fort, 


ELITE 


. & n'émouvoit pas moins en mettant Fe écrit. Perrot 
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affez profonds , ni la charpente aflez forte , 
Comme un homme, qui n'ayant pas beaucoup : 
d'argent; travailloit plus pour le gain , que 
Pour aquerir de la réputation parmi fs conci- 
toyens. Hommes, femmes , & enfans , de 
tous les âges, accoûürurent de Rome à ce fpe- 
éticie , à caufedu voilinage, & d'autant plus 
atiamez de tels divertfemens , que, depuis que 
ibére régnoit , ils en avoient été PTIVEZe 
_ C'ft Pourquoi , lemalen fut bien plus grand , 
‘ar l'amphithéatre à forced’être chargé de mon- 
de, vint à fondre par le milieu , & puis par 
es CÔtez , qui renverférent un nombre infini 
de perfonnes attentives à ce fpeétacle , fut 
ceux qui étoient dans la place, & aux envi- 
Ton. —. — 
EXT. Je trouve que dans une fi funefte 
avanture, Ceux, quifurent étouffez ouécralez 
dèsle commencement, furentles moins mal 
heureux , parce qu'ils ne languirent point ; 
mais ceux là étoient bien plus dignes de 
Compafhon , qui vivant encore avec les bras 
& les jambes rompuës , entrevoyoient , du- 
zant Le jour , leurs fmmes & leurs enfans 
ous les ruines, & pendant la nuit , les. re- 
connoïffoient à leurs voyes , & à leurs cris, 
Si-tôt que le bruit de ce defaftre fe fut répan= 
di, l'un pleuroit fon frére , l’autre fon pa= 
rent ; l'autre fon pére & fa mére : Et com- 
- | me 
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me l'on ne favoit pas encore ; quels étoiént 
les moris , ou les vivans ‘l'incertitude mul. 


\ 


tiphoït la peur, à tel point , que ceux dont 


és päréns ou les amis fe crouvoient ablens 
de Rôme, pour d'autres affaires, prenoient 


PFalarme , SIMATInAN: qu us étorent allez à Fi. 
denes. … Quand où eût commencé à emporter. 
ls ruines , ce fut un concours de monde, 
qui venoit reconnoître les morts, chacun eme 
brafloit & baifoic les fins ; & commeil y 
en avoit plufieurs qui fe ref. mbloient de vi- 
fage, qui paroiflofent de méme âge, où que 
Ja mort avoit défigurez , l'erreur ExXCILOIT des, 
conteftations entre les parens & les aucres. Il 


pa 


y eut ce jour là cinquante mille hommes écra= 


fez ou blellez 7 ,-ce -qui fit que le Sénac or- 
donna , qu'à l'avenir perfonne ne pourroi 
donner de fpectacle au peuple , fans avoir qua 
tre cens mille fcfterces f de bien, & que lon 
ne dréfleroit plus d'amphihéatre, que furun. 
terrain foiide & capable de porter de ns 

eo. 


NOTES HISTORIQUE 


Se. 
7 Suétone dit , que Le nombre des morte montoità plus de 


vingr-mille, & qu’a l’éccafion de cette affiéion Dos 

* Peuple ayant conjuré ribére de retourner à Rome;il pes 

_ Alle de Caprées , pour venir en terre ferme , où il fe” ee 
Voira tout le monde : aprés quoi il retourna em cette ile, 


abandonna entiérement le foin des aflairese en RS 
- -f Dix mille écus de nôtre montoye. 
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fondemens. Et Atilius fut envoyé en éxil 1. 
Au refte , pendant que cette affliétion étoit tou- 
te récente ; les maifons des Grands furent ou- 

vertes, & les chofes nécefläires fournies libe- 


ralement aux malheureux 2 ; de forte que 


REFrLEXIONS POLITIQUES. 


1 Si l’on punit de mort un homme, quien a tué un 
autre, ou qui a malverfé dans l’adminiftration des 
deniers publics , quel châtimentne méricenrpas ceux, 
qui hazardent de gaïeté de cœur la vie de tout un 
Peuple, pour aflouvir leur avarice ? Celle denos fe. 
feurs d’échafauts, qui loüent des quinze & vint- 
mille places au prix qu'ils veulent, devroit être pu= 
nie à toute rigueur , quand leurs échafauts viendroienc 
à manquer , comme il'arrive très-fouvent. On faic 
tous les jours des ordonnances de police, pour em- 

pêcher des chofes qui font de bien moindre impor- 
tance. 
2 C'eft dans les diforaces publiques, que les Graps. 
ont occafion de montrer s'ils font Grans. L'éloge que | 
M. de Marquemont, Archeyèque de Lio, fair du Car- 
dinal Montalte , neveu du Pape Sixte V. montre bien 
que ce Cardinal avoir hérité de la grandeur d’ame de 
… fon oncle. Le pere des pauvres, dir-il ,eft mort, & il 
fe vérifie par parties de banques, qu’en trente- huit ans 
qu'ila été Cardinal, il a donné en aumônes jufqu'a 
treize- cens mille écus, outre plufieurs charitez qu'il a 
faices de fa main, & quin ont point été écrites. Léire 
du 3. Fuin16213.Tomet. des Mémoires du Minriftére dus. 
Cardinal de Richelieu Paris n’oublicra jamais l’action 
héroïque de feu Madame la Princefle.de Conty, qui 
vendit fes joïaux & {es plus précieux meubles, pour 
fubvenir aux befoins des pauvres durant la famtne de 
 166,... Et l'on ne fe fouviendra jamais de la mére, 
qu'on nef fouviennc aufli du fils, quiavoirajoütéala | 
Tome II. | Q_ charité 
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ces jours là , Rome , quoique toute en défor- 
dre ; reprelentoit nos anciens , qui après les 
grandes batailles prenoient foin de ouéri{on 
& de la nourriture des bleffez. : 


EXIV. Cette plaie n’étoit pas encore fer- 
mée , lorfque le feu brüla  @4, la douleur de ce de- 


et: : aftre duroit enc 
entiérement un quartier de A 


la Viller, apellé le Mont Ceius ; doù l’on 
prit occalion de dire, que l’anné: étoit funef. 
te , & que Tibére avoit pris fous de talheu- 
feux aufpices la réfoluuion de s'ablenter 2 ; car 
Se ee cc 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
charité envers les pauvres , dent il avoir fair {à vertu 
domisante, la libéralicé envers Jes Sayans 
s’éroit fait le protecteur. 
- 3 Le proverbe, qui dir, qu'un malheur ne vient ja. 
mais {eul , a été: vrai de tout rems. Dieu envoïce £s 
fleaux, tantôt dans un païs, tantôt dans un autre; 
pour obliger les Princes & les Magiftrars à travaille 
a laréformation des mœurs &desabus. ; 

2 Le peuple eft fi acoutumé à fe plaindre des Prin. 
ces, que routcequ'ils fort, bien ou mal, eft toujours 
cenfuré, S'ils font dentaires, onfe Jafle de les voir; 
s'ils vour fejourner dans les Provinces, la Capirale en 
murmure ; & s'ils n’abandonnent point la Capitale, où 

eur préfenceeft prefque toujours néceflaire , les Pro- 
vincesen font mal-contentes , & fe plaignent qu'on les 
traite comme des nations écraroéres Dais le premier 
Jivre de ces Anvales ôn voir combien le Peuple deRo- 
me fouhaitoit l’abfence de Tibére, jufqu'ale piquer 
d'honneur par l'exemple d'Aucufte, quiavoir fait plu- 
fieurs roïagesen Aleniagne, dans'un âse forcavance, 

_ &àle comparerayec ce Callipidès des Grecs, quicou- 


; dont il 
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c'eft la coutume dun Peuple de reprocher au 
Prince , comme des fautes ; des accidens , qui 
ne peuvent étre prévus. Mais Tibére fix cefler 
ces plaintes , en donnant de l'argent 3 à ceux 
qui demeuroient en CE quartier-là > à PIOPOL= 
tion du dommage, qu'ils avoient recu s. Les 
: s Q2 in 


r 


REFLET ONS POLITIQUES. 


roit toujours fans pafler jamais la mefure de fon cou 
de. Suetone dans fa Vie. Maïrrenant-qu'iteft abfent, ce 
même Peuple impute à fon abfence routes les calannt- 
tez de la Ville. = 
3 Le Prince eft maître de la langue des Peuples, 
quand il s'eft rendu maître de leur cœur. Quelque 
méchant que foic un Prince, on dit toujours beau 
coup de bien de lui, quand il eft libéral. Il ne fe 
pouvoit pas un plus méchant homme, niun plus mé 
chant Prêtre, que le Pape Alexandre V I cependant 
les Romains difoient, que c'étoit un bon Prince, 
parce qu'il avoit srand foin d'entretenir l'abondance. 
Commines dir, que le Duc.de Milan Jean Galeas étoit 
un gran manuais tyran, ais benorable ; comme 
pour faire entendre, que cête derniere qualité lui 
tenoit Jieu de plufcurs vertus. Il ajoûte , que les 
Chartreux de Pavie l aploïent faint, parce qu'il avoit 
bâti leur Eglife, & fondé leur monaftére. 


= FERRER ENEENER, mme reset remreeneeeg 
SES 6 


- NOTES HISTORIQUES, 


y Suétone dit, qu’en toutfonregneil ns fit que deux libérali- 
tez au peuple Romain,dônt celle-cien fut une, Quibaflar ‘o= 
mihisinfularum, quein Monte (ælio deflagrarenr ,pretiorefi. 
auto, Bequelques lignes après il ajoûte , qu’il fit tant valoir ce. 
bienfait, qu'il voulut que le Mont Celius en fut apellé angufe 

te 12 Tiberie. 
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plus illuftres lui en firent des remercimens 
dans le Sénat, & il fut d’aucant plus loté par- 
mi le peuple , qu'il avoit éxercé à liberalité 
fans ambition , & même envers des inconnus 
qu'il avoit appelez de fon chef , fans que per-. 


fonne les lui eût recommandez. 1! fut même 


ordonné , que le Mont Celius feroit à l'avez 
pix appelé le Mont augufte , à caufe qué le feu 
n'avoit point cndommagéune ftatué de Tibé- 
Te #, qui étoit dans la maifon du Sénateur Ju- 


pius, quoiqu'ileût confumé tout ce qui étoit. 


à l'entour. On raportoit que cela étoit arrivé 
autrefois à une ftatué de Claudia Quinta +, la- 
quelle avoit été confacrée dans le temple de la 
Mére des Dieux , après avoir échapé deux fois 


à la violence du feu. Témoignage que la fa- 


- mille des Claudes étoit fainte & agréable aux 


Dieux, & quil falloit augmenter par de nou- 
velles cérémonies la révérence d'un lieu , où 
ils avoient montré tant de faveur envers le 
Princes es # 
= EXV. Il ne fera point hors de propos de 


_*-marquer , que ce Mont s'apelloit autrefois 


Quer- 


CREER LEDETS LRSNENEEE | PORC, | nomme 


NOTES HISTORIQUES. 


4 Belle merveille, dit Don Carlos Coloma, flaftatue étoit 
de marbre. ee. 
x Celle, quitiraavec faceinrure levaiffeau , qui aportoità 
Rome la Bonnc Déeffe , ou ia Mere des Dieux, lequel onne 
pouvoit faire avançer d’un gndroit du Tibre;où il s’étoir arrétée 
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 Quercetulanus , à caufe de la quantité de ché- 


nes, qui ÿ croilfsient : & que depuis , il fut 


apellé Celiusde Cœles 0#, de Cœles Vibenne, à qui : 


de cette montagne fut donnée pour 
Vibenna , Capitaine demeure par Tarquin le Vieux ; 
ira i afint ou.par un autre Roi ; car Îles 
Fofcan Se DE Hiforiens en parlent différem- 
amené à Rome des ment Maisil eff certain, que 
troupes auxiliaires de, 25 troupes auxiliaires que ce 
DA capitaine amena à Rome, étant 

fon pais,reçüt de Tar- Sombreufes » elles-occupérent 


quin-le-Vieux,oud’un encore les champs voifins 


juqu’au marché , d’où cft ve- 


autre de nos Rois 7, nu gr. 

( car les Hiftoriens ne font pas d'accord en ce 
point ) non feulement cettemontagne, maisen- 
core ja campagne voifine jufqu’à l'endroit où eft 
maintenant le marche, pour y habiter avec les 
fiens, qui étoient en grand nombre ; d'où eft 
venu le nom de la Ruë Tofcane. 


.  EXVI. Mais fi la promte affiflance des 


Grands , & la liberalité du Prince , avoient con 
lolé.le Peuple dans les deux 2fl ions, gwe je 
Viens de raconter ; la licence des accufateurs, 


dont le nombre croifloit de jour en jour 1, 


3  caufoit 


REFLEXIONS PoriTiIQUES. 


1 Quand un Prince protége les délateurs, jufqu'à 


leur donner des récompenfes , comme failoit Tibére, 


cet > 


æ ; = _— È 


NOTES HISTORIQUES. 


} Varton dé 4: delasna las, dit que ce fat à Romulus, 
Re que 


— 
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caufoit d'autant plus de douleur, que perfon- 
men y aportoirde reméde 2. Domitius Afer, 
après avoir fait condanner Claudia Pülcra 


ataqua Varus Quintiius , fonfils 3 ; & parent 
de l'Empereur ; faos qu'on s’étonnit , qu'un 
homme, qui avoit vécn l6ng-temedans la mi: 
fére 4, & qui avoir déja diffioé la técompen- 
fe de l'accufation précédente , fe portat à de 
NOUVEAUX Crimes ; 247 em AÇReT Hne AMire, 
Mais que Publius Dolabella iluftre par fesan- 
êtres, & parent de Varus , fût le compagnon 
ï ST à +. € = £ Z AR = d'Afer 


- RG6FLExXIONS POLITIQUES. 


. t'eft le moïen deles multiplier à l'infini. Si la fcelera= 


seffe , difoit un Senateur Romain, trouve tant de par= 


- tifans ; lors même qu’elle ft malheureufe , & fans 


apui, que fera-ce, fi le Prince & les Grans l’autorifent 
& la recompenfent 2? Invenir efiam amulos infelix ne 
quitia ; quid Ji forest vigeatque ? Tac. Hif. 4. 
2 Heft très dificile de remédier à un mal , à la du- 
xéc duquel le Prince trouve fon compte. : 
3 Lorfqu'une famille eft odienfe ou fuffette au 
“Prince, les gens de cour fe font un mérite de la per- 
fécuter , jufqu’à ce qu’elle foir entiérement éteinte, 


»2 : “gi : 1e 
4Tn'ya rien de plus dangereux, que la pauvreté; 


quand elle fe rencontre avec de méchantes mœurs. 


NOTES HISTORIQUES. 


que Vibenna amena du fécours. 12 Ssburaneregionts parte, 
dicil , prénceps ef? Cœlius mous, à Cœlio Nibenno Tufco, duce 


- mobili, qui cum fua manu diciur Remulo vekiffe auxilio contra 


Sabinum Regem. C'elt au Mont Celius qu’eft l'Eglife de S Jean 


de Latran , qui eff la cathédralede Rome ; & par conféqueus | 


la premiére de la Chretienté, 
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d'Afer à détruire fon propre fang,, & fouillàc fa 
noblefle d'une celle infamie, cela ne fe pouvoit 
pas comprendre. Le Sénat arrèta doncla pro- 


* cédure , fous prétexte de vouloir attendrele re- 


tour de l'Empereur ; car il ne reftoit plus que 
ce moyen, par-où l'on pt éviser pour un tems 
les maux qui pre Moient. a 
LXVIL. Quoique Tibére , après avoir dé- 
dié les temples de Tupiter &c d'Augufte , eût 
défendu par un édit à coutes perfonnes de ve- 
pir croub'er fon repos , & eût mis des gar- 
des fur les avenues, pour empêcher le Peuple 


* d'aborder 1 ; il ne laïla pas de quitter les vil- 


CR 


REFLEXIONS POLITIQUES 


x Les portes des maifons Roïales doivenr être ou- 
vertes à tout le monde, comme les temples & les ports 


. de mer. Ces maifons ne fontapellées palais que pour ce. 


Ja, quia paluim [ant @ patentes. L'Emperur Rodolife I. 
voïant que les portiers & Îles gardes écartoiencccux, 
qui lui vonloientparler:Laïflez-lesaprocher dit-il,cat 
je n'ai pas été élu Empereur peur éerc gardé,mais pour 
en faire les fonctions. Aad:encia de Principes. Commiz 
nes, quine fait pas.un portrait trop avantageux du 
dernier Duc de Burgogne , ne laifle pas de lui donner 

une grande loüange,quand il dit, que jamaisnui Prince 

ne donna plus libéralement audience à fes Sujets, & 

qu'ilprenoit grande peine à ouïrles Ambaffadeurs.Car 

l'un le faïfoit aimer-de fes peuples, & l’autre, eftimer 
de tous les Princes étrangers. Le Commenraseur Efpa- 

guol de Commines dit an-contraire, que l'iivifibiliré 

des Rois d'Efpagne , qu'il apelle endiofamiente, eft 
R fort 


tempéré, à caufe d'une montagne, quiarréte 


+ 
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les & tous les lieux de la Terre ferme , pout 
aller s'enfermer dans l’Ifle de Caprées , féparée 
de l'extrémité du promontoire de Surrente par . 
ün bras de mer de trois milles de large. Te 
crois , que ce fut la folitude de ce lieu qui lui 
plût, car outre que la mer d'alentour eft fans 
ports ; & ne peut recevoir que de petits vaif 
faux, & encore avec aflez de peine, perfon 
nen ÿ peut aborder fans être vû de ceux qui 
font la garde z,. D'ailleurs , l'hiver y ft fort 


k_ 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


fort à loïüer, & que la retraite eft ce qui divinife les 
Princes ; au lieu que , felon Tite-Live, la facilité de 
les voir en ôte la curiofiré, & les rend moins véné- 
tables, Let F. du chap. 112. Mais fi le propre des 
Rois eft d'imiter la bonté de Dieu, dont ils font l'i- 
mage & les Lieurenans , il faut tomber d'acord, que 
les Rois & les Princes ne font jamais plus divins, 
que lorfqu’ils s’humanifent davantage envers leurs 
Sujets. C’éroit un bel endiofarniente, que celui de 
l'Empereur Rodolfe II qu'il étoit impoflible de voir 
ailleurs , que dans les écuries de fon Palais de Pra- 
gue ; encore n'y pouvoic-on entrer que déguifé en 
un , & l'ecrille à la main, Chronique de Pia 
ecki, 


ER MR DNET 


Pas ES 


NOTES HISTORIQUES. 


à Qzdd swo , dit Suetone, parvoque lirrore adiretur, fipte 


: Wudique prérupiisimmenfe alritudinis rupibus, i. € parce qu'il 


n’y avoit qu’un feul endroit, & encore très. étroit par où Pon 
Pür entrer dans. cette Ifle , qui outre cela, étoit environnée de 
Foçhers d’une hauteur prodigieufe, 
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Ja violence des vents. En Eté , les chaleurs n'y 
nt point incommodes , parce que les Zefirs 


y fouflent ; & la vüë cft très agréable, attendu 
qu'on découvre la mer de tous côtez. Cette 
ile regardoit encore fur un très beau paisa, 
avant que l'embrafement du mont Véfuve eût 
changé la face de ces lieux. C'eft l’opinien 


commune , que les Grecs occupoient autrefois 


cette contrée , & que Caprées étoit habitée par 
les Téléboens. Tibére ayant donc choifi cette 
demeure , f borna à douze maifons , qu'il ft 
bâtir {ous divers noms, pour fes plailirs fe- 
crets , aufquels il s’abandonna autant qu'il s'é- 
toit apliqué auparavant aux affaires. Mais sil 
ajoûtoit facilement foi à ous les raports , 
lorfqu'il demeuroit à Rome , il devint encore 


plus crédule & plus défiant dans fa retraite 2. 


Os Car 
R&FLIXIONS POLITIQUSS.. 


2 LePrince, qui ne fe laïffe voir qu’à fes favoris ,ne 

peutpas manquer d'être foupçonneuxs car is ne man- 

quenr pas de leur côte de Jui faire haïrrous ceux,qu'ils 

haïflenr eux-mêmes , & d'empêcher d’aprocher de lui 

| ses ; & d'empêcher d'ap 

les perfonnes , qui pourroient le défabuter, Commines 
dit $ 

NOTES HISTORIQUES, 


& L’Auteur dit : Profpeéabar pulcherrimum fisum ; ante- 


quan Vefuvius mons ardefceus fatiem loci vercerer, D’Ablan- 


court , & les autres ‘Tradu@&eurs François & Efpagnols reñ= 
dentle mor , fémwi , par celui degolfe, qui eft Guns mars s 
Se : au lieu 


ES 
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Car Sejan asiffant ouvertement contre Agrip® 
pine & Néron, leurfit donner des gardes, 
qui tenoient comme regître de toutes leurs 
aétions , de toutes leurs paroles, & de tous les: 
imeffages , qui alloient & venoient. On apoftoit 
même des gens , qui leur confeilloient de s’en- 
fuir vers.les lépions d'Alemage 3 , ou d'a- 

= peller 


RerLExtoNs PoL11TiQUES. 


dit,que les Princes font toujours beaucoup plus foup. 
goneux que les autres gens , à-caufe des doutes & des 
avertiffemens qu'on leurfait, crès-fouvent par fate- 
rie , & fans qu'ilen {oit befoin. Chap. s. du lèvre x. de 
fes Mérnoires M.le Cardinal de Richelieu dit, queceux, 
qui poffédent le cœur du Prince par pure faveur, font 
d'autant plus dangereux , que pour conferver un tel 
trcfor, il faut deneceflité, que l’art & la malice fu- 
, pléent au defaut dela vertu, qui ne fe trouve pointea 
eux. Et ilajoüce , qu'ila toujours plus apréhende le 


pouvoir de elles gens, quela puiflance des plussrans À 


Rois. Er certesavec raifon, puifqu’il en fervoit un, 
auprès duquel il n’y a voit-point de diférence entre lui 
faire un raportau prejudice de fes Miniftres, & le per- 
fuader. Chap. 6. de la à. partie de fon Tefiament Poli- 
_Fique. - ee, 

-3 À la Cour , il n’y 4 rien de plus dangereux pout 
€cux, quiy {ont haïs, & que l’on veut perdre, se 
es 


z 5 . re F = : & : ë Ë 
NOTES HISTORIQUES.. 


au lieu que c’eft ici un fus rerrarum., qui fut confumé par les 

flammes du mont Véluve , lefqnelles n’euffene pas pû confumer 
les eaux de {a mer, Ajoûtez à cela , que tache ufe du mot 
fnus, en ce (ens dans le chap. 5. decclivre. Oranemingenti 


4 à 


FEyra EM fin ambitir, 
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peller à leur fecours le Peuple & le Sénat,en em- 
braflant la Ratuë d Augufte, qui étoit au mi- 
lieu d'un Grand marché. Er quoiqu'ils ne pré- 
talent point l'oreille à ce confcil,.on les acufoit 
pourtant, comme s ils eutlent été fur le pointde 
l'éxécuter. 


Q6 AN 
REFLEXIONS PoriTrauss. 


les fauffes alarmes qu'onlicur donne inceflamment,afn 
de les jerer au défeipoir , & de les porter par là à des 
réfolutions céméraires: Parmi ces traverfes, dit là 


Reine Marouerite, monfrere & leRoimonmarine= 


toient pas fans craînre de leur vie , foit que véritable. 
rmencils fuflenren danget,ou que ceux , qui defiroient 


. Ja divifion & la ruïne de nôtre Maifon, pour s'en pré-- 


valoir, leur fiffent donner des alarmes par de conti-” 
nucls averriflemens de pourvoir aleur füreté Livre 
2. de fes Mémoires, Ce que dit M. de Montrefor dans 


les fiens quadre encore mieux à ce que Tacite dir ici 


des artifices, dont Sejan fe fervoit contre Acrippine 
& Néron. Bien que M. le Duc d Orléans & M.leComre 
de Soiflons, {ce fonc fes icrmes } m’euffenr affurc.de 
ne point prendre l'alarme des bruits, qui pourroient 
courir, ils ne s'arrêtérent pas à céte parole, que je 
n'avois tirée d'eux, que pour l'intérêt de leur fervice, 
Le Cardinal, homme fercileen toutes lesinventions , 


u’un efprit ingénieux & rempli de malice eft capable 
in elprit ingenteu P 


de s'imaginer ,les mit.en défiance par des gens inter- 

_pofez , & par des billes qu'il leur fie écrire , pour les 
ébliger à quicer la Cour , afin d'en demeurer le mai 
tre, & de réveiller l'efpric du Roi contre ceux. De. 
forte que prenant cet artifice pour un avis véritable, 
is fe diréncadieu , & ne fe revirenc jamais depuis. 
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AN DE ROME. 78. 


 EXVYIT. Sous le Confulat de Junius Si- 
lanus & de Silins Nerva , l’année eut un. 
commencement .funelte. Titius Sabinus . il- 
lüftre Chevalier Romain , fut mené en prifon, 
parce que de tous les amis de Germabicus 
il étoit le feul , qui n’avoit point difconti. 
hué d'accom pagner en public & de vifiter afi- 
dûment fa femme & fes enfans 1 5 ce qui le 
rendoit auffi odieux à leurs ennemis, qu'agrés: 
ble aux gens-de bien. Ses adverfaires étoient 
Latinius Latiaris, Porcius Cato , Petilius Ru- 
fus, Marcus Obfius , tous quatre Prétoriens , 
qui ne ponvoient monter au Confülat , que 
per la faveur de Sejan , ni aquerir fa faveur 
-Que par un crime 2. Comme Latiaris avoit un 
peu. 


“ 


REFLEXIONS POLITIQUES, . 


1 À la Cour, dit la Reine Marouerice , l’adverfiré 
€ft toujours feule, cemme la profperiré eft acompa= 
gnée , & la perfécurion affiftée des vrais amis. Le feu 
brave Grillon fut celui , qui méprifanc toutes les dé - 
fenfes, & les défaveurs, vint cinq ou fix fois en ma. 
chambre, imprimantfi bien la crainte aux cérbéres, 
que l'on avoit mis à ma porte, qu'ils r’oférent jamais. 
Je dire, ni lui refufer l'entrée. Livre2. de fes Mémoi= 
res. a à à 
2 1] ne peut yavoir de pire gouvernemenr ; que ce- 

Jui, où la porte des honneurs eft ouverreaux fcelerarss 
… & fermée aux gens de. bien. C’eft une déreftable maxi 
Le.  - Æ Ms 


Ê 
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peu d'habitude avec Sabinus, ils convinrent 
entreux , que ce ftroit lui , qui brafléroit la 
trahifon , &c que les trois autres ferviroient de 
témoins ; après quoi ils intenteroient l’accufa- 
tion tous enfemble 3. Latiaris commence donc 

| à par- 


REFLEXxIONS PoLiTrQUS. 


me , que celle decertains Politiques , qui difent , que 
les gens-de-bien ne font pas propres aux gransem- 
plois, qui demandent deshommes impénétrables aux 
fcrupules.Vérirablement, il y ades fcrupules incompa- 
tibles avec le maniment des afaïires publiques, c'eft-à- 
dire, quand ils vont à l'excès , commecelui du Garde 


des Scaux François de Montolen , qui les rendit à 
: Henri IV. fefant confcience de feller fous un Roi Cal- 


vinifte opinion; que Nicolas Pafquier apelle f#perfti- 
tienfe : mais il y a des fcruples bien fondez , qui bien 
lein de nuire aux afaires, y portent bonheur , & font 
fleurir l'Etat par le maintien de la Juftice & des Loix. 

Tels étoient ceux du Chancelier Olivier , qui réfiftoie 
autant qu'il pouvoir à la violence du Cardinal de Lor- 
raine, Premier Miniftre fous François II. du Chan- 
celier de l'Hofpital, qui au dire d'Etienne Pafquier , 


- ne fe piquoit point de paroître jufte , mais de l'être, 


& avoit bien ofe ètre bon dans un fiécle fi corrompu; 


du Garde des Seaux Jean de Morvillier, Evêque à'Or- 


leans , qui difoit à fon neveu de Laubefpine, que céte 


; Chatgen’étoit pas feulement unmétier pénible , mais 


guelle ne convenoit guére à un homme de bien ; de 
Guillaume du Vair, quiaima mieux perdre ies Seaux, … 
que de complaireau Maréchal d’Ancre ; qui abufoit. 
de fa faveur. Cependant, tout le monde avoue, que 
ces quatre grands Magiftrats avoientautanc de mérite 
& de füfffance, que d'henncut & de probité. 

3 L'artifice des hommes cft fi grand qu'ils fe de- 

ee. -guifené 
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à parler à S:binus de chofes indiférentes , &. 
puis il vientà le louer de fa conftance 4, fur | 
ce qu'aïant étéami de la Mailon de Germani- 
cus , lorfquelle Alorifloit ; il ne l'avoit pas 
abandonnée dans l'adverfité,comme les autres, 
Tout d'un rems il parloit de Germanicus avec 
éloge, & plaigroit Agrippine. Sabinus aten- 
dri , ainfi qu'il eft ordinaireaux affligez ; ver. 
fa des larmes , & lâchant la bride à fon reffen- 
timent , détefta lorgueil , la cruauté ,.& les 
cfpérances criminelles de Sejan , & 1 Épargne 
pas même Tibére. Et ces difcours nouérent, 
en aparence , une amitié très étroite entreux, 
comme étant fondée fur un commerce défen- 
du. De forte que Sabinus cherchoit par tout 
a de: 
- RerLixionNs PoLiTIqQUuEes. 
Buifent en cent façons, pour parvenir à leurs fins. Tel 
Parleouvertement,fous prétexte de ne pouvoir fe taire 
fans crime, quoiquece foit la pafion , qui le faicpare à 
ler ; tel fcinr d’être ami de ceux qu'il veut perdrestel 
fait parler aurrui,& fe refervefeulement, pour apuier 
es mauvais offices, qu'on aura commencez. Enfin, 
il yatant de voies, pour faire malen ce genre, qu'un 
Prince ne fauroir être crop fur fes gardes j pour fe 
garantir des furprifes de tous ceux qui machinent le 
Yhine des autres. Derniérefeëtion de la premiére paris 
du Téflament-Politique. Ainfi, Anvoine Perés a bien 
raifon de dire, que le menfonge, l'impofture, & 
Ja duplicité, font le langage naturel des Cours , & que 
Ja Cour eft le fauxbours de PEnfer. Re 
4 Un homme généreux & definréreffé prend tous 

jours grand plaifir à s'entendre louer de la confiance 
de fon amirié, > 
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Latiaris , le vifitoit fouvent , & lui ouvroit fon 
| cœur , comme à celui qu'il croyoit fon plus 
| fidele ami s. 


LXIX. Après cela , les quatre Sénateurs 
 délibérent comme ils feroient, pour entendre 
les plaintes de’ Sabinus; car il faloit que 
le lieu où ils devoient fe trouver, parüt vuide 
& folitaire ; & d'ailleurs il n'y avoir pas de fü- 
reté à fe tenir derriere la porte, où ils pou- 
voient être découverts au moindre bruit , où 
aperçus par quelque fente. Outre que par ha- 
zatd, ou par foupçon , Sabinns auvroit pa s'a- 
vifer de l'ouvrir. Lestrois témoins fe cachent 
donc entre le toit & le plancher, ( cache aufli 
honteufe , que la fourbe étoir déteftable ) & 
prétent l'oreille par les trous & par les fentes r. 

Cepen- 
_ REFLEXIONS POLITIQUES. 
5 Les Courtifans ne peuvent. jamais aprendre une 
- meilleure leçon que ce petit vers de nôtre Roi Filippe 
de Valois, qui lerépétoït à rouspropos, 


Qui tibi dicit ave, ficut ab hofle cave. 


, Ceux-là font bien fimples, qui confient un fecrer, 

_dont la révélation peut faire la fortune de ceux qui es 

- font les dépofiraires. Cependant , M. de Chavigny 

tout finqu'il étoit, fit céte faute , & fut peu de jours 

après arrêté prifonier dans île château de Vincennes, 
dont il éroit Gouverneur. 2 2 

1 Quand on parlemal des Princes ,il faurfe défier. 

des murailles & des tapifleries, autant que des perfon- 

ses. Il y a dansles Memoires de Cemmines un chapi- 

; te 
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Cependant , Latiaris rencontrant à point nom. 


mé Sabinus dans la ruë, le mene en fa. mai- 
fon , comme s'il eût eù à lui dire quelque 
chofe qu'il eût apris de nouveau ; le fait mon- 
£er à à chambre , où il l'entretient des maux 


paflez , & de ceux qu'il prévoyoit qui alloient 
arriver ,lefquels il lui éxageroit, pour luidon 
ner. 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


tré excellent fur céte matiere. Le Roi dit-il, fr mé: . 


tre le Seioneur de Contay derriére un grand paravent 
qui étoit dans fa chambre, afin qu'ilentendir & pür 
raporter au Duc de Burgogne fon Maître les paroles 
dont ufoient le Connétable de Saint Pol & fes gens: 
 Louïs de Creville, l’un de fes Gentilshommes, come 
menca à contre-faire le Duc de Bourgogne, & àfra- 
per du pié contre terre, & à jurer Saint George, apel- 
. laut leRoï d’AngleterreBlanchorgne, fils d’unarcher, 
qui portoit fonnom , & toutes les moqueries qu'il é- 
toit poffible de dire d’un homme. Le Roi rioir fort, 
-& lui difoie de parler haut, parcequ'il commençoit à 
devenir un peu fourd: L'autre ne feignoit pas, ét rés 
commencoit encore detres-bon cœur... Le Seigneur 


de Contay & moi forrimes de ce paravent , quand 


les autres s’en furent alez, & rioir le Roi, tres- content 


. S < \ ÉD 
d’avoir joué fon perfonnage, & fait entendre àce Scie 


gneur les paroles , dont ufoit & fefoit ufer le Conner 


table par fes sens. Mais contay étroit. comme homme 


fans patience d’avoir oui telles fortes de gens f mO= 
quer ainfi de fon maître, & luitardoir,qu'ilne far déja 
àcheval pour l’aler dire au Duc de Burgogne, Cf 
8. du livre 4. Anroine Perez dit forr à-propos; que 
par l'écho la nature enfeigne à l’homme à le défier, 
puifque le fecrer n'eft pas même en flürecé dans la fo= 
- Ttude, où i {e rrouveuntémoin, qui raporte toutee 
qu'il entend. Dans fes Relations 
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_ner de nouvelles alarmes. Celui-ci ne manqua 


point de tomber dans le piège, & de recom- 
mencer les mêmes plaintes, quidurérent mé- 
me plus long-tems gwe les autres fois. Tant 

il eft difficile de fe taire , quand une fois on 

eft entré dans le récit des fujets qu'on a de fe 
plaindre 2. Cela fait ; les quatre Sénateurs en- 

voyent leur accufation par écrit à l'Empereur , 
avec un détail de leur fourbe & de leur infa- 
mie. Jamais Rome ne fut plus en trouble, ni 
plus en crainte ; on évitoit également les gens 
de connoilfance & les inconnus ; on ne fe fioit 
pas même à fes parens , ni à {es amis ; on crai- 
guoit jufquaux chofes muétes & inanimées, 


les murailles & les ftatnes. : 


. LXX. L'Empereur écrivant donc au Sénat, 
pout lui fouhaicer , felon la coutume , un heu 
feux commencement d'année,prend cette occa - 
fon , pour accufer Sabinus d'avoir corrompu 
quélques uns de fes domeltiques, pour atten- 


terà {à vie, & cn demande allez ouvertement 


la vengeance. Cerce lettre achevée delire ; l'ac- 
. =. cufe 
RaFLEXIONS PeLiTi QUES. 


2 L'amour-propre nous faït croire, que quelques 
plaintes ; que nous aïons faites de ceux , qui nous ont 
ofenfez, nous n’en avons jamais dir aflez. Ainfi ,nous 
récommençors toujours, & les derniéres plaïntes fonc 
d'ordinaire les plus longues & les plus aïgres , parce 
que plus nous fefons de réflexion à l’injure, que nous 
avons reçue, plus nous la trouvons atroce , & vou 


lons qu'elle Je paroïffe aux autres. 
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cufé fut condamné & traîné incontinent au {4 
plice , criant , quoiqu on lui ferrât la gorge 
avec fa robe , dont on lui avoit envelopé la 
tête ; que c'étoit donc ainfi , qu'on célébroir. 
le premier jour de l'an , & que l'on facrifoir 
à Séjanus. De quelque côté quil jettât Les 
yeux , ou quil adrefät fes paroles ; on PIE 
noit la fuite ; on évitoit les ruës & les places 
“par où il pafloit, Quelquesuns retournoient 
fur leurs pas, & fe montroient de nouveau, 
Craignant quon ne leur fit un cerimedece 
qu'ils avoient eû peur. Quel jour yauratil 
» éxemt de fuplice , difoicon , puifque par- 
» mi les facrifices & les vœux publics, & dans 
» un tems , quon a coutume de s'abllenir 
» même des paroles profanes , on voit plan. 
» ter des gibets 1? Cenelt pas fans raifon, 
: # Que 


RerLsxronNs Porrvi GUESS 


1 Quoique les jours de fêre, ou de réjouïffance pue 
blique ; doivent être refpectez., cela n'empêche pas, 
que les Princes ne puiffent quelquefois violer-cére: 1e 
gle, quand il s'agit de faire un grand éxemple, & 
d'imprimer la terreur aux méchans. Ec Pape Clémerr 
VIII. qui étoit un très-fage & très habile Pontife, 
fit un coup de cêre nature dans les premieres mois. de 
fon regne. Uä mécredi faine, auquel f reconroitla 
fête de l'Anronciation, uncharcier, pris pat les sbire 
res , afant ofe crier, Caërano, Caëtano, qui étoit 
- alors uncride franchife, le Papele fe éxecuter quel. 
-ques heures après, avec trois domeftiques du Cardis 
ñal Edouard Farnefe, qui ayoient acouru à fon fecouts | 
Paglhiariobfervation 156. — 
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» que Tibére s’expolt à une fi grande haine. 
wilafi bien fait, quil à enfin trouvé le 


» fecret de fe venger, fans empêcher les nou- 


; » 2 » £ LA} 3 à 
» veaux Mapgiftrats , d'ouvrir en meme tems 


: RESTES $ 
» les temples & les prifons b » Cette éxécu- 


tion fut fuivie d’une lettre de Tibére, qui re- 
mercioit le Sénat d’avoir puni cetennemi pu- 
blic 2 : ajoütanc qu'il vivoit dans une pérpe= 
ee tuelle 

| REFLEXIONS POLITIQUES. 
42 Un Prisce > qui remercie les juges d’avoir con- 


| homme, dont tout lé monde à bonne opinion, donne 
| lieu de croire, qu'il l’a fait condamner injuftemenr. 
Ce qu’un Prince prudent doit toujours évirer. Le Car- 
_  dinal de Richelieu fe garde bien de remercier is ne 
|  gesdu Maréchalde Marillac, quoiqu'ils ne l’euflenc 
_ trouvé criminel, que-pour lui complaire, en lui fa- 
| crifiant une Maïfon, qui fefoirproféffion ouverte de 
lui être ennemie. =. He 


ESS É 
DETENTE 


NOTES HISTORIQUES. 


b C'eft que les Confuls & les Préreurs commencoient l’éxer- 
cice deleurs charges parouvrir ies temples, pour porter des 


ofrandes aux‘ Dieux ; & par couvrir les prifons, pour délivrer 


les prifonniers. Orribere, pour ñe-pas violer cerrecourume 
ch faifantmener Sabinusen prifen ; le jour des Calendes de 
Janvier, qui en étoit un de grace , pour ‘es prifonmiers; illefie 


éxécuter à mort, au lieu dele faire emprionner. C’eft l'ex 
plication ; que Phabtile M. Ryck dunneà ce paflage, quepas 
un rraduéteur François, Efpagnel , ni Italien , n’a entendu , 


| ou du moins n’a fair entendre. Freinshemius même, qui s’é- 


| garerarement , s’eft écarté cette fois ci du véritable fens.en 


parafrafantainfi le rextederacire Qzyr jar exemblum darume 
effer: quo velimipfo ani aufhicio nowt m'agiftratts [uppliciorure 
Fnfsrendorum cauf 4 carcerem recluderenr dc. Car ce ne peut pas 


ere la penfée de racite , dedire , que les prifons fuffent ou- 
VOTES 


; 
+ 


amné & fait éxécuter à mort pour erime d'Etat un 
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tuelle inquiétude ; à caufe des embüches qu'il 
avoit à craindre de la part de fes ennemis. Il 
ne nommoit perfonne , mais on ne doutoit 
nullement , que ee ne fût d'Agrippine & de 
Néron qu'il parloit. re 
EXXI. Si je n'avois réfolu de raporter 
chaque chofe felon l'ordre des années, je fe. 
rois tenté d'anticiper, & de raconter ici com 
ment périrent Latinius 1, Oplius, & lesautres | 
auteurs decttte perfidie , non feulement fous | 
le regne de Caligula , mais du vivant mème 
de Tibére. Car bien quil ne voulut pas , que 
perfonne entreprit de ruiner les Miniftres de 
fa cruauté 2 , il ne laifloit pas de les facrifier 
: | aflez 
REFLEXIONS POLITIQUES. 

1 Rienne fair plus de plaifiraux gens-de-bien, qui 
Yfenr l'Hiftoire, que d’aprendre quelle a été la puoi- 
tion des méchans, dont elle raconte les crimes. Ercet 
une des chofes que les Hiftoriens ne doivent jamais 

- ométre, d’aurant que cela fair toujours une forte 
impreflion fur les cfprits. RE 

2 Les Princes ne peuvent loufrir, que la Juftice 

procéde contre ceux , qui font les execureurs de leurs” 
volontez abfolues, parce que ce font aurant de vice 
times, dont il fe vealenc faire honneur auprès du 
Peuple, quand ils trouveront leur compte a les fa 
crifier. a  — Ce 
NOTES HISTORIQUES. 


+ vertes ce jour-là , pourenvoyer des prifonniers au fuplice;pni£ 
que Sabinus y fut mené fans êtreentré en prifon. Enfin, lé- 
xemple que donna Tibéreen la perfonne de Sabinus,.quadre 
parfaitement au portrait que Tacite fait de fa tyrannie en ces 
SCOÏS MOIS , #0VÉ AT répErIO: Éd 


| 
| 
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affz fouvent , foir qu'à la fin il Re laflât de les 


Protéger ; ou que les nouveaux ; qui fe pre- 
fentoient de jour à autre , lui rendiflent les an- 


 ciensinutiles. Mais nous raporterons en {on 
À 0 + f f 

lieu la punition de ces quatre fcélérats & de 
plufieurs autres. Ce fut alors , qu'Afnius 


Gallus , dont les enfans étoient neveux d’A- 
erippinec, propofa de demander au Prince , 
qu'il déclarât ceux, qui lui éroient fufpe&s , 
afin que le Sénat l'en délivrat. Mais comme 
Tibére n'aimoir rien à l'égal de la diflimula- 
tion , qui, felon lui , étoit la principale de 
fes vertus 3 , il trouva d'autant plus mauvais, 


qu'Af-. 
 RarLaxioNs POLITIQUES. 


3 À l'égard des particuliers, la diffimulationeft un 
défaut, parce qu'elle décruir la Societé civile ; mais à 
l'égard des Princes ; c’ft une vereu d'office , d’autane 
que c'eft une condition abfolument requife , pour bien 
SOuverner, Quiconque aura la moindre connoïffance 


_ dela nature des afaires d'Erat, ouen aura manié quel- 


ques-unes ; conviendra facilemient de cére vérité. Et 
c'eft pour cela, que nous voïons.tous les joursdes per= 
fonnes , qui paffant de la vie privée à la vie publique, 
changentenriéremenc de cara@ére. Tel dans fa condi- 
tion de particulier éroir franc, ouvert, & fans façon, 
qui devenu Ambafladeur , Premier Préfident , Chan= 


_Glier ;ou Minifired'Etar, renonce tout-à-coupà cé 


te 


ST 


NOTES HISTORIQUES 
6 Vipfania, leur mere ; étoit fœur de pere d’Agrippines 
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qu'Afinius eût découvert ce quil câchoit a | 
fond du cœur. Toutefois Sejan l'adoucit un 
peu , non pas qu'il aimâc Alinius , mais pour 
laifr meurir les réfolutions du Prince ; &: 
chant, que comme ik évoit lent à les prendre, 
auffi ne venoit il jamais à fe déclarer , fans 
joindre des effets fanglans à fes 4 menaces 4. 
LXXIL, 


R£&FLEXIONS POLITIQUES. 


te franchife exérieure , & fair fuccéder à Pingtnuié 
Ja difimulation, qui lui déplaifoit auparavate, Le 


commanproverbe atrribuë ce changement fubit aux 


honneurs, dont il femble que le premier fer eft d'en- 
oreueilir les hommes qui y parviennent. Mais com- 
meileft vrai, que la grandeur & la puiffauce en cor-. 
rompent plufieurs, qui n'ont pas l'elprit affez for 
pour réfifier aux aflaurs de la profpérire;il faut avouer 
auf, que ce n'eft pas roujours l'orgucil, qui produit 
céte différercede mœurs & de conduite, mais la nee 
ceficé des affaires, qui demandent un autre'genre de 
vie, unauiscextériour , plus de circonfpection, plis 
de méfurcs 5 plus de dignité, & par confequent plus … 
de cérémonie. Er voilà ce qui attire l'envie a la plu 
art des grans Magiftrats, qui fouvent ne fonrcous 
pabies, que d’ocuperun pote , qui ne leur permer pas 
de fe rendre crop populaires. Car fila perfonne preid. | 
plaifir àavoir des amis familiers, dit Anceine Perez, 
PoMcenele fonte pois 
4 LePrince, qui veut pour un Sujet qui l'a se 
+ de 


2 


pnmmrmte EE Fe = EE = 
à NOTES HISTORIQUES 7 

 d C'eft que Tibenc fe déclarait jamais contre Eeux nu : 

rec SR ue Pro 


S 
x 


_(uent, par déféfpoir , plû:6t que par infidéli- 


doit bien fe garder de le menacer 


Je: mon frére 
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EXXIT. Vers le même te 

lia , pétire- filie d'Auouite qui l'av 
Pour caufe d’aduliére e en l'ifle d 
qui n'eft pas éloionée des côtes de la Pouille. 


ms, mourut Ju= 
oit releouée 
e Trimere , 


Elle yavoit vécu vingt ans, { 
que celui del’Impératrice , qui après avoir fait 
Périr par des voies fecreres les pétit fils d'Au- 
gulle dans une fortune floriffinte , afectoit de 
fe montrer tendre & génére 


fœur , qui étoit dans la mifére, 


ans autre fecours, 


. EXXIII. En là même année les Frifons - 


Nation qui habite au delà du Rhin {6 révol- 


tés 
REFLEXIONS Porir: QUES. 

» où bien il faut qué 
4 Menace. Car qui menace, 
s fort de fon reffentiment con 
tre le Connérable de S Pol l'appelloit fon frere, Cors= 
mines chap. 3. du livre 4. de 
d'Anjou, qui fut depuis Henri 
Duc de Guifeen 


la punition acompasne | 
avertir Loûïs XL au plu 


IIL. difoit fouvent au 
lembraflant Plérà Dieu, que tu fuf- 


Qu'on re fui donnit Madame Margucrite, {a fœur , 
(hmariage. Læ Reine Marguerite livre x, de fes Me= 


 Moires. 


7 


nca 


nl 


NOTES HI1STOoRr IQUES 
Pavoient ofenfé , qu’ilne für en étar de fe venger tout.à: fait : 
deforte que fes plaintes ; où fes menaces , étoient toüjours 
fuivies d’une prompte punition. : 

€ Augufte lui fut fi rigoureux, qu’étant accouchée après fa 
ep nation >ildéfendiede nourrir cec enfant. Suerone dans 
(RATES 


ai 


ufe envers leur 


» Pendant qu'il empêchoir {ous main, 


fes Memoires. Le Duc . 


+ e— ts 


Re 


re 
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té. Comme ils étoient pauvres , Drufus eur 


avoit impolé. pour tribut , de fournir fenle: 


ment des cuirs de beufi pour l’ufage de no 


foldats f, fans que perfonne £ ft encoreayi- 
Ïé de les demander ni plus grands , ni plus forts. 
Mais Olennius , l'une de nos primipilesy, étant 
devenu leur Gouverneur, préténdit ; que ces 


cuirs devoient être de la grandeur des peaux . 
de leurs Ures #. Exaction , dont toute autre : 


Nation fe feroit plaince , mais d'autant plusine 
fupor 


REFLEXIONS POLITIQUES 


3 Quelques pauvres que foient les Sujets, la raïfon 
ne permet pas de les éxemter de toutes les charges, 


parce qu'en pendant la marque deleur fujétion,ils pete 


droient aufhi la memoire de leur condition , & crois 


xoient n'être plus obligez à l'obéïfflance. Ilen eft com: 
-me des mulers, qui étant acoutumez à la charge fe gà- 


tent par un trop long repos. Mais comme il faut, que 
la charge de ces animaux foit proportionnee à leurs 
forces, ilen eft de même des fubfdes;qui feroient inju: 


ftes, s'ils n’éroient modérez ; le fens commun dictanta 


chacun, qu'il doit y avoir une proportionentrele far= 
deau,& les forces de ceux,qui le portenr. TeffamentPos 


+ 


ditique du Card. de Rich. jeit. $. du ch.4. dela. partie 


LE LÉ RSS ns 


NOTES HISTORIQUES : 


FPour couvrir leurs boucliers & leurs tentes , & pour fairé 
des bufñles & des fouliers. =. A 
Fg C’étoient les Lieutenans-Colonels des légions. 

“h Beufs fauvages ; qu'ils élevoient dans les bois ; S bien 
plusgrands queles beufs à manger: ARE 


Livre QUuATRIE ME 385$ 


faportable 2 aux Allemands, que leurs foréts 


font toutes remplies de bêtes de groifeur ex- 
2 È , : + z ! 0 2 [4 
_traordinaire ; au lieu que le bétail qu'ils éle- 


vent dans leurschampselt petit. On commen- 
ça par faïlir leurs bœufs , enfuite ; on prit 
leurs terres , enfin , n'ayant plus dequoi payer, 
ils furent contraints de livrer leurs femmes & 
leurs enfans pour efclaves. D'abord, ils n'o- 
Poférent à tout cela , que des cris & des plain- 
tés, maisaprès avoir demandé jufticeen vaux, 
ils fe la rent par la guerre 3 , dont le fignal 

fut 

REFLEXIONS POLITIQUES. 

2 Lestributs , difoit un Coufeiller-d'Ecat Efpagnoi, 

ont deux mefures : l’une répond au pouvoir des Peu 


ples, & l’autre à la volonté des Rois Les Rois doivene. 


toujours s'acommoder à la premiére, & les Peuples à 
Ja féconde ; autrement rouc ira fens deflus deflous. 
Toutes es fois qu'un Prince demande quelque chofe 
d'injufte, ou d’impoffible, on lui refu{e mére ce quic# 
jufte & pofible: au-lieu que s'il n’éxice tien de fs 
Sujets qu'avec douceur & juftice, ils {e fonc un plaifie 
de fe faîgner , & de lui donner roue ce qu'ils peuyenr, 
Au conrraire, s ils ufe de violence , ils deviennent 6b… 
fiiez & féroces: de force que changeant de parc & 
d'autre de fentimens & de noms, le Roi& fes Miniftres 
apellent les Sujets criminels de leze- majefté humaine; 
& ceux-ci le Roi & fes Conftillers criminels de leze. 


* majefté divine. Ceravis mérice que l'on fache le nom 


de fon auteur, qui s’apelloit Don Dieco Sarmiento 


d'Acugna, Comte de Géndomar, Ambaffadeur en 


Angleterre & en France, fous le regne de Hilippe III. 
3 La plus forte muraille, qu’un Prince puie laif= 

fera {es Etats, dit Anvoine Perez > eft de réparer les 
. Tome II, R maux 
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fut d'atacher au pibet les foldats établis pout 
ee éxiper 
REFLEXIONS PoLi1riqQueEs. 
maux paflez ,& de décharger {es Sujets de ce qui eft 
au deflus de leurs forces, de peur que, dans les occa- 
fions , que le tems améré , ils ne le faflenc de leur pro- 
pre main, aux dépens du repos publc, & de la poñef. 
fion ancienne. Dans les aforfmesue fes Rélations. Ce 
pour céte raifon, que Louïs XI.qui avoit plus charge 
le Peuple, que jamais Koï ne fit, avoit bonne envie 
de ledécharger, &de lui faire beaucoup de bien, f 
Dieu fui eut fait la grace de vivre encore cirq où fix 
ans, à ce que dit Commies. I] ne fe peut rien de plus 
fage , ni de plus perfuañf , que l’avis., que le Cardinal 
d'Oflat donne à M. de Villeroy, au fujet des atentats, 
quife fefoient rous les jours contre Ja perfonne d'Hen. 
ai IV. Je vous prie, dit-il, de prendre er bopne part 
un mot , dont je fuis gros ,il ya Jongrems. C'eft que 
les confpirateurs n’euffent jamais eû l'audace de faire 
leurs confpirations ; s'ils n'euflent yû un partie del 
Noblefe rualcontente, l'Eolife malmenée , & le pau- 
vre Peuple rrop foule : & que fans cela fes Etrargers 
n'euflent point eu la hardiefle de nous troubler , nide 
fuborner les Seigneurs & les Gertilhhommes Fratçois. 
À la vérité, fa vigilance du Roi 2 rellemenc profité 
jufques ici, que fans elle rous {erions déia perdus: 
mais je ne puis m'éxémrer de la crairre de femblables 
récidives, ni efpérer un entier & afluré repos, juiqu'à 
ce que le Roï ait réformé l'Ecar, commençant par foi- 
même , & à moirs prendre fur fes fujets. & qu'il ait 
contenté les meilleures parties dudit Etar , qui préva- 
l:nt en nombre & eh forces aux perfides & fcdiicux: 
de forte que ceux-ci & les Etrargers wênie perdent 
toure efperance de tronbler le repos public, & de faire 
foulever les Sujets contre leur Prince. Je fai bien que 
ce propos eft hardi, mais je l'eftime encore plus =. & 
= née Hal» 


LÉ 2 
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éxigrrcetribut 4. Olennius leur échapa par 


le fuite, & (eretira dans un château nommé 


Fieve, où il y avoit un nombre affez confidé- 
rab.e de citoyens & d'alliez , quigardoient cet- 
tecôte. : 

EXXIV. Lucius Apronius, qui gouver- 
noit la Baffe Allemagne, averti de ce fonléve- 
ment, fit venir de la Haute quelques cohor- 
tes de nos lésions , avec l'élite de la cavalerie 
& de l'infanterie. auxiliaire , qu'il embarqua 
furle Rhin. Mais lorfqu'il entra dans la Fri- 
e, les rebelles , qui avoient affiégé le chà- 
teau ; s'étoient déja retirez pour aller defendre 
leurs terres. Il fait donc dreffer des ponts & 
des chauffées dans les marais voifins , pour 
pafler le gros de l’armée, & trouvant parbon- 
heur divers guez , il commande à l2 cavalerie 
des Caninéfates , & à l'infanterie Allemande, 


+ 2 _ qui 


REFLEXI1ONS PoLiTiqaues. 


_ méccflaire: & fi je penfoïs qu'il dût profiter, je fe 


voudrois avoir écrit déja au Roï même. au péril de 
ma vie; carceft.le vrai moïen d'aflurer {a perfonne 
& {a couronne, non feulement pour lui, mais pour 


“soute {a poftérité. Lérre 325. 

- 4 Souvent les miniftres de la violence du Prince fer. 
-venc de victime à la vengeance des Sujets. En une belle 
nuit, dit Commines,, fur pris Meflire Pierre Archam- 


bault, Gouverneur du païs de Ferrecte, pour le Duc de 


Bourgogne , & mené à Bafle, où les Suifles Jui firene 


{on procès fur cerrains excès & violences , qu’il avoir 
faires audit païs , & lui tranchérenc la tête. CAP, 2e 
f4 Livre 4. de [es Mémoires 
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qui étoit à nôtre folde, d'aller charger l’arrié. 
-re- garde des ennemis. Mais comme ils étoient. 


déja tangez en bataiile ; ils renverférent les 
Caninéfates , & la cavalerie des légions , que 


l'on avoit envoyée pour les foutenir. Alors, . 
_Apronius fit partir trois cohortes armées à la 


legére, & puis encore deux autres; & , au 
bout de quelquetems, tout le refte de la c2- 


_ valerie , troupes allez puiflantes , fi elles euf- 


fent chargétoutes enfemble ; au lieu qu'arri- 
vant les unes après les autres , non feulement 
les derniers ne relevoient point le courage des 
premiers ; qui étoient en delordre , maisils 
fe laifloient emporter à l’épouvante des fuyards. 
Enfin , Gerhegus Labeo , Chef de la cinquic- 


ne 


me légion , lequel avoit pris la conduite de ce 


qui nous reftoit de milice auxiliaire ; fe voyant 
en danger d'étreabandonné par les fiens , qui 
branloint déja , fut obligé d'implorer ie f- 
cours des légions. La fienne acourt la premié- 
re, repoufle vivement l'ennemi , & met à cou- 
vert noscohortes ; qui étoient fort affoiblics 
de leurs bleflures Nôtre Général ne poulla 


point plus loin la vengeance , & lai mêmeles 


corps fans fépulture ; quoiqu'il fut demeuré 
fur la place beaucoup de tribuns , de capitaines 
de cavalerie, & de braves centurions. On 


aprit , depuis ; de quelques transfuges., que 


nef cens Romains avoient été taillez en pié- 


“ces. 


an ar dlon RÉAL GES 2 A 
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ces dans le bois de Baduhenne , après avoir fou* 
tenu le combat jufqu'au lendemain ; & que 


quatre cens autres , qui s étoient faifis d’une 


mailon de campagne de Cruptorix , autrefois 

nôtre tributaire, s'étoiententretuez , de peur 

d'être livrez aux eunemis. Eee 

- LXXV. Cet événement mit les Frifons en 

réputation parmi les Allemands, & Tibéredif- 

fimuloit cet échec , pour n'être point obligé 
Si 


de donner à perfonne le commandement des 
armes 1. D'ailleurs , le Sénat fe foucioit peu 


“du deshonneur , que l'Empire recevoit aux 


frontiéres , car la frayeur avoit fi fort faili les 
efprits, que chacun néfon- Os» & ny trouvoit 
a es - pit d'autre reméde 
geoit qu à fon propre mal, que la flarerie. 


=_ - R;FLEXIONS POLITIQUES. 


1 Quand le Prince eft vieux, il doit fermer le tem- 
ple de Janus, c'eft-à-dire, fermer la porte à toutes 
les guerres, qui ne font que diminuer fon autorité, par 
le befoin qu’il a de ceux, qui font capables de com- 
mander fes armées. Et c’eft peut-être ceque le Pro- 


- fête Roi veut. enfcigner par ces paroles du Pfeaume 


147. Quoniam conforta uit feras porsartim tuarum, qui 


_ pofuit fines tuos pacem, Comimines dit , que Louïs XI. 


fur la fin de fa vie ne fe foucioit d'autre chofe , que 
d'écreen tréve, ouen paixavec chacun, d'autant qu'il 

lui fembloit, que fes Sujets étoienc un peu chatouil- 
leux à entreprendre fur fon autorité ; quand ils en ver- 

roient le tems. Outre qu'il favoit , qu'il n’étoir point 

aimé des-srans perfonages du Royaume, ni de beau- 

coup d'entre le menu-Peuple, Chap. 7. ds Livre 6. de 
fes Memoires. ISERE = 
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& ny remedioit que par la flaterie 2. Al, 
quoiquils euffent à délibérer für plafieurs affai- 
res, ils ne fixent que décerner un autel à la 
Clémence, & un autre à l'Amitié , avec les 
portraits de Tibére & de Sejanus alentour. [ls 
furent tous deux extrêmement priez de fe laif- 
fer voir au peuple , mais ils ne vinrent ni à 
Romé , ni aux environs, jugeant que ce fe- 
roit aflez de fortir de Caprées , & de fe mon- 
trer fur le rivage de la Campanie. Les Séna. 
teurs & les Chevaliers y accoururent , avec une 
_ grande partie du Peuple, & l’on ne fe mettoit 
en peine , que de voir Stjan ; dont l'abord 
étoit bien plus difbcile, que celui du Princssear 
fi l'on n'avoir une étroite liaifon d'intérêts avec 
lai ; il faloit briguer long-tems, pour avoir au 
a dience 


RESLEZIONS POLITIQUES, 


2 En quelque mauvais état que foient les afaires : 
d’un Prince , il trouve toujours des flateuts, qui non 
fulement lui cachent fon malheur & fs pertes, mais 
qui lui éxaltenr encore fa puiffance & la felicité de fon 
regre. Quoique Filippe IV. eût perdu la Principauté 
de Catalogne & le Royaume de Portugal, &fürala 
veille de voir un foulévement dans £s autres Etats, 
fes Miniftres ne laiflérenc pas de lui drefler, dansune 
conjotéture fi fâcheufe, une ftarue “équeftre , avec 
l'infcription fañucufe de Filippe el Grande. Ce qui 
donna lieu à céte ingénieufe raillerie de Don Juan de 
Tafis, Compre de Villamediana : S'il eftorand, di= 
foit-il , c'eft donc comme un foffé ; quis’agrandit; à 
_-mefure qu'on Jui dre plus de terre. 
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dience 3. Or il eft certain , qu'il devint en- 
core plus orgucilleux , à force de voir tous les 
Grands proft. ruez à fes pieds comme des efcla- 

ves 4. C'évoit bien la même chofe à Rome, 
_ R 4 mais 


REFrLEXIONS PoLiTiquss. 


3 Le pofte de Premier Miniftre eft affez expofé ñ 


. Penvie & à la haine, fans que ceux qu l’ocupent fe 


rendent encore odieux par la dificulré de leur audience. 
Quelques-uns difent au contraire, que c'eft par la 
que les Miniftres évicent de faire unnombre infini de 
mécontens, parce qu'il ya toujours braucoup p.us de 
gens, qui fonc conduits, qu'il n'y en a qui fonc yra- 
tifiez : mais céte railon n'eft pas de poids, Car ls Mi- 
niftre, dont il eft dificile d’avoir audience ; & qui, 
par conféquent , la donne rarement, {e fair autant 
d'ennemis , qu’il y a de perfonnes , qui atendeur leur 
expéditions au-lieu qu’il a du moins pour fervireur, 
& pour amis, ceux donc il écouce favorablement les 


demandes. Ajoûrez à cela, qu'ily a une maniére de 


refufer avec douceur & civiliré ; laquelle confole & 

fatisfair les precendans , qui fontexcius. ee 
4 Iln'y poinc de Prince de fi forre trempe, ni def 
grand courage, qui à la fin ne devienne jaloux de l’au- 
torité de fon favori, quelque afeŒ@ion qu'il air pour lui. 
w'artivera-c- il donc au favori» s’ilufe infolemment 
de fa fortune ? de rourecertirude il perira. L’adorarion 
desCourtifans a ruïné inconiparablement plus de favo.… 
ris, que Ja haïne des Peuples. Il en eft des Favoris & des - 
Minifires qui s'erorgueilliflenc des adorariops qu’on 
leur rend, ou p'utôr qu'on rend au pofte qu'ils ocu- 
peit, comme F Pâse , qui portoir la Déelle Is: il 
n ya pasun de ceux qui fe profternenr devant eux, qui 
n° dife mentalement , Non #b5, fed Religion. Ce 
Seft pas à vous, que nous adreflons nes refpects , & 
nôtre 
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Mais fa grandeur de la ville ; & la multitude 
dés perfonnes , qui vont & viennent de tous 
_<ôtez , fans qu'on fache quelles affaires elles 
ont, faifoient qu'on ne s'en apercevoir pas tant. 
Au Contrairé, on voyoit ici couchez par les 
champs , où fur le rivage , des Sénateurs & 
des Chevaliers , pêle mêle avec toutes fortes : 
de pens , lefquels attendoient jour & nuit, fe- 
Jon que les portiers leur étoient favorables : 
OU contraires $ , jufqu à ce qu'ils fuflent ad- 
mis, ou renvoyez avec deffenie d'attendre d'ac 
Vantage. De forte que plufeurs revinrent à 
Rome tout tremblans , parce qu'il n'avoit pas 
daigné le voir; & quelques autres, avec pne 
faufle joye ; faute dé prévoir, que l'amitié de 
Scjan leur feroit fatale, : | 
LXXVI. Erfin, Tibéte, ayant fait épou- 
fer, en fa préfence, à Cncius Domitius À. 
ee gripe 
REFLEXIONS PorrrrQUues. 


nôtre culte, c’eft à Ja Religion, c’eftau Prince, dont 
vous portez les enfeinés, Alciar emblème 7. à 

. 5 Les portiers rendent leurs n'aîtres d'autant plus 
odicux , que con.me le plus fouvent ils re laïflenren- 
tICI que ceux , qui en achétent la permiffion , on 4. 
lieu de croire qu’ils ne font mis en garde, que pour 
refu {er l'entrée aux pauvres. Ce quiatire miile impré- 
cations & malédictions aux Grans. Plût à Dieu , qu'il 
pritenvie aux Minifties du premier ordre, d’imiter ce 
Cardinal Efpirofa, dont les portiers ; bien loin d’êrre 
infolens,demandoient à haure voix aux paffans: Quel 
qu'un veur-il avoir audience du Scigneur Préfident de 
Cafille > : | 
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grippine , fille de Germanicus , voulut que 
leurs noces fufenc célebrées dans Rome. Il 
avoit confideré en la perfonne de Domitius, 
outre l'antiquité de fa race, la proche paren- 
té qu'il avoit avec les Céfars ; car étant petit- 
fils d'Otavia s , il étoit parelle petit-neveu 


d'Augufte. 


NOTES HISTORIQUES 


_éEtpropre fils de la fille aînée de Marc. Antoine, 
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À) de Fufius , qui pertoient tous | 
deux le fürnom de Gemious 
mourut , dans un âge prefque 
décrepit a, l'Impéracrice Livi via, 
èe la famille Aire des Claudes , entrée par 
_ adop- 
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- «Elle avoit quatre vingt deuxans, 
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adoption en celle des Lives & des Jules b El- 
le eür pour prémier mari Tibére Néron ; qui, 
après s'être enfui durant la guerre de Péroufe, 
reviit à Rome , quand S:xre Pompée eût fait 
la paix avec les Friumvirs. Enfuire Auguf- 
te, épris de {a beauté 1, l'enleva à fon ma- 
ri, toute enceinte quelle écoit , fans lui don- 


“per letems d'accoucher 2. Sice fut imaloré el- 


le 3 , l'onnen fait rien. Elle n'eüt plus d'en- 
R 6 fans 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


1 À la Cour, la brauté eft toujours l'écucilde la: 
chafteré. Belle femme, femme de Cour, &courrifa- 
ne , fonctrois fynonymes. = en 

2 Comme les Princes font maîtres de faire tout ce 
qu'il leur plaîc, ils ne tardent jamais guére à pafler du 
fouhait d’un plaifir criminel à l'éxécution, 4 voto ad 
fcelus facillime tranfirur. Hit. x, Ils defirent comme 
hommes, ils executent comine Rois. 

3 L'ambition des femmes eft fi grande, qu'il n’y a 
rien de facré pourelles , quand il s'agir de devenir les 
poufes ou les maîtrefles des Princes Ou trouverau=. 
jourd’huiune fille , ou une femme, qui ne tienne pas à 
‘honneur d’être la maîtrefle d’un Roi ? On entend dire. 
tous les joursaux plus raifonrables , que c'eft un beau 


_ pofte, qu'une telle eft bicnheureufe. fai ouï traiter 


de folle & de bête une Caterine de Rohan , qui fut de- 
puis Ducheffe de Deux- Ponts, pour avoir répondu à 


Henri V.qu’elle étoit crop pauvre pour être fa femme s. 


& de 


NOTES HISTORIQUES. 


b San pére fut adopté en la famille Livia , & elle en celig 
des Ccfars ; d'où elle Fut appelée Julia ; au lieu de Liviæ 


LA 
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fans après celui ci ; mais le mariage de Germa- 
“icus avec Agrippine lui fit avoir des arriére. 
Petits fils communs avec Augufte. Elle fe gou- 
Vérnoit dans fon domeftique-à la mode des än-. 
ciens, excepté quellé étoit plus traitable & 
plus induloente , que les Dames du tems pal 
fé ne le croyoient devoir être 4. Mére impé 
teufe s , femme complaifante 6 , & qui fà- 
__ ee voit 
REFLEXIONS POL1T:QUES. 


& de trop bonne maifon, pour étre fa garce. Que ju. 
-ger des Dames de qualité qui jugent ainf, finon 
qu'en pareille occafion elles fe garderoient bien d’être 
folles. Quoi qu’il en foit, Henri ne tenoit pas pour tel- 
le la Marquife de Guercheville , qu'il fit Dame d'hon- 
neur de la Reine fa femme, en récompenfe de la vertu 
inébranlable, qu'il avoir éprouvée en elle. Toute la 
poftérité celcbrera la gloire de la belle Julie de Gon- 
ZAgue ; qui ayant été avertie, que le Général Barbe- 
touile arrivoit à Fondi, où elle fefoit fon {jour or- 
dinaire ; dans le deffein de l'enlever, & de la mener 
l'Empereur Soliman, s'enfuit en pleine nuit route def- 
habillée ; pour fauver fon honneur, & celui de Vefpae 
fien Colonne, qu'elle avoit époufétres-vieux. 5 
4 Comme il ne faut pas, que les Dames ; quiont 
foin de leur réputation, foient faciles , ni familiéres 
ikne faut pas non plus qu’elles foient inciviles , ni rue 
ftiques. La familiariré avec les hommes les fair rou- 
jours méprifer, & la rufticiré les fait haïr & méprifer 
tout cnfemble. É En, 
5 Quard les femmes ont fait la fortunede leurs en 
Fans ; elles ont coutume de prendre un grand empire 
fér eux. Car outre le devoir flial elles prétendent en- 
core tous ceux dela reconnoiflance _ 
_.€ D'ordinaire , une femme, qui à eu une extréme 
ae LE => SR | COM= 
Ÿ > EE 


à 1 
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voit bien fe faire aux humeurs délicates de fon 
mari, &c à la diflimulation de fon fils. Sesfu- 
nérailles furent fans magnificence 7 , & fon 
teltament demeura long-tems fans s'éxécuter. 
Son oraifon funébre fut prononcée fur la tri- 
bune des Roftres par Caïus Cefar , fon petit- 
fils, quifut depuis Empereur. 

I Comme Tibére n'étoit point venu ren- 
dre les derniers devoirs à fa mére , 1l s’en ex- 
cufa par des lettres, alléguant la multitude de 
fes affairest, quoiqu'il n'eût rien diminué de 

fa 


RaFLEXIONS POLITIQUES. 


complaifance pour fon mari , éxige de fes enfans une 
extrême obéïffance, comme pour fe dédommager fur 
eux de Pautorité , que leur pere a prife furelle. 

7 On ne fe foucie guére d’honorer après leur mert 
ccux qu'on na cuéreou point aimez durant leur vie. 
- 1 Ea reconnoiffance qu’un Prince doit à fa mére eft 
un devoir perfonnel , mais l'application qu'il doit aux 
affaires publiques eft undevoir royal.,.& ; par confe- 


quent, préférable à l’autre, lorfqu'ils ne peuvent pas - 
_ Comparirtous deux enfemble. Loüis XII ayant mis 
en délibération dans fon Confeil s’il faloit permertre à 
Ja Reine fa mere de retourner en France , le Chancelier : 


Seguier donna cet avis par écrit : Il-n°y a perfonne qui 
ne donne un fi jufte confeilau Roi, fi l’on confidere S. 
M:cormmc fils feulement. Cerre qualité l'oblige à de 
plus grans refpeéts,puifqu'aulieu que ies autres hom. 
mes ne reçoivent de leur mere que là vie; lesRoïisen 
reçoivent avec la vie la couronne & le droit dé regner. 
Maïs s’il eft confideré comme Roi, ileft plus obligé à 
fon Etar, qu'à fa mére. La réponfe que le Fils de 
Dieu 
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fa vie voluptueufe 2. Il retrancha même, conr- 
me par modeftie , une partie des honneurs, 
que le Sénat avoit décernez à fa mémoire, & 
pria, qu'on ne lui ordonnât point de culte 
divin , fous prétexte, quelle l’avoit defré ain- 
fi. Dans un endroit de la mémelettre, il con. 
damnoit le foin, que certaines gens prenoicnt. 
de plaireaux femmes 3 , par où il défignoic. 
=. Je 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


Dieu fit dans le temple à fa mére, qui £ plaignoit de 
fon abfence, aprend aux Rois, qu’ils doivent toujours 
préférer le bien général de leur Erar à touces les obli- 
gatiors particuhéres. : 
= & Un Prince, qui a abandonné Îe foin des afaires 
publiques, femble infulrer la patience de fon Peuple, 
«lorfqu’il s'excufe fur la grandeur & l’importance de 
fes ocupations, comme fait ici Tibére. - 
3 Les Grans, qui entretiennent un commerce régle 
avec les Dames de la Cour, deviennent tôt ou tard luf- 
peéts , & par confcquent, odieux au Prince; caril 
eft prefque impofible de vivre longtems avec elles, fans 
prendre parti dans leurs querelles, fans entrer dans 
leurs intrigues, fans participer à leurs.cabales. Mezc- 
ray les a très-bien définies , en difant , que c’eft un fe- 
xe ; qui veut tegner en badinant. Tous les malheurs 
d'Antoine Perez vinrent de s’étreembarqué trop avant 
dans les ameurs de la Princefle d’Eboli.}l n’y a qu’à lire 
PHifoire, pour remarquer, que tous les hommes 
d'Etat, qui fe font trop amufez aux femmes, one. 
échoué de bonne heure. Je fai bien, dit M. le Cardinal 
de Richelieu; qu’il ya des cfprirs tellement fupérieurs 
& maîtres d’eux-mêmes.qu'ilsne rendent pas maîtref- 
fes de leurs volontez, celles qui le font deleurs plaifirs: 
mais il y en a peu de cére nature; & il faut ayoüer.que 
ee : = come 
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: Je Conful Fufius , qui avoit le talent de s'infi- 
puer dans leur efprit, & de’ plaifanter fine- 
ment. Outre qu'il avoit coutume de faire de 
Tibére même des railleries piquantes , dont le 
fouvenir eft éternel chez les Princes 4. | 
ILE, 


RBFYLEXEIONS POLITIQUES. 


comme une femme a perdu le monde, rien n’eft plus 
capable de nuire aux Erats que ce fexe,lorfque prenant 
pié fur ceux, qui lesgouvernent , 1l les fait fouvent 
mouvoir conime bon lui femble. Sedfion $, du Chap. 8. 
de lx premiere du Tefiament Politique. 
4 In’y a point d'ofenfe, que les Princes & les Grans 
aient plus de peine à pardonner , que la raillerie, fur= 
tout quand elle vient de gens, qui fe piquent de faire 
les beaux efprits. Ilarrive fouvent à fes fortes de plaï 
fans de pleurer, pour avoir fair rire. Le fobriquet de 
Rey cogulla, c'eft-à dire, Roi coqueluchon , que les 
Grans d'Aragon donnoient à leur Roi Dos Rawiro, 
parcé qu'ilavoit éré Moine & Prêtre, donna lieu à un 
Abbé du Moraftére de Fomer, de lui propofer l’Ex=. 
exemple de Périandre & de Tarquin le fuperbe. Ce qui 
fut fuivi de la mort de quinze Scieneurs, à qui il fit 
couper la tête dans la ville d'Huefca. Mariana chaps 
16.4n livre o.dejon Hiftoire d'Efpagne. Elizabat, Reine 
d'Angfeterre,ayantapris que M.Choüarrde Buzenval, 
qui avoit réfide auprès d'elle de la part d'Henri IV. 
s'étoir moqué de fa prononciation Françoile, un jour 
_qu'il mangeoïiravec M.du Pleffis Mornay elle fe van 
gea de l'un & de l’autre. Car celui-ci lui ayant ete 
<cnvoyé depuis en qualité d'Ambaffadeur extraordi= 
naire pour demander du fecours centre la Ligue, elle le 
recur très-mal , & le laifla négocier en vain; de forte 
qu'il falut luienvoïer un autre , qui furle Vicomte de 
‘Turenne, qu'elle reçut crès- bien. Mais quand Turenne 
s yinë 
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. III. Dès lors , la domination acheva d'être 
infuportable. Car tant que l'impératrice vé. 
cut , il reftoit encore une rellource, à caufe 
du refpeét , que T ibére lui avoit toujours por- 
té 1 , & de la retenué de Sejan, qui n'ofoit 
pas entrer en concurrence avec la Mere du 
Prince ; maïs quand elle fut morte, ils s'é- 
chaperent tous deux ; comme n'ayant plus de 
bride , qui les incommoedat. Le Sénat ayant 
recu-des lettres écrites contre Agrippine & Ne: 
ron , le Peuple crût , que l'Impératrice les 
avoit retenuês long tems, fur ce quelles fu- 
rent prefentées fort peu de tems après fa mort. 
Mais bien qu'elles fnffent pleines d'aigreur , 
Néron n'y étoit accufé d'aucun érimed Etat; 
Tibére lui reprochoit feulement l'amour des 

s garçons 
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vint à lui dire, qu'il avoir ordre de laiffer en fa place 
M. de Buzenval , qui étoit venu avec lui , elle déclara 
. qu’elle n’en vouloit point. Mémoires pour l'Hiffeire de 
Holiande, : Re 
3 Malheur au Royaume , dont le Roï ne refpedte 
“rien, dit Antoine Perez dans une de [es fecondes lettres. 
Comines dit, que Dieu n’a crée aucune chofe ence 
monde, à quiil sait donné fon contraire, & fur tout 
aux Princes, pour les tenir en crainte & en humilité 
que les Monarchies font opofees aux Communantez , 
c'eft-à-dire aux Républiques ; & les Communautez 
aux Mosarchics ; les familles aux familles , & les par: 
ticuliers aux particulicrs , pour fe faire charier droit 
les uns les aurres. Dans le dernier chapitre du liure Sa 
de es Mémoires, où cette matiérc eft craiée à fond. 
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garçons 2, & quelques autres infamies. Ee 
comme il n ofoit attaquer la chafteté d'Agrip- 
pine 3 , il fe plaignoit de fon air fier, & de 
fon humeur hautaine & inflexible 4. Le Sé- 
pat faifi de peur demeuroit dans le Silence , 
lorfque quelques uns deces gens, qui ne pou- 
vant s'avancer par un vrai mérite , s'en font 
un de leur aveugle complaifänce, demandérent, 
que l'affaire fut éxaminée, Cotta Meflalinus fe 
: mon- 
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. 2 Un Prince, qui reproche à autrui les vices, dont 
on fait qu'il'eft tachélui-même, donne ocafion à {es 
Sujets de divulguer tour ce qu'ils favent qu'ila fair de 
plus honteux & de plus déceftable. Filippe IT: ayant re- 
proche à Guillaume, Prince d'Orange, fon mariage 
avec une Religieufe, celui-ci publia , que Filippe étoit 
actuellement marié avec. Doña Ifabel :Oforio, lorf- 
qu'il époufa l'Iufancé de Portugal; qu'il avoit vécu 
enadulrere public avec Dofia Éufracia , du vivant de 
la Reine Elizaber de France, fa troifiéme femme ; & 
que pour fu fcroit d'infamie, il avoir époufe fa niéce, 
pour ajoûrer l’incefte à la polypamie & à l'adulrére. 
Dans [on Apologie de l'année 1579. 
3 Fémoignage invincible, qu'une femme eft ver- 
tneufe , quand fes plus cruels ennemis n’ofent lui faire. 
aucun reproche d’impudiciré.- £ is 
4 Un Sujet acufé par fon Prince court toujours rif- 
_ que d'être condamné, quelle que foit l’acufation, mais. 
-procipalement , lorfque ce qui lui eft imputé {e trou- 
ve conforme à fon humeur & à fes mœurs. Comme 
Agrippine étoit naturellement très-emportée, & trés- 
impérieufe ; les plainres de Tibére fefoient d'autant 
plus d'impreffion fur l’efprit des Sénateurs, qu'ils ne 
pouvolent douter, qu’elles ne fuflent véritables. 
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montrant le plus échauffé de tous contre les 
accufez : mais lesautres Grands, & particulié- 
‘rement les Maoiftrats , ne favoient à quoi fe ré- 
foudre; car quelque fanglante que fut laler- 
tre de Tibére , il laifloit tout le refte à devi- 
NET F. = - : 
IV. Ilyeüc un Junius Rufticus, qui ayant 
été choifi par l'Empereur, pour tenir regiire 
des actes du Sénat , étoit crû pour cela mieux 
inftruit de fes intentions. Cet homme, par 
un mouvement fatal 1 , (car il n'avoit jamais 
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5 Quand le Prince vent fe défaire d'un Grand, qui 
eft aimé du Peuple, &, comme cel, eft capable de for- 
mer un parti contre Jui, il ne doit point déclarer fa 


à . . 0 F2 NS 
volonté, qu'il ne. foit en érar de la faïte exécuter à 


coup für. C'eft pour cela, que Louïs XE. prir tant de 
précautions & de mefures pour avoir la têre du Con- 
nérable de S. Pol ; & qu'Henri IIE. mit rour en œuvre 
pour arrirer le Cardinal & le Dune de Guife aux Etats 
de Blois, oil les fittuer. : Le 

:-x I y a bien des gens, en quile hazard opere plus 


ue le courage , ou la prudence. Tel fait une chofe, 
q hT 2 PIT 


° Q .. . . , 0 Q se. La) PSS 
qui luiréüfit, qu'il n'auroit jamais faite s’ileur êre 

- * 5 ; c DA 
capable d'y faire atenrion , ou réflexion, tel a pallé 


donné 


2 


‘toute fa vie, fans donner aucune marque d’efprit nt. 


de courage,quirout à coup devient un heros aux yeux 
du peuple , fans favoir lufmèême d’où Ini eft vente fa 
réputation. Tel étoir le bonhomme de Brouflel, qui 


n'ayant jamais fait de figure dans le Parlement,n dans | 
: Le . 4 # ; 
le monde, commença , fur le déclin de fon âge, à ee . 


: faire un grand nom par-opiner à route rigueur contrele 


25; 


Cardinal Mazarin , & devint plus fameux par fon en 


Jeverment 
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donné aucune marqué de courage ) ou-parune. 
faulfe prudence , qui lui faifoit apréhender l'a- 
venir , dont il étoit incertain , & oublier le 
danger préfent , qui le menaçoit, non con- 
tent de fe ranger du côté de ceux , quin'o- 
{oient fe déclarer , confeille aux Confuls de 
diférer le raport de cette affaire 2 , difant, que 
— : les 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
Îevement au fortir d’un Te Deum , ques'il eût rempot- 
té lui même la victoire, pour laquelle on rendoit des 
aétions de graces à Dieu. = 
2 » C'eft ungrand mal, dit le Prefident Jeannia, 
» que les Masiftrars réfiftent aux voloncez du Prirce ; 


wear les Sujets, à qui ils doivent donner l'exemple, 


# prennent là-deffus mauvaife opinion du Prince, & 
#croïent injufte ce qu'il leur demande: d’où vient la 
» haine contre lai, & bien fouvent la revole, D'ail- 
# leurs, de refufer au Souverain les chofes injuftes, 
» lorfqu'il les demande par la voie ordinaire des loix , 
»c'eft lui aprendre à ufer de fouautoriré abfoluë pour 
# fe fair obétr. Temoin ce que fit Tibére, qui, après 
s'etre adreflé en vain, au Sévar de qui il attendoit 


- quelque fatisfation, lui défendit de le mêler davanra- 


\ 


ge deceteafaire, oùil devint Juge & partie. En 1631. 


. le Parlement de Paris aïanc refufé de verifier laDécla- 


ration du Roi contre Monfieur le Duc d'Orléans, & 
tous ceux, qui l’avoient fuivi dans {a fortie du Roïau- 
ie, Je Roï manda la Compagnie au Louvre , avec or- 
dre d'y venir en corps & à pié. S’y étant renduë, le 


Garde-des-Seaux Chafteau-neuf leur remontra , que 


leParlementne‘doir point connoitre des afaires d’Etar, - 
dont la connoïflance n’apartient qu'au Prince feul, 
C6. Er puis leRoi déchira lui même du regître la feuil- 
fe où leur arrèc de voix parragées étoir écri & fit infe- 

| res 


404: Les ANNALrS DE TAcitr. 


les chofes pouvoient changer de face de jour 
à autre , & quil faloit donner à un vieil: 
lard couroucé le tems de pouvoir fe repentir,. 
En même tems ; le Peuple portant les ftatués 
d'Agrippine & de Néron ; environnoit Îe lien 
de l'aflemblée, & faifant dés fouhaits pour la 
vie de l'Empereur , crioit , que les lettres 
étoient fupolées ; & que l'on machinoit [a 
ruine de fa famille à fon infû. Ainfi, à ne 
paila rien de funefte ce jour. Il couroit ce- 
pendant des Copies de quelques avis qu'on fi- 
gnoit avoit été prononcez par des Confulares 
contre ere - plafeurs exerçant Jeur deman 

gcañon 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


rer a Fe place, un a , par lequel » crès-cxprefles 
” défenes € éroienr faites à la Cour de Parlement, de 
# mettre à l'avenir en délibération , telles & Lee 
..» bles Déclarations concernant lesaffaires d'état, ad 
# miniftracion & gouvernement d'icelui à peine d'ine 
» rerdiction de leurs charges : Et pour Ja faute com= 
w mifeen ce resard par ladite Cour, étroit ordonné » 
02 que lefdires es de Déclaration feroient retirées 
® d'icelle ; avec défenfes très-exprefles de prendreau- 
» cune jurididion , ni confoiflance du contenu en 
w icelles. Chap. 17: dulivre4. dus. tome de l'Hifloire 
_» du Cardinal de Richelieu. Au refte ; il arrive aflez 
. fouvent , qu'oneft protégé de ceux, qu’ ayant la lie 
berté de choifir, on n’auroit jamais voulu pour } juges. 
-C’éroiraflez que Jun'us Rufticus fût une des créarures 
de Tibére , pour devoir être fafpeét à à Agrippine. Ces 
pendant , illui rendit un fervice, qu elle ne pou voit 
pas même efpérer des amis qu'elle avoit dans le Sénat 


Ær 


| 
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_geaifon d'écrire des libelles 3 , avec d'autant 
plus de licence, qu'on ne les connoiffoit pas. 
Stjan donc , plus outré 4 que jamais, en prit 
occafion de calomuier le Sénat, l’accufant d’a- 
voir méprifé la douleur du Prince. Il dit, que 


le Peuple seft révolté ; que par-tout on en- 


tend & on lit des harangues nouvelles costre 

le Gouvernement ; que le Sénat fe mêle de 

faire de nouvelles loix $ ; qu'il ne refte plus 

de à qu'à 
R&FLEXIONS PoLiITiQUESs. 

.3 Les libelles & les pafquinades fon les juftes fleaux 


de la tyrannie, Les ryrans prennene pour devile, o4de= 
tt, durs imetuant, & pax un jufte talion , les Sujets 


_ leur opofent la vérité , qui eft tout ce que la tirannie 


craint davanrage. 

4 Les Favoris & les Miniftres des Princes n’ont rien 
plus à craindre, que les écrits , qui fe font contre eux, 
cat quelque affection que leur Mairre ait pour eux , il 
me faut fouvent qu'une petite épisramme , ou qu'un 
petit avis , qui lui combe encre les mains, pour les fai- 
re diféracier à jamais. Tant de Courtifans mécontens, 

_ qui n'ofent pas aprocher de l’oreilie du Prince, parce 
qu'il eft environné d'efpious entretenus par le Minif- 
tre; ou par le favori , ont mille occafions de lui mer 

. We un papier dans {a chambre ; dans fon lit ; ou dans 
fSpoches , fans que le plus fin argus en voie rien. 
Ceft ainfi que le Cardinal de Borgia & le Comte d'O- 
gnate trouverent moyen de perdre le Marquis de Le= 


_ ÿganés , & puis le Comte Duc d'Olivarés. 


5 Siune fois on laifloir aller la bride à ces Compa- 
gnies puiffaures on ne pourtoit plus à après les rere 
#ir dans les bornes de leur devoir. Ii feroit impoffi. 
bled'empécher la ruine de l'autorité réyale, fi l’on fui- 

voit 


4 
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qu à prendre les armes, & à mettre à la téte 
des armées ceux, dont ils avoient déja poné 
lesimages pour enfeignes. “ 
_ V. Là dclus, Tibére recommence à invéc- 
tiver contre la mére & le fils, & après avoir 


fait une réprimande au Peuple par édir , ile 


plaintau Sénat d'avoir fouffert , que la Majef- 
té Impériale reçüt un affront public paï ke 
tIGm- 


R&FLEXIONS POLITIQUES. 


voir les ferrimens de ceux , qui ctant auff igrorans es 


a pratique du Gouvernement des Etat qu'ils prélu- 


mertécre favans dars la théorie de Jeuradminifration, 
ne fonr pas capables de donner des arrêts fur le cours 
des afaires publiques qui excédent leur portée. Seë 3, 
du chap. 4. de lapremiere partie du T eftam Politique. 
Enefer.leurscharges nent été érablies,que pour con- 
noîcre des afaires des parciculiers, & des diférends, qui 
font de patrie à partie. Cabrera fair une remarque fort 
judicicule fur les gens de Juffice. Il die, qu'ils font 
fujets à former de grandes dificultez dars les afaires 
d'Erar, & dars les chofes même que lon peur faire fans 
fcruple, parce qu'ils s'atachent rropau fens liréral des 
Joix. Ajoûtanr que c'eft encore leur coutume de tenir 
pour mal fait tout ce qu'ils n’ordonnenr pas eux- 
mêmes Chapitre 8e 4 livre 1. de fon Hiftoire. Pariant 
“du choix que Filippe II. fit de Don Diego de Covar- 
ruvias, Evêque de Segovie; pour la charge de Prefdent 
de Cafille, qui demandoirup homme moins fcrupu= 
leux, & plus politique, il dir, que ce Prélar, qui étoir 
grand Canonifte, & qui menoîit une vie retirée, ne fut 
préféré par ce Prince, que parce qu'il ne Jui vouloir 
pas donner tant de part au Gouvernement, qu y (A 
avoir et le Cardinal Efpinofa. fon prédéceffeur. G##}" 


| 27. 4H livre 94 
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ane n x; O4, & demande, que cet- 
tromperie d un Sénateur - teaflaire lui foitrenvoyées 
& (€ réferve toute la 
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fans y toucher davantage. 
connoiflance de cette affaire. 13e forte que le 


Sénat ne pafla pas plus outre contenant 
de [ni mander , que c'étoit bien leur inten- 
tion de le venger de fes ennemis, & de les 
condamner même au dernier fuplice , & que 
s'ils ne le faifoient pas , ce n'étoit que parce 
que l'autorité du Prince les en empéchoit. 


1} manque ici près de trois ans, [avoir 782. prefque 
tostentier ; 383. une bonne Partie de 783. où nous 
= añrions l'emprifonnement d'Agrispine CG defes deux fils, 
la mort de l'ainé, la conjuration Ce Lx punition de Se= 
jan, La mort de Livia » Ja complice, ls profcriptior 
detous les parens € les amis de ce #nAlbeurenz favori ; 


C'efl-à- dire, tous les plus grands ÉVesersens du reste de 
Tibéres ==, > ; 


VE If fit für ce fujet quarante quatre c 
Baraugues ; dont il y €n eut peu. qui fuffene 
telles , que la conjonure prefente le deman- 
doit , parce qu'on n'ofoit parler librement : 
: les 


né mg 


NOTES HISTORIQUES. 
une fi longue délibérati 
voit déclarer ennemi 


- > que de qua- 
Tant quatre difcours , il ne nous réftc que cc fragment de 
a harangue d’un ami de ce Favori, 
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les autres, felon la coutume de ce tems-là, 
(mfurert pleines de flasertes. * * * x 


» Cru , que cela me feroit du déshonmur, 
» ou des ennemis à Séjan ***%** Main. 


» tenant , que la fortune l'a renverfé , celui 


» méme, qui l'avoit-pris pour fon coléoue & 

» pour fon gendre 4 , le le pardonne. Les autres 
A ee 

» déreftent avec perfidie un homme , dont ils 


_» ont fomenté l'orpgucil par des Hareries & pas 


» des foumiflions honteufes. **x*x#x Je 
» ne puis dire , lequel je trouve plusinjuite, 
» d'accuier fon afni , bu d'étreaccuié, pour læ 

; » VOIL 


ne 


NOTES HISTORIQUES. 


d Quelques-utis ont crû ; qu'à la fin Sejan époufa Livia, 


veuve de Drufus ; que ‘ribére lui avoit refufée. Mais ou : 


tre que tibére n’étoir peint d'humeur à changer de rélolus 
tion, lui, qui,{elon tacite, fiel placira pro særcruis ferva 
bar. Ann. 1. la qualité de gendrène conviendroit point À 
Sejan à l'égard de Tibére , dont Livia wétoit que la br 
Car , dit très bien M. Ryck ; quoique Germanicus, frere 
de Livia , für devenu fils de ribére paradoption , cela ne 
changeoït poinr le degré de parenté , qu’elle avoir avec vibes 
re, Il faut donc entendre le gerer4m ædftiverar, dela pro: 


* melle, que ce prince avoit faire à Sejan de lui donner une des 


filles de Germinanicus. Ce qui quadre parfaitement à la bonne. 


-efpérance qu'il, lui donva, lorfqu’il lui refufa Livia. Quibss 


nece{frudinibus immifeere te mtihi parem , onirtamt ad prefensre 
ferre. Aun. 4 Bt à ce paflase de Suetone.. Vs à fe per {pe 
cêcr honoris dimitterer,collegam fibiad{umpfet in guintoConfula 
14.5 deinde fe afliniraris ar rrbuñic:e poreflars deccprum 1n0ÿir 
nantem criminatus ef Lr Tiberio Com oi, dit M Ryck, Li- 


ville ruptie prenri promififfet aliamcondiionem;qua domuiCa: 
farute immilceretur ,tanquam pronfimemor, ox nebtibs fus 


Huaï abeunti defrondir. In Sejame. Au relte, Tacite met ici ge” 
vera, pour progenerum , comme fent tous les Jurifconfultess 
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» voir aimé. *** Pour n'avoir à me plain- 


_mdre de la cruauté de perfonné ; ni à im- 
_» plorer la clémence du Prince , libre & 


»fans contrainte , je préviendrei le danger , 
» par ma mort ,contentde navoif rien à me 
»reprocher1. Au refte, Meflieurs , je vous 
-» Conjure de ne vous point fouvenir de moi , 


» pour pleurer mon fort , mais au contraire, 


_: »pourme mettre au rang de Ceux, qui par 


»une fin glorieufe , fe font éxemtez de woir 
» la défolation publique 2. 


VIL Après cela , il paffa unepartiedu jous 


à recevoir les vifites de {esamis, prenant con- 
gé de ceux , qui s'en aloient ; &c difcourane 


avec ceux, qui vouloient refter ; & il y avoic 


encore grande compagnie, lorfque fans mon- 


trer la moindre émotion, ( ce qui fefoit croire - 


qu'il lui reftoit quelque tems à vivre) il & 


life 


REFLEXIONS POLITIQUES, 


1 Quelque perfécution, ou difgrace, qu'un hor- 


me ait fouferte , {on bonhcureft mille fais plus grand 
que n’a été fon malheur, lorfque fa mort ne reproche 
Tien à fa vie. 


2 Un bon cioïen { tient plus heureux de mourir, : 


que d'être le (peétateur des maux de fa patrie, Tacite 


_ Aplaudit au bonheur de fon b:aupére, de n'avoir poine - 


vü les derniéres années du rcgne de Domicien , te Sénae 


affiége, les Confulaires maflacrez , les Dames Romai- - 


nes proferices & fugicives,& les délareurs crionfans de 
la patience publique. In Agricoli. 


Tome 14. 
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laifla tomber fur la pointe d’une épée qu'il 


avoit c: chée fous fa robe. Tibére ne dit au- 


cuu mal dé lui apiès fa mort , au lieu qu'il re- 
procha plufisurs infamies à B'elus c. | 
VIII. On procéda enfui e contre P. Va 
tellins & Pomponius Secundus f Le, déateurs 
accufoient le premier d'avoir offert les deniers. 
dutrefor public, dont il avoit l'intendance, 
& le fonds d.ftiné au payement des foldats, 


- pour former une entreprife contre l'Etat. Con. - 


fidius , qui fortoit de la Préture ; tournoit À 
crime à Pomponius l'amitié d'Elius Gallus,. 
qui s'étoit réfugié dans {es jardins , comme . 
dans un lieu de fureté, après la punition de 
Sejan. L'un & l'autrene trouvérent pointde 
fecours , qu'en la générolité de leurs fréres, 


* qui furent leur caution. Mais après pluficurs 


femites, Vitellius ennuyé de languir toùjouts 
entre l'efpérance & la crainte, ayant demandé 
 —. un 


: CS 


NOTES HISTORIQUES. 


Te C’éroit Pourtant un grand homme: de guerre, felon race 
te Aa. 1, Gr 3. & felon Parercule , qui parle ainfi de lui : Six 


“ gulari adjutore in 20 #-gotio 1sfus Funio Blefo, viro nefauti 


livre is caftris, an meliore ie toga , qui poft paucos annos Pre 
conful in Africa, ornamentatriumphalia , cum appellarioneims 
peratoria : meruit. Hiff,s.cap.a2s. : : 
f C'elt le même que Pompouius Flaçcus , dont il eft parle 
dans le fecond Livre de ces Annales, Suetonc dit, que Tibtre 
Pappelloitfonami de toutes les heures, & qu'une fois il paña 
une nuir & deux jours entiers à boire avec lui ,après quoi ill 
donna le gouvernément de Syrie, Le on 
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Un canif , comme pour tailler fes plumes , s'en 
piqua lesérement les veines , & puis fe lailla 


mourir de triftefle. Au contraire, l'autre, qui 


avoi. beaucoup d'efprit & de politefle , furvé- 
cut à Tibére, à force d’être conftant dans fa 
mauvaile fortune 1. 

LX. 11 fut enfuie réfolu de punir les au- 


tres g énfans de Sejan 1 ; quoi que la furie du 
> « S ; 


2 _ Peuple 


RaFLExIONS PorrrTiqQues. 


1 I!y 2 bien plus de srandcur d’ame à fuporter cons 
famment l’adverfiré, qu'à méprifer la more, parce 
qu'on eft las de vivre. Vous trouverez bien plus f:- 
cilement des gens, qui fe réfoudront volontiers à MOou- 
rir , Que vous n'en trouverez, qui foient capables de - 
porter patiemmenc leur afition. Le Cardinal du Per- 
fon difoit, que le courage ne confiftoit pas à faire Je 


brave, ni à fe barreen duel, mais à réfiftcr aux difi- 


4 


culrez, aux fatigues, aux travaux, & À combatre CON 
tie les néceflitez. Perroniana. - 
1 Siles délits (ont perforels , ileft, ce f:mble, in= 


-jufte de punir de mort les enfaus de ceux qui ont arenré 
à la perfonne de leur Prince légitime. Cependant > ily 


à des politiques, qui veulent qu'on faf: mourir ics en 


fans & les fréres de fes fortes de criminels. Pour moi, 
dit Nicolas Pafquier parlant de l'arrêt donné contre 


Ravaillac, fi je me fufle rencontré au jugement, j'eu (= 
—— re 
NOTES HISTORIQUES, 


| g racite dit au commencement du quatriéme Livre, que Ses 


Jan avoittrois entans , & parleici de deux, qu’on fit auf myu- 
HS, Il Faut donc ,que l’autre, & probablement l'aîné, eût été 


ExÉÇUtE avec fon pére 
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. Peuple commençât à fe paffer, & que les fu 
plices précédens eutlfenc o la plupart des 
ennemis 4e ce favorr On les méne donc en 
prifon le fréré & la fœur : le rl favoit 


bien qu'il aloit mourir ; mais la fille éroir fi 
fimple , quelle demandoit fouvent où on la 


‘ menoit, & pour quelle faute ; criant, qu'elle 


n° y TELOUTNÉLOIT plus ! ee qu on lui pouvoit 
donner le fouËt. Les écrivains de ce tems-. 
-di Got, 


REFPLEXIONS PoLrTiQUEs. 


fe pallé plus outre. Le pére, la mére, les fréres, & les 
fœurs fuflent rous morts avec lui. . ui. les tour- 
mens de deux outrois heures ne peuvent dérourner ces 


-méchars efprits d’arenter à la perfonne d'un Roi, 


peut-être que la crainte qu'un pére aura d expoler fa 
femme & {es er fans, ou un fils, fon pére, fa mére, fes 
fréres & fes fœurs , à une mort ivrominicule & crucl- 

le, les retiendra d'exécuter de f'téméraires & péril 
Icufes ee L'amour paternelle ou filialeles 
épouvanera plus, que toute la rigueur destrortures ,à 
l'épreuve delquelles ont été quantité de gens, quine, 
fe foucioïienr point de leur vie... Cela fac pratiqué 
à Rome, où les enfans de Sejanus > quoiqu ‘innocens, 
fuient condannez à mouriravec leur pére; &à Milan, | 
où il fut ordonné, ue les femmes & les erfars des 
meurtriers du Duc Galeas Sforce feroient misa mort, 
& leurs maifons rafées, & les arbres de leurs verres 
portans fruit détapie eZ. … la premiere defes léres 


re 


NOTES HISTORIQUES 


— Elle étoit pourtant d'âge à à devoir connoître fon malheur; 
& à parler autrement qu’elle ne fairici » earil y avoit déja dix 
eu onze ans , qu’elle évoir accordée à Drulus , fs deçlauti 


- 
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difent , qu'avant que d'être étranglée , comnie 

fon frére ,elle fut violée parle bourreau ; par- 

ce qu'il étoit fans éxemple, qu'une vierge cüt 

jamais été punie du dernier fuplice 5-& que 
leurs corpsfurent jetez aux Gémonies ; fans 

nul égard à leur pe. Ft#6* 


Manque ici La rélation de la mort de la pauvre Api- 
cata, qui voyant l'ivhumanité avec laquelle an avoit fait 
mourir fesenfans, Cr déshonoré leurs corps, envoya x 
Tibére un mémoire écrit de [a rain, qui découvroit les 


crimes de Livin, du Médecin Eudemus , @ de l'eunu= 


que Ligdus ; CG paisfe ft mourir , pour ne pas furvivre 
davantage aux inalhenrs de [a famille, 


X. Au méme tems , l'Afe &la Grèce fu- 


rent alarmées d’un bruit, qui courut avec for- 
ce, mais qui dura peu , que Drufus , fils de 


Germanicus , avoit paru dans les Ifles Cycla- 


des #:, & puis dans la terre ferme voifine. 


Ce 


REFLAXIONS PoLriITIQUESs. 


x Cen'eft pas tant par cérémonie, que paf raïfon 
> à e F 
d'Etat, que l’on a établi la coutume d’expofer à la vuë 


du Peuple le corps des Princes après leur mort. Com= 
meil ya pat-tout des impoñeurs, & toujours quel 


qu'un, qui reflemble de vifage, de taille, & d'age, 


au Prince défunr , ilimporre à là fürete du facceffeur, 


.  & au repos de l'Etat que tout le monde fache & voïe, 
-quetel Prince eft mort , pour obvier à routes Îles four 


bes, que la malice des brouillens, des mécontens, & 


ses voifins ennemis ; eft capable de métre en œuvre. 


À 
À 


… faifir de l'Egypte , ou de la Syrie 2, Dé; 
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: C'étoit un jeune homme À peu près de fn. 
âge , fuivi de quelques afranchis de T'ibére, 


qui le connoillint bien ne l'accompagnoient, 
que pourle trahir. Ceux, qui ne favoiént rien 

de la fourbe , accouroient pour le voir , attirez 
par fon nom , outre la curiofité ; qu'ont les: 
Grecs pour les nouveautez & Pour tout ce qui: 
femble merveilleux. Car on débitoit & croyait. 
tout enlémble, qu'érant échapé de Prifon il 
aoit trouver les légions de fon pére, pour fe 


a, la 


Jeu- 
R5FLExXIONS PoLirir QUES. 

Leregne d'Henri VII, Roi d'Angleterre n’eft mémore- 
ble , que par les troubles & la guerte civile, qu'y ex- 
.Gita un Perkin, qui fe difoit fils d'Edoïard IV. & 
comme tel prétendoit être le jévitime héritièr de là 
Couronne. En l’année 1670. un Cofaque, nommé 
Sterko Razin, fouleva prefque toute la Mofcovie ,. 
& afflembla une armée de deux cens mille hommes, par 


ün bruit , qu'il ftcourir ; que Czarowits, fils-aîné du 


Grand Crar, mort le 17. Janvier de céte année-là, 
étoit encore vivant, & s’éroit réfugié chez lui, pour 
être fecouru centre les Seigneurs du païs rebelles à fon 
- pére. J'ai patié dans les rotes hiforiques de Ja page 
158. de deux Prmires, qui réfufcitéresr enleur per- 
fonne Sébaîtien, Roi de Portugal. L'an r6oc. il pa- 


- futà Venife, & puis en Tofcane , un croifiéme Sébae 


füien, que le grand Duc ft arrêter pout l’envoïer en 
Efpagre. C'eft peut- être pour obvier à cet inconvé- 
nent, que les Polonois n’encerrent jamais leur Roi, 
qu'aprèsavoir élû {on Succefleur. ee 
2 Lorfque le Prince, qui regne, efthaï, le Peuple 
eft toujours difpoféàfavorigr les Princes on les Grans 
qui le veulent détrôner. nn 


= 
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Jeuuefle -oignoit à lui , & par tout où il paf- 
{oit , on lui rendoit des honneurs publics ; & 
lui tout joyeux de ce bonheur préfent, fe re- 
paiMoit de force vaines efpérances , lorfquela 
nouvelle en vint à Poppens Sabinus, Gouver- 
neur de la Gréce, qui { trouvoit alors occupé 
dans la Macédoine. Celui ci, pour prévenir 
les bruits , vrais , ou faux, qui couroient , 
traver{e en diligence les golfes de Toronée & 


de Thermes, & l'Eubée, qui eftune Ifl: d: 


l2 mer Egée, gagne le port de Pirée & la cô- 
te deCorinthe, dontil pale le détroit, & puis 


arrive par uneautre mer à Nicopolis , Colonie 


Romaine. Et ce fur {à qu'ilaprit que ce jeune- 


homme , après plufieurs interrogations s’étoit 


dit fils de Marcus Silanus ; & que la plüpare 


de ceux, qui l'avoient fuivi , Fayant abandon. 
né , ils'étoit embarqué comme sl eût eu def 
fin d’alleren Italie. C'eft ce que Sabinus écri- 


vità Tibére,&cnous n'en favous pas davantage. 
X [. Sur la fin de l’année, l: difcorde des 


 Coofuls , qui fe couvoit depuis long tems à 
vint à éclater, fur ce que [rion , accoutumé 


à plaider ; & toujours prêt à faire des enne- 


mis, tixa obliquement Repulas , de procéder 


négligemment contre les complices de Sejan. 
CarRegülus , qui ne fortoit j1mais des termes 
de la douceur , G l’on ne l'y Contraignoit, nom 
content de rabatre le coup, apelloit Trion en 

: + —  Julice, 
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Jufice , l'accufant d'avoir été de cette conjura 
tion. Et quoique plufieurs du Sénat les conju 
raffent d'étoufer une querelle , qui tourneroit 
à leur ruine , ils continuerent toujours de fe 
+ l'un l'autre , jufqu'à la fin de leur Con. 
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= 2À O us le Con Re de Cneus Do- 
mitius 4 & de Camillus Scribo- 
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doutant, s'il entreroit dans Rome, ou fignans 


SRE SES 


NT TE) 


LKR 
IQ 
à 
à 
È 
1Z 
\Z 


NOTES HISTORIQUES 


+ Lepcre de l'Empereur Nerom 
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d'y vouloir venir, parce qu'il avoit réfolu tout 
le contraire. Mais après être venu plufñeurs 
fois jufqu'aux jardins , qui font le long du Ti- 
bre , il regaona fes rochers & la folitude de fon 
Ifle , honteux de fes crimes , & des voluptez 
infames , oùilavoit commence à fe plongerr. 


at 


REFLEXIONS POLITIQUES. 

Yl.ne faut pas s'étonner , dit un grand Orateut 
moderne , du ftile & de la formule , dont l'Eclife {e 
 fert, quand elle prie pour les Rois & les Princes fouve- 
rains. Comme-elle propertionne l'ardeur & les termes 
de fes priéres aux befoins & aux fautes ordinaires de 
ecux pour qui elle prie , elle demande à Dieu, qu'il 
prévienne les Rois d’une telle grace,qu'ils puiffent évi- 
ter es monftres des vices , véfiorum monfira devitare, 
non feulement les péchez & les vicescommuns, mais 
les vices monftrueux. Car la liberté de pouvoir rout 


faire, la licence de rour éxécurer, les renrations fifres 


eucnces, & fartificicufes des miniftres de toutes leurs 
volontez, la lîâcheré des fateurs, & l'impunité cerrais 
ne, portent prefque toujours leurs defauts jufques à la 
- derniére ligne de la méchanceré. De forre que fi un 
Prince eft cruel, il remplira cout de profcriprions & de 
fuplices ; s’il eft avare, ce fera un goufre ; s’il eft am- 
_bitieux, il cherchera. de nouveaux mondes: maïs s'il 
eft impudique, cene feront qu'adulréres, qu'inceftes, 
qu'abominations , qu'infamies, que monftres. Car 


comme nous appellons de ce som fpécialement les pro: 
duétions déréclées de la nature, auf, nous pouvons. 


dire, que tout ce qu'il y a de monftrueux dans lesau- 
gres vices, fe trouve dans lefprit d’un Roi abandonné 
à limpudicité, François Ogier dans l'Oraifon fanébre 
dé Lots XIII. quieft une des plus excellentes piéces de: 
nôtre fiécle, & digne d'êrre propofce pour modéle aux 


Prédie 
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Car ilabufoit , ainfi que les Rois d'Orient, 
des enfans de condition, qui ne lui plaifoient 
pas fulement par la beauté du vifage & du 
corps, mais encore par la pudeur & la fimpli- 
cité de leur âge, ou par leurs ancétres , dont 
le fouvenir {ervoit aufli d'éguillon à fa concu- 
pifcence. Et ce fut alors, qu'on inventa pour 


la premiére fois les noms de Sedars & de 
- Spintrie burxz de la faleté du litu , & de la 


S-6 ‘ divet= 
Ra&FLExIONS Poririquss. 


Prédicateurs, qui voudront fe fouvenir , que » l'O 
» raifon funébre n'eft pas moins infticuée pour déplo= 
» rer la muifére & la fragilité des plus srans hommes, 
# que pour célebrer leurs vertus; & que, par con- 
» féquent, fe ne doit pas être un difcours abandonne 


# àdes figures exceilives, & à des hyperboles fans fond 


w & fans rive ; ni un difcours plein de dépuifemens & 
# d'impoftures arrificieufes*, comme font la plufparr 


des éloges funébres, que nous entendons prononcer 
tous les jours daus la Chaire de vérité. * ibsders. 


NOTES HISTORIQUES 


-b Sellariam excogiravit felem arcanarum libidinum., in quete 
unique conquifsti pu:llarum dr excletorum greges,menftrofique 
concæbitus repertores ,gu s Spintrias apelabat, rriplici ferie cos 
Aexs situicemincellarent fo coram 1plo , ur afheclu deficientes li 
bidinesexcitarer … Pueros prime tenerirudinis | quos pifeicr= 
los vacabat,intituerat ; ut uatanti fibi inter femiua verfaresrur, 
ac luderent,lingnamorfuque [enfin appetentesatque evisneinfas-. 
des firmeiores, necdum rammet laëte depulfos singuini cew papillæ 
admovebat.Suétone dansfa Vie, Tout cela eft agréablzment tra- 
duû par PAuteur de l'Hiftoire du M nde , chape 6. du Livres. 
dé premier orme, Mais CGla s'entendre mieux » jamais om 
Re 
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divérfité des poftures & des atouchemens. Il ÿ. 
avoit même des efclaves gagez pour lui cher-. 
cher de petits garçons & de petites filles, & 
qui éxerçoient toutes fortes de violences {ur 
les peres, les meres ; où les parens , qui-les ” 
refufoient , comme fur des captifs ; au lieu 
qu'on leur faifoit des prefens ; quand'ils Les 
dongoient fans réfiftance 2. | 

REFLEXIONS PoriTirQues. 

2 Les péres & les méres, qui livrent volontaire. 
ment leurs enfans, pour fervir aux plaifirs infames d’un 
Prince plongé dans la débauche, font plus criminels 
que le Prince même qui les fait enlever. Mais eft:il 
poffible , qu’il y ait des péres & desméres, qui vens 
dent leurs filles? : : 


ER à SEE RG) 


NOTES HISTORIQUES. 


imprime le Di&ionaire Miléfiaque , que Richeler a fait pour 
Piaftruétion, ou plutôt pour la corruption de ceux, quine 
favent pas les termes , que l'honnêteté civile, la pudeur , &la 
bienféance, ont bannis de la converfation. Richelet ; dis-jes. 
quiétant le Calepin des laquais & des garces,a bien la préfon- 

_ ption de croire ; que feu M. le Préfident de rerigny auroit pà 
accepter un homme de fa forte , pour le foulagér danse gio- 
rieux emploi de l'éducation de Monfeigneur. M, Richeles , dit- 4 
il en parlant de foi. même , e#r lebc#beur de plaire à Moufeur Se 
de Perigny snéenmoins ils n'ont pas celui de partager fes fainss 
parce que Mo%fiewr le Préfident Nicolai lefolicira en faveur de 

* M. Doujat Doéeur en Droit, dxc. * J’admire Pinfolencede 
ces mots ; partager [es foins : comme fi Richelec étoir de rang 
& de mérite à avoir p jamais étre le colégue de Monfieur de 
Perigny ! Comme fi deux hommes infiniment inégaux en paie 
fance , en fortune, en probité ; en politeffe, & en fufifance, 
cuffeñtpà fympatifer enfembie , ainfi que Séneque& Burrhus, - 
& contribuer ; égalementà l'infruétion de Messe Le: 

Es. Fee D (FPE | 
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If. À Rome , lecommencement de l’année 
fe palla à rendre divers arrêts contre la mé- 
moire & les ftatués de la jeune Livia , somme 
fi l'on eut découvert tout récemment fes cri- 


_més, ou qu'ellen eût pas été punie , il y avoit 


déja longtems. Les Scipions propoférent auffi 
de tranfporter les biens de Sejan du Trefor 
publicau File c; & les Silanus & les Caflius 
. apuigrent cet avis à peu près en mêmes termes. 
 & tous avec autant de chaleur & de contention 
que s'il y fut allé de l'intérêt de la République. 
Mais Togonins Gallus fe rendit ridicule , en 


voulant fe fignaler parmi des perfonnes de fi 
haute naiflance ; car il coujuroit le Prince de 


choifir un nombre de Senateurs , dont vint-ti- 
rezau fort marchaflent en armes à fes côtez 
pour le défendre, toutes les fois qu'il entre- 
toit au Sénat 1 : tant il avoit crù fincére une 

ee ; lettre, 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


1 ne faut point f mêler de flater les Princes , qui 


ont l'efpric délicar, fi l'on ne {ait aflaifonner la flarerie 


; à leur 


CHERE GERETENENRENTU, CRUE 


NOTES HISTORIQUES, 
C* Page156. d'unfatrasinritulé ; Les plus belles lersres des 
meilleurs Auteurs Françiinauec des notes.) Er page211.ilen 
faitune, qui conclut contre laperruque de fon portrait, quand 


dit, que Clodion le Cheveluordonn2, qu'iln’yauroit que 


les gens libres , qui porteroient de longs cheveux. 
* cLeFifcétoit le Trefor particulier durrince, 
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lettre , par laquelle Tibére demandoit, qu'un, 
des Confuls vint l'efcorter, afin qu'il pür re- 
venir de Caprées à Rome, fans danger. Com- 
me ce Prince avoit coutume demêler le plai- 
fantavec le férieux 2 , ilajoüta au remerciment 
- qu'il 
: REFLEXIONS POLITIQUES. 
4 Jeür goût; car au-lieu de leur plaire, on devient 
méprifable. L Empereur Sisifmond donna un foufler à 
un Courtifan, qui le flatoit, &le fareur fe plaiguanr 
de cer afront , il le païa de cére réponfe: C'eft parce 
“que tu me déshonores en me louant mal-à-propos. 
2 Ce n'eft pas un defaut dans un Prince, de mêler 
quelquefois un peu de plaifanterie dans fes encreriens,, 


quand il le fair faire à prepos, & avec dignité. La ré 
ponfe, que l'Empereur Frederic II: fr àun Seigneur 


de la Broffe , Ambadeur de Louïs XI. qui lui propo- 
foit de fe faifir detoures les Scigneuries,que le Duc de 


Boursogne tenoir de. l’Empire , pendant que Louis. 
s0p é 


prendroit celles, qu'ilrenoit de la Couronne de France, 
eft de cére nature, L’Ernperur Jui conta la fable d'un 
ours, de fa peau duquel trois bons biberons devoient 
païer un tavernier, à quiils dcyoienr. Lours en mx 
deux en fuire,&prenant le troifiéme,aprochale mufeau 
fort près de l'oreille, &le laïffa fans lui avoir fait grand 
mal,parce qu'il eût l'adrefle de faire le mort. Après 
quoiun des trois lui demandant ce que l'ours lui avoit 
diten confeil : Il m'a dit, répondit- il , que je ne mar- 
chandaffe jamais la peau de l'ours , que la bêre ne fût 
morte: Er avec céte fable, dit Commines, l'Empereur 


païa notre Roï, fass faire autre réponfe à fon homme. 


Louïs XI, méêloit fonvent la plaifancerie avec le fe- 
Jieux de la Majefté. Fregofe & Grimaldi, Ambaña- 


deurs de Gennes l'érant venu prier d'accepter la Sou=. 


veraineré de leur République, il leur firprérer le-fer- 


ment de fidélité, & leur dit: M aintenañt qne VOS êtes 


À 1063 
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ù 2° [ : ; ? 
du'il ft au Sénat de leur bonne volonté , cette 
* répoufe à Fogonius : Mais comment faire ? 
#prendrois jetoujours les mêmes , où tantôt 
# les uns & tantôt lesautres ? choifirois- je les 


»i fÉé les ch 
Jeunes , ou ceux, qui ont pallé par les char- 


pes CEUX,qui menent une vie privée OU ceux 
Sn | ; 


_% qui font en magiftrature; Il feroit beau voir 


# des Sénateurs avec l'épée au coté 3 à l'entrée 


. » du Sénat- Croïez moi , la viene m'eft pas f 


» chére, que je la veuille conferver les armes 
# à la main. Aurcfte, il ne demanda point , 


que l'avis de Togonius fut faprimé , content 


de l'avoir raillémodeftement 4 
1. 
RERLEXIONS POLITIQUES. 


je vous donne de tont non cœur à tous les diables, comme 


destraitres quevons êtes, quiavez manqué de foi à tous 


vos Maîtres. 

3 H ne fied point aux gens de robe & de judicature 
de porter l'épée, non plus qu'aux gens de guerre de 
porter la robe. I! feroit fort a fouhaiter , que les pre- 
muiers fiflenr. à leur robe le même honneur que les au- 
tres font à leur épée ; c'eft-à-dire , de ne la quicer ja= 
maïs. : : 

4 La raillerie piquante eft une des chofts , que les 
Princes doivent virer davantage. Le refpe& , qu'on 
a pour eux, les met bien à couvert de la repartie, mais 


non pas du reflentiment. Les coups- d'épée dirun grand 


Miniftre , fe ouérifleut aifément ; mais iln'en eft pas 
de même de ceux de la lanoue, partieuliérement de 
celle desRois,dentlautotiré rend es coups prefque fans 


 temede ;, s'ils ne vient d'eux mêmes. Tel ne fe foucie- 
soit pas d'être percé à jour par les armes des ennemis. 


. aux 


“ 
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IT. Mais il semporta violemment contre 
Junius Gallio d , qui avoit propofé. d'accorder 
aux foldats prétoriens , qui auroient achevé. 
_ leur tems de fervice , le privilége d'avoir féan- 
ce dans les quatorze degrez de l'Amphithéatre, 
lui demandant , comme s'il eut été préfent, 
quelle 


REFLEXIONS POLITIQU;Ss. 


qui ne peut foufrir une égrarionure de la main de fon: 
Prince. Chap. 6. de la premiere partie du Teffament 
Politiques Ainfi, M. Bayle a rrès- judicieufemenr re- 
marqué , quil faut ne pasconnoître l’humeurdu Roi 
Très- Chretien , pour croire , qu'ilait jamais dit à ce 
Gouverneur de place, qui marchant fort prés de {a 
perfonne , lui donna du bout de fon épée dans les jam- 
bés : Vorre épée n'a jamais fait de mal qu'à moi. Carl 
n’y a point d’aparence, dit-il, qu’un Prince , naturel. 
lement bon & généreux , ait voulu prononcer une Pas 
yole, quicürété plus foudroyante pour un Gentil 
homme, qu’un arrêt de mort rendu par un Parlement : 
au- lieu qu'il eft très-vraifemblable , que les ennemis 
de ce Gouverneur ont atribué ce bon mot au Roi, afin 
que Ja raillerie perçât davantage, République des le- 
tres ; mois de Mars de 1684. p.47, La raillerie que 
Louïs XI. ft à la Duchefle de Savoie, fa fœur, en 
J'apellant, Madame de Bourgogne, à caufe de l'érroite 
 Fafon d'amitié qu'elle avoir eûe avec le Duc Charles, 
éroir dans toutes les régles de la bicrffance , parce 
que ce n'étoit qu'un mor dicen paflans, & que cemot . 
de Bourgogne, lui marquant route la caufe de leut 
méfinteiligence, lui témoignoir auffi, que leur récon- 
ciliation étroit fincére & farsaucun refte de ievain. 


ES em 


D 


(NOTES HISTORIQUES. 


dE étoir frere de Senéque. | ee 


ee 
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suelle liaifon il avoit avecles foldats ; qui ne 
- recevant l'ordre, quedu Prince , ne dévoient 


auffi tenir que de lui leur récompenfe 1 ? S'il 
penfoit avoir trouvé quelque chofe, qui füt 
échapé à la prévovance d’Augufte ; Ne froit- 
ce point , qu'un fatellite de Sejan voulûc cor- 
rompre la difcipline militaire , & porter des 


efprits fimples à la {édition , fous couleur de 


leur faire obtenir un nouveau rang d'honneur e. 
- Voilà 


Z 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


x Les Princes veulent être reconnus, non feulement 
pour les premiers, mais encore pour les uniques au 
teurs de toutes les graces. Ils ne veulent point de recon= 
noiffance partagée entr'eux & leur Sujer. Le Commi= 
nes Efpagnol raporte , que Don Dieso de Yepés, Evé- 
que de Tarazona, lui avoit raconté, qu'un jour Filip= 
pe IT, dont il éroit alors Confefleur, raïa l'expédition 
d'un Evêché, qu'ilavoit déja donné, fur cequ'il apric 


que celui qui en étoir pourvû avoit un intercefleur à 
la Cour, auquel il s'étoit adrefle pour l'obtenir. Chap. 
… 157: létre M. Plus un Prince eft habile, plusileft dé 


hcar 


NOTES HISTORIQUES. 


eAnporins, dit Tacite., difcordiam dr feditionemà faiellite 
ejaut quefitam ; qua rudes animos ,nomine honeris , ad Cor= 


vympendum militiæ morem propellerer ? ce que d’Ablancoure.…. 
traduit ainfi : On fi ce n’étoitpoint plutôe lartifice d’un Mi- 


niftre de Sejanus ; qui fous un prétexte fpécieux cherchoit à 
corrompre la difcipline ® Nomine hoñorë , qui fe raporte di- 


_ reétement à js 2% qmarnordecim erdinibus fedendi, eft très mak 


rendu par les mots de prétexte fpécieux. Difcerdiam dv fedi= 
tronem quefitam , & , rudes «sites , font omis, comme fi tous 
cela ne fgnifoic rien, | 
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Voilà ce que valut à Gallion fa flaterie prémé- 
ditée , qui, ostre cela , le fit chafler du Sénat, 


& puis de l'Italie. Et comme il avoit choif 


. pour 


à 


REFLIXIONS POLITIQUES. 
Hcat fur cette matiére. Sixte V. en donna d’abord uñe 
belle marque aux Cardinaux de Medicis , d’'Elte & 
Aléxandrin , qui lui venoienr prefenter Donna Camile. 
la, fa fœur , qu'ils avoient fair habiller en Princefle, 
Nous n'avons, leur dit-il ,; qu'une feule fœur , qui eft 
une villageoife , & celle, que vous nous prefentez , cit 
une Princeffe Romaine , nous ne pouvons donc la re- 
connoître pour nôtre {œur , & paflant dans une autre 
chambre, il les envoya tout quatre tous confus :a0= 

. Bien que le lendemain Camtilla érant revenuë à fon au- 
dience habillée en paifanne , il l'embraffa tendrement, 
& Jui dit : C’eft à certe heure , que nous vous reconnoil- 
fons pour nôtre véritable fœur , & que nous voulons 


vous faire Princefle Romaïne , fans que nul autres'en 


mêle. Lériliure $. de la premiere partie de la Vie de ce. 
Pape. M. le Cardinal de Richelieu éxaminant, s'ileft 


de l'intérêt du Roi & de l’Erar de fuprimer la véralite 


& l’hérédité des offices, pour les donner graruirement, 
conclur contre cette fupreffion , à caufe qu’elle donne= 
roit moyen aux Favoris & aux Grands de fe faire des 
créatures aux dépens du. Prince. » Bien que, diril, 
» Ja fupreffion dc la vénaliré & de l’hérédicé des ofis 


# ces foit conforme à la Raïfon, & à toutes les con. 


#ftirutions du Droit, ff eft-ce néanmoins , que 


» les abusinévitables, qui fcommettroienten la dif - 


w triburicn des charges, fi elle dépendoit de Ja fimple. 
# volonté des Rois, rendent la façon, par laquelle 
# On y pourvoit maintenant, plusroierable que celle, 


LE 


#donton s’eft fervi par le pañlé. Car il eft impofhble: 


# denc pas reconnoître , qu'en tel cas les artifices de 


* Ja Cour pourroient plus que la Raifon ,-& la faveur. 
: £ 2 plus 
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pour le lieu de fon éxil l’agrésble ifle de Les- 
b5s, & que l'on difoit , qu'il y pafleroit com- 
modément la vie, il fut ramené à Rome, & 
mis fous la garde des Mipgiftrats f. Dans la 
mêne lettre, Tibére facrifia Sextius Paconia- 
nus , qui avoit été Préteur , homme remuant , 
dangercux , qui furetoit par tout, pour apren- 
dre le fécret des familles , & que Séjan avoit 
choifi ; pour machiner la perte de Caligula. Si- 
tôt que cela fut découvert , la haine qu'on lui 
portoit de longue- main, éclata tout à coup, & 
_ leSénat, tout joïsux, alloit le condanner à la 
mort, sil n'eût déclaré qu'il vouloit accufer 
quelqu'un. : ; - 

. FEV. 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


» plus que le mérite. Rien ne donna tancdemoïen au 
» Duc de Guifede fe rendre puiffant dans la Ligne con- 
# tre le Roi Henri IT.que le grand nombre d'Ofciers, 
“que fon crédit avoit introduits dans Îes principales 
- #»charges du Roïaume. Et j'ai apris du Duc de Sully, 
_w que céte confideration fut le plus puiffant motif,qui 
» porta le feu Roi à l’erabliffemenr du droit annuel; 
# en quoi ce grand Prince n'eur pas tant d'égardanre- 
» venu ; qu'ilen pouvoit tirer, qu'au moïen de Le g- 
-wrantir de pareils inconvéniens , Si bien qu'en céce 
mocafion il préféra la Raïfon-d'Etar au Ffc, qui. 
»“ d'ordinaire pouvoit beaucoup fur lui. Seéien à, d# 
sthap 4. dela 1. partiede[on Teftar. Politique. 


cr RER RESRS 
NOTES HISTORIQUES, 


& + que lon donne ici certaines gens à {a garde d’un 
uifier, 
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IV. Après qu'il eut nommé Latinius Latige 
sis, l'accufé & l'accufateur, également haïs, 
fournirent un fpeétacle très agréable. Latiaris 
avoit été, comme j'ai dit, le principalauteurde 
Ja trahifon faite à Titius Sabinus,& en fut alors 
le premier puni. Pendant que cela fe pafloic, 
Haterius Agrippa prit à partie les Confuls de 
l'année précédente, leur demandant, pourquoi 
ils gardoient le filence après s'être accufez régi 
Proquement , & difant , qu'il faloit, quils& 
fentiflent tous deux coupables , puifqu'ils sé 
toïent réconciliez enfemble ; mais que le Sé- 
hat ne dévoit pas taire ce qui avoit oui. Re- 
gulus répondit , querien ne prefloit , & quil 
pourfuivroit fon accufation , lorfque le Prince 
fereit de retour : & Trion dit , qu'il y avoit 
toujours de l'émulation entre des colégues, & 
que ce que Reoulus & lui pouvoient avoir dit 
l'uncontre l'autre dans une querelle, méritoir 
d'être oublié 1. Et comme Apgrippa infiftoit 
encore, Sanquinus Maximus, l'un des Con: … 
fulaires ; conjura le Sénat de ne pointaugmen. 
ter lechagrin du Prince, par des raports afec: 
tez, qui ne ferviroient qu'à l’aigrir ; au lieu 
qu'il étoit fufifant de lui: même pour ordonner 


à 
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à 


x Dans la chaleur d’une querelle, ilfe dir départ 

_& d'autrebien des chofes, que l’on voudroit pour 

. beaucoup n’avoir pas dites, quand le premier feu dela 
colere eft paffe, ne 
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tes remédes convenables : ce qui fauva Revu- 
Jus , & retarda la ruine de Trion. Mais Hare- 
rius devint encoreplus odieux , lui , qui tout 
ufé de débauche, & garanti de la cruauté du 
Prince par fafainéanufe , ne fongeoit parmi 
la crupale & les femmes , qu'à perdre les per 

 fonnesilluftres. . =. 

. V Aprés céle , Cotta Mellalinus, qui ou= 
vroit tous les plus cruels avis , & , comme tel, 
étoit haï de longue-main , fut accufé ; à la pre- 

. miére occafion qui s'en prefenta , d’avoir taxé 
Calignla d'incefte g, & de proftitution b; d’a- 
_ voirapelle un repas , qui & fefoit pour célé- 


i 
Es ; 


 brer 
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(NOTES HISTORIQUES. 


g Suétone dit, que Caligula coucha avec 
que fans fe foucier de fon. propre honneur , 
celui des autres , il fe proftituoità ceux mé 

_tituoientälui, Pudicirie neque [ue 

Lepidum | Myiftren pantominren 

 fertier, commereio mrtui flupri.Sipe 
fa Vie. \ 


= hJ'ajoûüte ce mot, car outre qu’il quadre parfaitement au 
_paflage de Suetone , que Je viens de raporter ,il ya des ma- 
“nufcrits anciens , qui portent , Caia”r Cefrrum, (elon la ré- 
“marque de M. Ryck. Solebasr s ditil , Véres #eolles »imprireis 

— pathicos cmrliebria pallos, fcommatehoc eXtépere. la Animad, 
verf. ad librnrs 6. Annal. C’elt ainfi que le Conful Bibulus 
apelloit Jules Cefar fon colesne la Reine de Bithynie, parce 
qu’il s’étoit abandonné à Nicomede, Roi de cetre Provinces & 
qu'un Orateur lui reprocha un jour d’avoir été la femme de 

>tousles maris, & lemari de toutes 1 


fes trois fœurs, & 
non plus que de 
mé , qui fe prof 
: #equs aliens pepercir M.° 
» Juu/dam obfides. dilexife 


es fémmes. Mia facio ». 
dit$uétone dans {a Vie , edi@£a Bibali 
gant fawm, Birbynicam Regiram.. 
— oAtione , omeninm mali" ere Viry 
iereus appeller, . : 


s44ibrs proftripfit colle= 
on Ciério parer quedam cure 
Ms, G crains Virorine m- 


r'{ororum incefte , éne. Dans 


Le ÿ 
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brer le jour de la naïffauce de l'Impératrice, 
& dont il étoit avec les Prêcres, le fouperde u 

“la neuvaine # 5-eofin, d'avoir dit für le fujet 
d'un procès quilavoit contre M. Lepidus & | 
Lucios Arrunuius , dont le crédit étoit grand : 
Ils aurouc pour eux le Séoar , & moi j'aurai 
mon petit Tibére. Maïs voyant, que les plus 
grands dé: Rome étoient prêts de fervir de té. 
moins contre lui , ilen apella à l'Empereur, 
qui peu de tems après écrivit au Sénaten {a 
faveur. Car remontant au commencement de 
leur amitié , & marquant tous les bons fervi: 
css ; que Coita lui avoit renduc &, ilconciur, 

qu'on 


semences 


NOTES HISTORIQUES. 


2 C’étoit un Feftin de funérailles , que les héritiers du mort 
-étoient obligez de donner à fes parens & à fes amis , au bout 
des neuf jours accomplis Ce repas s’appclloit fhcermiwm, peut- 
être à-caufe que les conviez y gardoient le filence en figne de 
douleur; ou pour mortrer , qu'ils ne fongeoïent pius qu'a 
fuivreleur parent, ou leur ami. Car à la fin du repas ils fe di-. 
_ foient adieu les uns aux autres, commedes gens , quinefere-. 
verroientplus. Sihicerniwm confecimus , dix Nonius, 440 pranh. 
diféedentes dicimus alirs alii suale D'autres difent, quecefe- 
fin s’apelloit fhicernium ; parce qu’on n y convioit que les 
vieillards , gwa fenes capulo proximi filices cernnar dr fepuliras 
Furiusin Onomañtico. < RE — Ge 
k H y a dans la vie de Chärle quint une ation prefque fem- 
blable faite en faveur de Ferrand de Gonzague Ceft que dans. 
la démiffion générale de fesBrats ii nefe relerya rien detoute 
fa puiffance, que la connoiffance des accufationsintentées con, 
tre ce Seigneur , qui avoit été un de fes principaux Généraux, 
ne voulant pas , que fes fautes & fes malverfations fuffent cxa- 
minées que par un Juge, qui Fûr pleinementinformé desgrands 
fervices qu'il avoit rendus. Epirome de fa Vie de Dors Juan 
AhiomiodeFere re re 5 


x LIVRE Sixtaue. A3 


Qu'on ne devoit point [ui faire un crime de 
quelques paroles interpretées de travers , ni 
des contes plaifans , que l’on a coûtume de fai- 
teàtabler. 

V I. Le commencement de cettelettre parut 
finguliere, à caufe de ces termes : » Que vous 
» écrirai je , Meflicurs , ou: comment vous 
» écrirai je » Où plutôt que dois je me pafler 
» de vous écrire en ce terms ? Que les. Dieux 
#& Les Décefles me fañfent périt encore plus 


» Crucl- 
RErLEXrONS Porrriqauss. 


1 Les heures du repas, dit Anroine Perez ; font dé- 
_diées aux plaifanteries & aux impertinences, Dans les 
aforifmes de fes fecondes létres. Ce que M. de Montre- 
for dit du Maréchal de Gramonteft aflez fingulier. Le 
Comte de Guiche, dit-il, ftune action , qui le mit 
En plus Srande confidération auprès du Cardinal de 
Richelieu,au lieu qu’elle le-devoir perdre. Un {oir que 
Monfieur foupoit avec dix ou douze perfonnes, ce 
- Comte s'enivraàtel excès, qu'il lui dicen plèire table, 
- Qu'on luiavoïit propofé d’être Premier Gentilhomme 
de {a chambre , mais qu'il ne Pavoit point accepté, 
_ Parce qu'il ne vouloit point jonër le perfonnage d’un 
ftaitre, comme fefoient d’autres domeftiques, qu’il 
ROMMA ; ajoËtant, qu'il étoit homme de qualité , & 
qu'il vouloit agir parles bonnes voies : qu'au refie ce 
P'étoit pas qu'il ne fût ferviceur du Cardinal contre lui 
ê&t toutc la famille rotale Ces detniéres paroles plürent 
au Cardinal, qui l’enaima davantage,quoiqu'elles fuf- 


 fent dites tres. mal à Propos. Dans fes Memoires. 
Exemp'e, qui montre, qu'il ya destémérirez plus heu- 
_ Hufes-que toute la prudence humaine. 
0: Elus fan valet hora benigni ; 


R'èr fi te Vencris commenuet épiffola Marti 
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n cruellement , que je me fens périr tous les. 
jours , fi j'en fai rien! » Tant ileft vrai, que … 
fes crimes étoient devenus fes boureaux. Ét 
ce n’eft pasàtort , que le plus fage des An- 
ciens a dit, que fi l’on pouvoit entrer au fond | 
de l'ame des Tyrans , on y verroit des blefi> 
res sacmrables 3 car leur efprit eft déchirépar 
le cruel reproche de leurs cruautez , de leurs 
débauches, & de leurs injuftes defirs , comme 
les corps le font par la torture 1. Tibére avoit 
beau 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


x Les pauvres gens, qui travaillent & Jabourent, 
out { nourrireux & leurs enfans,& qui païent la tail: 
le & les fubfides à leurs Seigneurs , devroient vivre en 
en grande défolation , fi les grans Princes & Seigneurs 
n’avoient que plaïfirs en ce monde: & eux travail & 
mifére : maîscela va bien autrement, car fi je me vou- 
lois métre à écrire les paffions, que j'ai vi porter aux 
Grans depuis crente ans feulement, j'en férois un gros 
livre. Ceux , qui ne les pratiquoient point de fi ts 
comme moi , les croïoient fort heureux , mais je leur 
ai va fouvent des déplaifirs, & la plufpart étoient fon 
dez en foupçons & raports,qui eft une maladie cachée, 
qui regneaux maifons des Princes, donr grand malade 
vient, tant à leurs perfonnes, qu'à leurs Sujets. Cha 
- pitrei2. du Livre 8. des Memores de Commines. S'il 
es ; ct 


Garenne He = 
NOTES HISTORIQUES 
mêmes paroles, & dit, qu'il 


eloin, combien fa mémoire fe- 
quidars nt} 


ESuétone raporte toutes Îles 


écrivic certe lettre, prévoyant 
roirodieufe , & traitée avecinfamie. Exiflimant 


ro antè ; quanta fe quandogte astrüiras Gimfamis LL CUVE) 
trfpexifle In Tiberio. : 
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beau chercher le repos , fa fortune & la folitude 
nel'éxemtotent point de la néceffité d'avoüeries 
peines d'efprit quile rongeoient, 

- VII. Le Sénat aïant eu alors la permiflion 
d'ordonner ce qu'il lui plairoit contre le Séna- 


teur Cecilianus, qui avoit dit plufieurs chofes 


Contre Cotta , le condamna aux mêmes pei- 
nes, qu'il avoit décernées contre Arufeius % 
Sanquifnius accufateurs de L. Arruntiusi:hon- 
neur le plus grand , qui fut jamais arrivé à Cort- 
ta, d'évre égalé par ce jugement à un fi grand 
homme de bien qu Arruntiuss lui , qui véri- 
tablement étoit très noble , mais infame par 
fes crimes , & méprifable par la pauvreté , ou 
fon luxe l'avoit réduit 2. Enfüuite , on vint à 


| Quintus 
RsFLExIONS PoLrrrQUes. 


cft vrai, comme ledit Antoine Perez , qu'un defir, qui 
w'eft pas acompli, trouble & mortifie plus les Princes, 


: que mille ofenfes, il n’y en a guére, qui puiflent dormir 


en repos, car leur ambition leur fait defirer beaucou 


_dechofes, qui font au deflus de leurs forces & de leur 


jiduftrie.  : / 

1 Les juges, qui puniffent les ofenfes faites à un fcélée 
rat publie, auffi févéremenr que celles qu’on a faites à 
un homme, dont la réputation eft fans tache, & la 
probiré univerfellement reconnuë fe deshonorent plus 
eux-mêmes, qu'ils n’honorent celui dont ils vangenc. 
les injures. ee 

2 Celui-là eft doublement infame, qui après être 
devenu pauvre par fes débauches, cherche à retablir {a 
fortune par des crimes. Le luxe eft ne maladie , dont 
@nne guérit jamais, fa pauviecé en Ôre les moïens, 

- Tome IT, T mais 
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uintus Serveüus & à Minurius Thermus ; [® 
prémier avoit écé Préteur , & avoit autrefois. 
fuivi Germanicus ce Orieni ; l'autre, iflu de 
Chevaliers Romains , s’étoit comporté toûjoufs 
modeftement, bien qu'il fut en crédic auprès 
de Scjan 3 ; ce qui leur atiroit encore plus de 
compeflion 4 Mais Tibére aflürant, quecé- 
toient les plus coupables de tous , Commañda 
à C. Ceftius le pére , de dire au Sénat ce quil 
lui avoit écrit fur kur fujet; de forte que Ce= 
ftius entreprit l'accufation. Témoignage de la 
mifére de ces tems là , où les principaux du 

- Sénat 

RBSFLEXIONS PoLiri: QUES, 


mais elle n’en éteint pas la paffion : D'ordinaire, il ny 
a point de plus gTans fcélérats, que ces Courtifans, 
qui étant accourumez à merer une vie voluprueufe,& 
m'afant plus de quoi la continuer, n’ont plus d’auue 
reffource que la complaifance. Et c'eft pour. cela’, que 
: Je Maréchal d’Ancre , le Sejan de la France , nevou- 

loir que de ces sens-]à à fon fervice. 
3 Lorfqu’un Favori, ou un Premier Miviftre, tombe 


en difgrace, le Prince ne {e donne point fa peined’éxas 
miser , fi fesamis font innocens ; il regarde comme {es 


ennemis, on du Moins comme autant de malcontents, 


ceux qui Ctoient arachez à. la fortune du favori dil- 


 gracié. Il arrive même quelqnefois , que celui de ces 
amis , qui a tele plus modéré, eft le plus fufped at 


Prince, d'autant que le Prince le croire moins capable 


de renorçsrà l'ainitié du Sujet qu'il abandonne. 


4 Un Sujer,, que le Prince faire mourir isjuftement, 


fe doirrenir pour bien vargé, lorfque fa mort ef 
acompaonéedes regrers& des pleurs decourun peuple, 
ui .publie fon innocence. a. 


| LIVRE SIXIEME, = “dif 
Sénat feloient toutes les bafleffes des délateurs > 
quelques-uns publiquement ; & plufeurs en 
Secret. Vous n'auriez pù difcerner les parens 
- d'avec les étrangers , les amis d'avec les incon- 
nus , ni les faits nouveaux , d'avecceux dent le 
- longtems avoit éfacé le fouvenir. De quelque 
chofe que vous eufliez parlé ; foit dans les 
places , ou dans les feflins , on vous en fefoit 
des crimes; chacun fe hâtoit de prévenir fon 
compagnon en l'accufant ; ou pour fe fauver 
foi même ; ou parce qu'on devenoit lâche com- 
me par contagion. Ceft ainfi que Minutius & 
Serveus , après leur condannation , dénoncé. 
rent Julius Africanus , natif de Saintes ville 
des Gaules , & Scius Quadratus, dont je Dai 
point trouvé l'origine. Je fai , que pluñeurs 
Hiftoriens ont omis une partie de ces accufà- 
tions , depeurd'ennuier les leéteurs par l’abon- 
dance d'une matiere, qui ne leur donné que de 
la peine & du chagrinsmais il m'eft combéentre : 
les mains beaucoup de chofes , qui méritent 
d'être fuës » quoique les autres ne les aïepe 
point écrites, rss 
VIT I. Car dans un tems, que tout le mon. 
de défavouoit l'amitié de S:jaû 1, un Cheva 
— | T2 lier 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
— 1Lacaufe pourquoi la plufpart des favoris font abane 


donnez de leurs créatures , dès qu’ils combenc en dif- 
“ grace, 


ns 
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lier Romain , nommé Marcus Terentius, qui 
en étoit fécherché comme d'un crime , ofà 
bien parler de la foite dans le Sénac : » Il {e- 
» roit peut-être plus expédient pour mon G- 
 »lut de nièr mon crime , que de-lavoüer, 
# mais quelle qu'en puille être l'iffuë ; je dé- 
» déclare ; que j'ai été ami de Sejan 2 , après 
.» avoir fort defiré del’être ; & que je me fuis 
» réjoui de fon amitié après l'avoir aquife. Je 
» l’avois vu.exercer avec fon pere la charge de 
» Capitaine des Gardes , & gouverner enfui. 
»te la Ville & la Milice tout enfemble #, 
5 Ses 


RSFLEXIONS PoLriTiqueEs. 


grace , c'eft que, durant leur faveur, ils Exigenc tant 
de foumiffion, tant de complaifance, & ranr de fujé. 
tion, que ceux, qui leur doivent leur fortune, nes’en 
tiennent prefque point oblivez. De force que [a puif- 
fance du favori verant à cefler , l’ingraticude fuccédei 
Ja dépendance , & chacun lui dir, #05 fommes quites. 
2 Les Princes, qui fe connoiffent en mérite & enge- 
-nerofiré, fontroujours état des gens de cœur, qui pre- 
ferent Lur devoir à leur inrérèc , & l’aveu de la véritéa 
une lâche complaifance. Foi la reflexion premiere du 
chapitre [uivant. ie. 


Roma iic ae et 


mets 


NOTES HISTORIQUES. 

m Le texte porte : Videram colligampatris regendi pretotié 
Cohortibus ,mox nrbu @o militix munia fimul abeuntem. Je Va- 
vois vû, dit d’Ablarcourt, Chef des cohortes Préroriennes 
avec fon pére, Strabon,.& depuis encore fon colégue dans les 
fonétions de la paix & de la guerre: raportam le mot, fl; 
au pére & au fils , au. lieu qu’il feraporte à ja ville & à la ne 
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# Ses parens & fes amis étoient élevez aux 

» honneurs , & l’on n'avoit part aux bon- 

» nés graces de l'Empereur qu'autant qu'on 

»éroit aimé de S jan: au contraire, ceux quil 

» hagfloit ; vivoient toujours dans la crainte 

» & dans la mifére 4. Je ne préndrai perfon- 
+ > — 


RErLExIONS PoziTrqUEs. 


3 Les favoris font bien d'avancer le plus qu'iis peu- : 


. venr de leurs parens, car il n’y a que céte forte d'amis, 
furqui ils puiflent faire fonds dans un revers de fortune. 
 D'ordinaire , cout le refte leur eft infidéle. Le lies du 
fang, difoit Titus à fon pére, eft indifloluble ; mille 


gens fe feritent de fa profpériré des Princes & des. 
Grans, maïsil n'ya que leurs parens , qui s'afligent de. 


Jeur malheur, Tac. Hiff. 4. 

4 Cef ici que quadre bien , dit le Commines Efpa- 
gnol; le mot,ou plutôt la pédanterie de ce Mondoncedo, 
qui dit, qu'en Efpagne les favoris font appellez priva- 

“dos, parce qu'ils privent tous les autres fervircurs & 

courtifans du Prince de la part, qu'ils devroientavoir a 
{es bonnes-graces & à fes bienfaits 4 la fin du chapicre 
178. Ecc'eft pour cela, que le Duc d Efpérnon s'étant 
- mêlé de dire au Moine Poncet, qu'un Prédicareur de- 
_ voit précher pour édifier, & non pas pour faire rire; 
celui-ci lui répondit, qu'il n'avoit jamais fait rire 

tant de gens entoure fa vie, que le Duc en avoit 
fait pleurer depuis fa faveur. Fosrnal du Regne d'Hen- 


oiore 


SET SRE 


RE) 
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ce: Tacite voulant dire , que Sejan avoit la diredion de toutes 
les affaires civiles & militaires, & marquer auffi , que le fils 
farpaffa de beaucoup fon pére , dont Pautorité fut aflez medio- 


ce, ainfi qu'il ledirexpreflement. ,4zsale 4. Vim prefetture 


aodiatnanteninrendit, 


3 11C 
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#ne pour éxemple, mais feulement je défen: 
æ drai , au pétil de ma vie , tous ceux, qui 
» n'ont point trempé ; non plus que moi, 
_æ dans fa dernière entreprife. Ce n'étoit point 
»Sejan de Vullänes , que nous honorions, 
5» mais un membre de la Maifon des Claudes 
» & des Jules , dans l'aliance defquels il était, 
i  »entré; c'étoit ton gendre #, ton coléeueau 
1 …  »Confulat , & celui qui fefoit ces fonctions 
|‘ »dans l'Empire. Ce n'eft point à nous d'éxa- 
_#miner quel cft celui, quetu éleves aux def 
» fus des autres, ni quelléen eft la caufe. Les 
» Dieux t'ont fait l'arbitre {ouverain de nô- 
»tre fortune 5 , & il ne nous refte que la 
» ploire de l'obéïlance. Nous voïons bien ce 
» quieft devant nos yeux ; nous voions à qui 
#tu donne Îes richefles , & les honneurs ; 
æ nous favons qui iont ceux ; qui nous peu- 
5 VENT 


-RerLEexiIONS PoriTrques. 

5 Les Princes ont la plénirude dela puiffance ,onr'en. 
doute point ; mais quelquefois ils n’ont pas la plénitude 
de ja juftice. La diférence qu'il yaentre les bons &les : 
mauvais ,eft que ceux- ci font rout ccquilsontpou= 
voir défaire, fans confidérer s’ils.le doivent ; & que 
les autres font tout ce qu’ils doivent , &non pastout 
ce qu’ils peuvent. Mais quoi qu'ils fafienc, ils neo 
doivent rendre compte qu'a Dieu. ne 2 


Greene 5 


NOTES HISTORIQUES 
# Voïez Ja feconde note hifgrique du chap, 6. du ivre s es 
: 
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» vent faire beaucoup de bien , ou de mal 6 : 
“tout cela fe recontroit en Sejanus. Mais il 
» ne nouseft pas permis d'aprafondir les fen- 
» timens cachez du Prince, ni ce qu'il ma- 


. mchine dans fa tête 7 ; © quand on le vos- 


ä. 33 avoir 9 
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6 Témoignage , que C’eft la faveur, & non pas le. 


favori, qu'onadore. C’eft pour cela , que le Cardinal 


Mazarin ne fe tenoit nullement obligé des honneurs, 


que lui rendoïent ceux , qui l’avoient négligé durant 
le regne de la Fronde: Dans une de fes létres il femo- 
que agréablement des civilitez rardives du Parlement 
de Guienne. Meflieurs du Parlement de Bourdeaux , 


dit-il, m'ont fait une députation , que jé recontrerai. 
LS Se \ . ° NOTE » 2 & ae ) = “ 7e 
demainà Libourne, quoiqu'ils n'ent aïent jamais ufé 


ainf. Je les eufle bien difpenfez de ce compliment. Ne 
croiez pas, que cére civilité extraordinaire im'éleve 


beaucoup , puifque la manière mralhonére, donc ilsen 


. ° PRE à LT 
ufcrenc lPaucrefois avec moi à Bourdeaux , en de me 
vifitant point, ne me fit pas orand cort. Ce font des 
gens de bonne confcience , qui veulent faire leur falut 


$ \ va À A 2 LS » LAS > 
en me rendant à préfénc avec les inrérêrs ce qu’ils m'o- 
térent alors avec iwmjuft ce. 


+7 Aux projets & aux menées des Roïs, dir Antoine 
Perez, les Rois feuls y voient clair. Dans fes aforifmes. 
Les mocifs, qui fontagir les Princes, font couverts de 
mille fauffés aparences , qui endérobent la connoit- 


fance à cenx même, qui les aprochenrde plus près. On : 


ne voir très fouvenr, que les prérextes qu'ils prennent. 
LEcurs deffeins fonc comme ces eaux jaliffantes, qui 
ont leur fource d'autant plus profonde & plus cachée, 
qu'elles paroïflent davantage aux yeux en s’éleyanc en 


« Jai, 
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» droit, on n'y téufliroit jamais 0 Ne vous. 
»réglez pas, Mrflieurs , fur le dernier jour 


» de Sejan. confidér:z les feize années de fa 
» faveur ; nous refpections. jufqu'à Satrius &* 
# à Pomponius fes domeftiques ; nous tenions 
-# à honneur d'être connus de fes afranchis & 
» de fes portiers 8. Quoi , me direz vous 
_» cette défenfe comprendra donc tous les amis. 
» de Scjan , fans exception ? Non, Miflieurs $ 
» il 


REFLExIONS POLrrIQUEs. 


8 À la Cour , on ne confidére point quels {ont Les 
hommes, à qui l’on a afaire , mais queleft leur pou= 
voir immediat , ou leur crédit auprès du Prince, on 
de fes Miniftres. C'eft pour cela qu” Antoine Perez dit 
dans une de fes fecondes létres , que la imeilleure létre 
de recommandation eft d’ocuper une place, où les 
autresaïent befoin de vous. Mezeray dit , que le Car- 
dinal Chancclier de Birague confidéroit plus un valer 
de faveur que toutes les loix-du Roïaume. Ce Chan 
celier trouvereit aujourd’hui bien des Magiftrats du 

1ème Caractére, 


Lors ee 


> NOTES HISTORIQUES. 


9 L'Auteurdit, 2bdiros principe fenfu, & f? quid ccculrint 
Parat , exquirereinlicisurs anceps necideo adfequare. E\ nenous 
eft pas permis . dit d’Ablancourt , de pénétrer plus avañt , ni 
de fever le voile, qui nous cache les miftéres du Souverain IL 
ne rend point ; £ quid occalrins parar , & encore moins, #ec ide 
ad/equare. Car tout ce qu’il n’entendoit point , il le pañoit 
comme fuperflu. Giorgio Dati & Manuel Sueyro ont très. bien 
traduit ces derniers mots latins, E dubbiofo ancorafarebhe, dis 
Pltalien ; 2 ritrarse la pur intention à chi pure di faperlo facef.. 
feforta. Noeslicito, dit PEfpagnol, #2 feguro efcudrfiarlo :} 
aunquefe proctsre , no por cfe fe alcancara, : : 
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»ily faut mettre une diflinétion raifonable. 
» Puniflez les entrepriles faites contre le falut 
»del'Empire, & contre la vie de l'Empereur : 

_»mMais quant au Crime qu'on nous fait d'avoir 

aimé Scjan , ou tu es coupable comme nous, 


1 ibére ._ O#,lamêmeraifon, qui 
2. ibére a (om te jullifie ; ribére, nous 
35 MES 1NHNOCENS COMME Col. doit faire abfoudre. 

IX. La géuéreufe liberté de ce dilcours 1 , 


LÉ & le 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


_ 1 Quoique les méchans Princes ne craignent & ne 
haïflenc rien davantage que la libéré de parler ,Usne 
Jaiffent pas de l’eftimer , & même de l'aimer quandel- 
le eft acompagnée de franchife &de générofitée. Come 
mines dit , que Louïs XI. fut fi content des réponfes, 
que Ini fit Meflire Jaques de S. Pol fur le fujer du Con- 
nérable fon frere, que peu de rems aprèsil ledélivra 
de prifon, lui donna une Compagnie de gendarmes ; 
& fe fervic de lui jufqu'à fa mort. Er fes réponfes, 
ajoüte-t.il , en furent caufe. Chapitre 4. du Livre 4. 
Cerbon da Caftello , ancien ferviteur & domeftique 
des Seigneurs Pagolo Virelli & Vitellozo, étantinter- 
rogé fur une létre qu’il leur avoir écrite en ces termes: 
Vous aïanc élevez comme mes propres enfans, jai 
toujours eù pour vous la tendrefle d’un pére. C’eft- 
pourquoi je vous prie de ne vous embarquer dass au- 
cuneentreprife , qui puifle ternir la reputation devô- 
tre Maifon: ou du moins de m'en avertir atems, afin 
que je puiffe me retirer en lieu de füreré : il répondir 
courageufement, que comme il n'auroit jamais révélé 
ce qu'il favoit des defleins de deux amis, qui avoient 
pris confiar ce en lui , auffi »’auroit-il jamais confenci 
ni participé à l'exécution de leurs mauvais defleins con: 
irc la République de F'orence. Et céte déclarationin- 


geune | 


7 
Li = 
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& le plaifir de voir un homme, qui ofât dire. 
ce que tous les autres penfoient , firent tant 
d'impreflion fur les efprits , que fes accufateurs, 
tant-pour cela ; que pour les crimes , qu'ils 
avoicnt Commis auparavant ; furent punis de 
bännifflemenñt , ou de mort.il vint enfuite des 
lettres de Tibére , contre Sextus Veftilius, Pre- 
torien , qu'il avoit admis au nombre de fes 
amis , comme un homme, que fon frere Dru- 
fus avoit fort aimé. La caufe de fa diferace 


“étoit , qu'ilavoit fait quelque fatire contre les 
‘amours de Caligula 2 , où du moins on prit 


ce prétexte, pour lui interdire la table du Prin. 
ce ; cequile fit réfoudreà mourir. Mais après 


SA LÉ * , L: . 
- s'être coupé les veines d'une main tremblante 


de vicilleffe , il fe les fit bander , dans l'efpé- 
se a rance 


: REFLEXIONS POLITIQUES. 

génve , dir le Nardi, fut caufe, au’on lui fauva la vie, 
quoiqu'il fut criminel, pour n'avoir pas révélé les 
menées & les crahifons du Genéral Pagolo, qui fut 
décapiré. Liv. 3. defon Hift’ de Florence. ee 
- 2 C’eft toujours un dangereux mérier , que celui de 
faire des farires; car on eft auffi haï de ceux même 


qui prennent plaifir à les lire, que de ceux quiy font 


“efenfez. Maïs lorfque les facires , qui font faites con- 


tre un Grand, lui reprochent des vices, dont le Prince 
même eft raché, les auteurs courent grand rifque d'é- 
tre punis par le Prince , qui a lieu de foupçonner, que 


_c’eft lui qu'on ataque fous le nom d’un autre, felon cet 
avertiflement du Poëte, 


ie - - - - Mutato nomine de te 
= Fabala narratur. 


_—Woià probablement ce qui fit périr Sextus Vefilius 
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tance d'obtenir fa grace 3; & puis ayant reçu 
une réponfe impitoyable de Tibére , il fe les fie 
rouvrir, & mourut. Tôt après, on rechercha 
tout à la fois ; pour crime deleze- majefté ; An- 
nius Pollio , Appius Silanus, Scaurus Mamer- 
cus , & Sabinus Calvifins, aufquels on ajoûta 
encore Vinicianus , fils de Pollion , tous confi- . 
dérables par leur naillance, & quelques uns par 
. Les hautes dignitez , qu'ils rempliffaient ; ce 

- quialloit mertre tour le Sénat au défe fpoir, (car 
qui eft ce qui n'étoit point ami ou parent de 
tant de perfonnes illuftres ?.) G l’un des dénon- 
ciateurs , nommé Celfus , Tribun d'une co- 
ee dela Ville , n'eut déchargé Silanus & 
calvifius. L'Empereur remit les autres à fon 
retour ; pour les juger avec le Sénat, non pas 
fans donner quelques rarques de fa condain- 
nation prochaine de Scaurus.. 
X Ees femmes même n étoient pas en fw- 
Teté : comme elles ne pouvoient pas être accu- 
fées de vouloir fe faifir de l'Empire , de leurs 
larmes on leur em faifoit des crime >; & l'on fit 
. Mourir dans un Âge décrépit Vitia , pour avoir 
pleuré la mort de fon fs 1 Fufius Geminus…. 
= - T 6 = Fouc 
- Re£rLExIoNs Por1x IQUES.. 
-3 Les Grans ont bien de Ja peine à fe dépouiller de 
Pamour de la vie — re 
(4 Lorfqu’il n’eft pas permis aux méres de pleurer Ja. 
: mort de Ieurs enfans, ni aux enfans de pleurer celle de 
ue eee Jeurs 
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Tout cela fe pañloit dans le Sénat. Le Prince, de’ 
fon côté, livra au fuplice Vefcularius Haccus & 
Julius Marinus deux de fes plus anciens amis, 
qui l'avoient fervi à Rhodes, & qui lui tenoient 
compagnie inféparable dans Caprées. Le pre- 


micr lui avoit fervi d'efpion & detémoin contre 


Libon2 , & l'autre, de miniftre à S-jan , pour 
oprimer Curtius Acticus. Et leur malheur cau- 
fa d'autant plus de joie ; que leur perfidie étoit 
xetombée fur eux 3. 

- XI, Ce 


R£FLEXIONS POLITIQUES. 


leurs péres, on peut dire que Ja tyrannie eft arrivce à 
fon dernier période. Eesloix de la nature font au-deffus 
des loix civiles ; le Prince eft lemaître & linterpréte 
de celles-ci, mais les autres ne font poiuc de fa jurif=. 
diction, &il y eft lui-même aufhi fujer que le dernier 
des hommes, Er c'eft pour cela, que Denis le Tyran 
difoit, que les Princes pouvoient bien changer les loix 
civiles , mais non pas celles de la nature, dont ils ne 
font point les arbitres. Charle-quint montra combien 
il étoit perfuade de céte vérité, lorfque Don Atanaño 
de Ayala, lun de fes Pages; lui répondant, qu'il avoit 
vendu fon cheval, pour nourrir fon pére, détenu pri-, 
fonnier pour crime.de leze-majefte, il lui fit donner 
une récompenfe, bien loi de lui favoir aucun mauvais 
gré de céte aëtion de piété filiale, Epiteme de fa Pieds 
Don Fuan Antonio de Vera - 

2 La faveur, qui vient des’étreaccommodéauxine 
tlinatiors naturelles du Prince en des chofes injuftes, 


n'eft prefque jamais de longue durée; & très-{ouvent 
même céce complaifance criminelle eft païée par. je 
Prince de la punition qu'elle mérite. 


3 Comme les méchans n'ont poist de plus grand 
= . plaififs 


NX 


( 


LIVRE SIXIE ME 445$ 

XI- Ce futen ce tems-[à même que mou- 

ut le Pountife Lucius Pilo , > qui n'ayoit jamais 

ouvert aucun avis ferviler: , ni manqué d'a- 

: doucir 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


plaïfir, que de faire foufrir les gens de bien; auf, 
Jes gens-de-bien nepeuvent-ils recevoir une plüs gran- 


: de co fo on. -que de voir périr les méchans. ie 


Falaris fefoitune aétion de juftice & d’éxemple, bre 
qu'il fit éprouver à celui, qui lui aporta l'invention du ? 
taureau , bronze , l'ip énieufe cruauté de fon fuplice. 
Cet Evéque de Verdun ; quiinventa les cages defer, 
pour y tenir enfermez, comme des bêtes, ceux, dont ie 
Prince auroit quelque foupçon, fut, par un jufte ; ju 
gement de Dicu, le premier, que Loëïs XI yfr mé. 
tre , & demeurer l’efpace de quatorze ans: Digne ré- 
fidence d'un homme ; qui au-lieu de la faire en fon 
Eglife, & de s’aquiter du devoir de Pafteur envers fes 
ouailles, ; avoit abandonné fon miniftére facré, pour 
s’ériserà Ja Cour en boureau. 

1 Quand l'habileré fe recontre avec de bonnes 


mœurs dans un même|Sujer, illui eft aife de fe garan- 


tir de la corruption de fon fiécle. Tel étoit ie Chance- 
her de |’ Hôpital, qui 4 étant venu dans un tems, que l’an- 
cienne probiré évoit entiérement bantie du Roïaume 
ne {e piquoit point de paroîcre jufte, mais de Pêtre ; 
qui par une fermere inflexible, & par une tempérance 


_àrome épreuve,s’ctoir fortifié contre la haîne & la fa- 


veur ; qui parmi tant de méchaus, que fon fiecleavoit 
produits, ofoic bien être bon, C'eft comme en parle 
Nicolas Pafauier dans une de fes létres/iures.LeChan- 
celier de l Hôpi ral me fait fouvenir d’un Felix Kryski, 
Grand Chancelier de Pologne , qui mérite d’earreren 
parallele aveclui par l° éloge que lui donne un Evêque 
de fon païs. C’étoir un homme, dit-il, d’un efprit 
agréable, & d'une éloquence polie ; & ce qui eft nes 

plus 
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doucit au moins ceux des autres . lorfqu'il 
étoit contraint de s'y rendre. Et ce qui eft rare 
dans une fortune fi éclatante, c'eft qu'il vécue 
quatre-vingt ans, & que fa mort fut naturelle. 
Il étoit fils d'un Cenfceur , & avoit mérité 
Phonneur du Triomphe en Thrace p ; mais Q 
principale gloire étoit d'avoir été vinet ans 
Gouverneur de Romeg, & de s'être conduit 
avec un tempérament merveilleux dans le lon 

éxercice d'une puiffance , à laquelle on n'étoir 


pas encore accoutumé 2. Car autrefois de peur 


que 
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plus rare dans unefi grande élevation, c'eft qu’il n’a 
voit jamais fair de mal à perfonne, Piafecki dans [a 
Chronique, à l'année 1617. Le Cardinal Aleffandro 
S'affoferrato. interrogé, comment il pouvoit vivre dans 
Ja pourpre avec l’auftériré d’ur Cordelier , répondic ; 
qu'iln'etoit pas plus dificile d’être fage parmi les fous, 
quand on le vouloir, que d'être fain parmi les mala- 
des. Pagliars. 
2 Les Magiftratures de création nouvelle font rou- 
; jours 


Demsasee ES ces 


mn | 
{ : 
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# Oùil étoit Lieutenant d’Augufte, I1s’éleva, dit Patercu- 
le ; une cruelle guerre dans la rhrace, laquelle fut étouffée 
par Lucius pifo , qué néusavons aujourd’hui pour gardien de 
notre ville ; qu’il gouverne avec autant de douceur ; que de 
vigilance H;ff.2.chap:98: A 

9.Le Prefeilu ‘Urbi étoit proprement le Lieutenant Civil & 
Criminel de Rome ; carilne puniffoit pas feulemencies mal- 
faïteurs , mais il avoit encore la (urinrendance de la polices. 
Suectone dit | que ribére lai donna ce Gouvernçmentapres 
avoir paifé deuxjours entiers à boire avec lui, 
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que la Ville ne demeurât fans gouvernement , 

pendant l’abfence de nos Rois , ou des Ma- 

| giftrats , qui leur faccéderent , on créoit pour 
{ un tems un officier , qui avoit foin d'adminif- l 
trer la juftice , & de remédieraux accidens, -À 
qui pouvoient furvenir. On dit , que Romu- 
lus donna cette charge à Denter Romulius, & 
puis Tullus Hoftilius à Numo Marcus , & 
Tarquin le fuperbe à Spurius Eucretius. Les 
Confuls firenc aufli la même chofe , & il fe 
voit un refle de cettecoutume durant nos Fé- 
ries latines , où l’on commet un homme , 
pour faire les fonétions confalaires r. Enfin , 


Au 


LANCIA EE SE es 
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jours odicufes au Peuple, parce qu'il les regarde come 
meun nouveau joug. Ainf le Prince y doit mérre dans 
les commencemens , des perfonnes fi modérées & f 
prudentes, que le Peuplen’air aucun fujet de ce plain- 
dre qu'onle foule. Après que Ferdinand & Hfabelle de 
| Caftille&d’ Aragon eurent conquis le Roïaume de Gre- 
| _nade, ils y érablirent un Capitaine Général, pour le 
| _ gouverner, & pour y adminiftrer la juftice : mais com- - 

me céte autorité militaire ne s’accordoir pas tout-à-fair 

__ avec l'humeur indocile & féroce des Maures , qui fe 
_  mucinoienc de tems en tems, ils furent oblisez de mé 
d 
. 


tre la puiffance du Gouvernement entre les mains des 
Leciftes, qui étant d’une condition inférieure aux 
Grans, & fupérieure aux petires-cens, font profeffion 


ë _ rer Les E 
| ne NOTES HITORIQUES, 
, 7 Voilanorehiftorique de lapage268, 


cer 3, Taurus Statilius., for fuccefleur , en 
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\ ° . Z ï 6 
Aupgufte , dans fon Triumvirat , établit Gous 


verneur de toute l'Italie Cilnius Mecenas 


Chevalier Romainsmais quaud il fut maître ab: 
folu , confidérant la multitude énorme du Peu- 
ple : & la lanteur du fecours, que l'on atend 
des loix , il choifit un Confulaire, pour repri- 


mer l'infolence des efclaves, & pour tenir dans 


le refpeét ce nombre infini de malcontens , qui 
font toujours prêts de brouiller l'Etat , s'ils ne 


Corvinus fut le premier d'entre les Confulaires, 


qui fut pourvü de cettecharge, maisilen fortit 


peu de jours aplès, comme incapable de l’exer- 


fic 
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de modeftie, d'intégrité , de douceur & de rémpérances 
aiment la paix, & le bien pubüc', fuïent les partialitezs 
refufent les prefens, & s’aflemblent à des heures réglées 
pour donner audience, & pour juger les procès. Don 
Diego de mendoga liu, 1. de la Guerre deGrenade 

3 Teleft propre au Barrean , comme ce Corvinus, 
lus des plusorands Orateurs de fon rems , quinel'eft 
nullement au Gouvernement Civil. Fel fait bien par- 


{ontinceflament dans la crainte. Et Mcflala 


ler , quine fair pas agir, & qui emploié dans les affai= 


res d'Etat oceuperoir des charges,qui ne fe trouve 


roïenr pas remplies. J'ai oi dire fouvent à un Ambaf- 
fadeur : qui faifoir le parallele de feu M. le Comte d’A- 


vaux & de feu Monfeur de Servient , que l’un favoit 
mieux écrire, & l’autre mieux négocier ; que lun fai 
foir des lertres, & l’autre des dépêches. Quoi qu'ilen 
foir ,c'eft dans le maniment des affaires publiques, : 


plus que dans toute autre profefñon , que fe reconnoit 
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fr les fonétions avec fuccès , quoiqu'il fût dans 

un âge fort avancé 4, Enfin, Pifons'en aquita 

depuis le commencement jufqu'à la fin , avec 

ë : une 
RE£EFLEXIONS POLITIQUES. 


la verité de l’axiome qui dir, que la Magiftrature 
montre l'homme toutentier. La Cour de Rome , que 
dis-je » l’Europe , auroit-elle jamaisfu , de quelle 
trempe étoir le Cardinal Montalte , s'’ilne füt pas de- 
venu Sixre-quint ? Si Arnaud d'Offat n'eut pas aban. 
donné le Barreau, pour fe donner à Paul de Foix , At- 
chevêque de Touloufe , qui lemena depuisa Rome, 
Henri IT. & Henri IV. n’auroienr peut-être jamais 
entendu parler de fon mérite , ni lui n’auroir püû mon- 
trer {a dextéricé à manier lés affaires d'Etat, ni par 
conféquent devenir Cardinal. 
. 4 Ceux, qui font véritablement grands hommes , 
Je font aufli bien dans la vicillefe , que dans la virilité. 
L'efprit de gouverner ne dépend pas des mains, nides 
picds , maïs de la rêre ; & par conféquent l'excufe des 
per{onnes ; quioccupentles grands poftes, n’eft pasre- 
cevable, quand elles difent , que leur vieilleffe à be- 
foin de repos. Car pourquoi vouleir retenir ce dont on 
ne veut , ou l'on ne peut pas remplir les obligations? 
Je ue faurois me laffer d'admirer uu Sixte-quint , qui 
étant dangereufement malade envoyoit querir tous les 
. jours le Gouverneur dé Rome, & lesautres Miniftres, 
- pour fe faire rendre compte de tout ce qui apartenoir à 
Jeurs charges , & pour leur donner de nouveaux or- 
dres ; répondant à fon neveu & à fes médecins, qui 
le conjuroïent de fe renir quelques jours en r:pos , que … 
les Princes deivent mourir en commandant , comme 
 Jeroflignol meurt en chantant. Lefi livres. de la [e- 
conde partie de fa Vie. J'ajoüteraiénpañlart , qu'il ya 
| “quelquefois de grands Magiftrats , à qui la vieillefle 
fair d'autant plus d'honreur,qu’elle fert de couverture 
_à leurirréfolution , à leur moleffe , &à eur incapacité. 
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une fi grande aprobation $ > que le Sénat lui = 
ordonna des funérailles pübliques, 
XII. Enfuite , Quintilianus , Tribun du . 
Peuple propofa de recevoir un certain livre de 
la Sibylle, que Caninius Gallus, du Coléve des 
Quinze,avoit prié le Sénat dedéclartrauchenti 
que, ainfi que lés autres de la même Devine. Et 
la chofe zïant pailé tout d’une voix [, l'Em- 
. pereur 
REFLIXIONS POLITIQUES. 


5 Lesentréesaux dignitez font toujours accompa- 
. sgnées d'aplaudifflemens , maïsileft très rare d’avoirles 
mêmes aplaudiffemens à la fortie. La plus certaine 
marque de la fagefle & de la modération d'un Minif=. 
tie , d'un Gouverneur, ou d’un Intendanc de provin- 
ce, ceft d’être regfeté aprèsune longue adiminiftra- 
tion. Maïs il ne faut pasinférer de à , que de trous: 
ceux ; quin'ont pas été regretez , il ny enaiceu au- 
cun, quiait méjiré de J’êvre; car les jugemens du Peu- 
ple ; qui n’eft pas capable de connoîcre la diférence des 
tems & desafaires, fon fouvenr-très iniques. Ce qu'a 
onp4 


Ceres em 


= NOTES HISTORIQUES 
fJerends ainfi , g%0 per difceffionem facto , parce que le fena- 
tusconfuite , quife faifoit per difceffionem , ©eft à dire, en paf 
fantducôté de celni, dont on faivoit l'avis, comme le marque 
Suétone dans la vie de ribére , évoit proprement ce que noûs 
apellons , opiner du bonnet. On voitencore aujourd’hui dans 
l’éleion des papes un tefte de l’ufage de la difceffion pedeftre 
des Sénateurs Romains , & c’eft ce qu’on apellé au Conclaye 
PAccès, 5e un fufrage , que les Cardinaux donnent à un (u- 
Jet, qui a eû grand nombre de voix dans le ferutin , pour ache- 
ver de le faire Pape par le concours de voix , qui lui \Man- 
queptere trame ad Cardinalem, cuiin forutinio nen fé 
veb, ie EE c'eftla vofèla plus ordinaire des éleétions ; au heu 
5 get RE très rare e voi Un Pape élu par Le (crutin feul 


és 
SE 


PR TE LUTTE 


Me. role die dnr rime 
é TT Tiersen 
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péreur envoia des lettres , où reprepant douce- 
ment le Tribun , comme trop jeune pour fà- 
voir l'ancienufaget , il reprochoit aigrement 
à Gallus , d'avoir fait aprouver fans la partici- 
pation des Quinze; & fans l'éxamenaccoutumé 
des Maîtres en cettefcience, un livre d'auteur 
incertain 2, lui, qui évoit inftruic de fi longue 

Le main 
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a donné lieu à un grand Miniftre de comparer ceux ; 
qui font emploïez à Ja conduite des Erats ; avec les cri- 


minels condannez àmort, fans autre diference ; finon 
que ceux-ci portent la peine de leurs fautes , & les au= 


tres de leurs fervices & de leurs cravaux*. De forceque 


quelques uns pourroient dire aufli juftement ; que ce 
TribunLivius Drufus , dent parle Pacercule: Ah! 
mes amis , quand l'Etat aura t-il un Cicoïen , qui me 
reflemble 2* SecZ/on3. 44 derniere chapitre de la premie= 
repartie du Teflament Politique. 

1 Quelque bonnes que foient les-mœurs & les inten- 
tions d’un homme conftitué en Mavgiftrarure ; il eft 


- defticue de tour ce qui eft requis à {on rar , s'il eft 
\ q ; 
ignorant s car l'ignorance eft lé mere de l'erreur de la. 


fuperftition, du fcrupule , de la prévention ; & de 
Pinjuftice. - 


= 2 Nonfeulementla Confcience , mais encore , [a 


Raifon d'Etat , oblige les Princes d'empécher la publi- 
cation deslivres quienfeignent des nouveautez en ma- 


tiére de Religion, quelque aprobation que leur aïent: 
donnée les Docteurs qui les ont éxaminez. On a re= 


marque , quece fur par lale@ure & par le chant des 
Pfeaumes deMarot & de Beze,que le Calvinifme com- 
ménça à fe répandre par toute la France. Au refte, je 


ne ferai point dificulré dedire, que fi lonrefufoir pri 


vilèse à ous les livres de dévotion ; ou quicraitenr de 
-chofes 


' 


Mes PRET 
sienne 


ri pre nlabinnt in » 
22 A prier alone que 
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main dans les cérémonies 3, & d’avoir pour ce. 
la pris un jour, qu'il y avoirpeu de Sénateurs. 
aflemblez. Ilremontroit aufli, qu'Aueufte, M 
digné 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


chofes appartenantes à la Religion, dont les Auteurs. 
veulent être inconnus , ce feroir un moyen naturel & 
facile, par lequel on arrêteroir le éours de tant de 
livres dont la doétrine eft ambiguë , & dangereulfe, 


. Er que l'on redife point , que c’eft parhumiliré , que 


la plûpart de ces Auteurs cachent leur nom; carileft 
aifé de répliquer , & de montrer , que c'eft par finefle 
& par précaution, que plufieurs en ufencainfi , &que: 
tel anonyme debite des maximes & des fentimens,qu'il: 
fe garderoit bien de publier , s’il déclaroit fon vérira- 
ble nom. Ajoûtez à cela , que la fupreffion deslivres, : 
qui ont eu privilége , fair deux rrès-méchans éfets: 
Puneft , qu'elle déshonore ceux qui les ont éxaminez 
& aprouvez ; & l’autre, qu’elle fait rechercher avec 
curiofité , & lire avec plaifir , ce que les Magiftrats 
veulent étoufer. 2 
3 Plus un Miniftre d'Erar, ou un Magiftrat ; eff: 
habile ; & confommé dars les affaires plus les fautes 
qu'il fair en mariére d'Etar font remarquables. Srant= 
flas Karnskowki, Archevèque de Gnéfne, & Primat 
de Polowne, ayant convoqué de fon autorité particu= 
Jiére uncaflemblée de Palarins, pour cafler les décrers 
d’uñe Diétecenue à Varfovie l'an 1 596. { entreprile, 
qui donnoit un coup mortel à l'autorité des Dicres , & 
à la liberté de la Noblefle } certe faute lui fat fouvent 
reprochée ; & un jour qu'il yantoir fes bellesaétions,, 
Je Vice-Chaneclier du Royaume , Jean Tarnowski,lui 
dit familiérement , qu’:l ne repareroit jamais le dom=. 


-mage,qu'ilavoîit fair à {a patrie par certe aflemblécfe 


 ditieufe , quand il feroit les plus belles chofes du mon- 
de , & qu'il bâtiroit cent coleges auffi magnifiques,que 
eclui qu'il avoit fondé à Kalifch, Chronique de Pia/ecki, 
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digné de voir courir beaucoup de livres apo- 
crifes fous le nom des Sibylles 4, avoit prefcrie 
un certain tems, dans lequel on feroit obligé de 
porter ces fortes de livres au Préteur de la Ville, 
fansquilfutpermis de les garder davañtage chez 
foi r : que nos ancêtres avoit ordonné [a mé- 
me chole , après l'embrafemeut arrivé an Capi- 
tole durant la guerre Italique # , lorfqu’on en- 


voïa chercher en Sicile, en Afrique, & partou- 


tes les Colonies Romaines , les prédictions dela 
Sibylle , ou des Sibylles, (s’il eft vrai quil y en 
ait 

REFLEXIONS POLITIQUES. 


4 Comme les Romains attribuoient aux Sibylles tous 
les livres , qui couroienten matiére de proférie & de 
prédiction , nons fefons la même chofe en France au 
_repard de Noftradame, fous le nom duquel ou publie 
mille prédictions ; qui ne furent jamais dans fes centu= 


ries! Quoi qu'ilen foir, cet homme , que le Vulgaire 


a érigé en Proféte univerfel, fur mépriféde Filippe II. 
car lui aïant envoïé fon horofcope écrit de {à main , 
ce Prince le jera au feu , fans y faireautreattention , 
commandant feulement, qu’on envoït à l’Auteur cinq 


ceus ducats pour fa peine. Chapitre 147. du Commines 
Efpagnol, létre U. = 


Bressensenvenennemnts 


nee ro — 


NOTES HISTORIQUES. 


_ #Suétone ajoûte , qu’Angulte fit bruler quantiré de cesli- 
yres , & qu’rlne conferva que ceux, qui étoient bien averezs 
Quidquid faridicorum librorum greci larimique generis, ntllis 
Vel parumidonet awéboribus vulgo ferebatur, fupra duo millis 
Contraita undique cremavit ; ac folos retinuir Sibyllimos : hos 

. Quoquedeleéty habito. In Augufto. + 


ES % La guerre faciale ; ou des Ailliez :] dont il cf parlé dans la 
- note hiforique de Ia page 67. 
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‘ait eu plufeurs x) avec un ordre aux Prétres, 
de fairetoutes les diligenceshumainement poffi: 
bles, pour déveloper la vérité. Ce livre fur donc 
foumis de nouveau àl'éxamen $ du Colése des 

Zee. : 2e 
XIIL. Sous les mêmes Confuls ilpenfa arri- 
ver une fédition , à caufe de la cherté des vi. 
Vres 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


5 L'éxamen des livreseft d'autant plus néceffaire, 
que c’eft par les livres que s'enfeigne la bonne ou la 
mauvaile doctrine , d'ou dépend , par conféquenr , la 
corruprion ou la correction des mœurs L'an 1565.le 
Duc d’Alve voulant travailler à la réformation des 
abus, que la rebellion avoir introduits dans les Païs. 
bas, il commença par les livres fufpeéts, commardant 

-par un ban ricoureux, de les. porrer aux Théologiers, 
qu'il avoit nommes pour les éxaminer. En quoiil fut 
fi bien obéY , que plufieurs milliers de livres dange- 

 reux furent brûlez dans les villes, qui reconroifloient 
encore Je Roi d'Efpagné. Hererra chap. 1. duliure ro. 
de fon Hifhoire. ee 


NOTES HISTORIQUES 


$ 


x Sibillini libri, dit Laëtance après Varron , non fuernnt uniut 


Sibile, (ed eppclantur uno nomine Sibillini, quod omnes femiie x 


wates Sibila fun Xveteribus nuncupate Cap. 6, ibrir. divin. 
doftitur, SA . ee Fe 
y Le Colégedes Quinzeavoit étéinftitué exprefflement pour 


garder les livres des Sibilles, pour Les confulrer dans. les cala- 
mitez publiques, & pour raporter au Sénat ce qui y étoit pré- 


dit, & ce qu'ils ordennoient. Ces livres étoient foignenfement 
gachez par Les Romains, & Laétance dit, qu’il n’étoit permis 


qu'aux Quinze Prêtres de les lise. Etc’eft à eux que Claudien 


- adreffe ces paroles : à 
= Pandie PonnifcesCumant CArminAavats | moe 
Ruaucva poriendant féperi, Lib.r, in Eutrophiun 


7 ENCRES EPL ER OP RE ET 4 


<RRRDRESRE. mens 
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vres 1. Car le Peuple s’avifa de faire dans le 


Théatre plufeurs demandes, avec plus de li- 


berté , au'iln avoir accoutumé d'en ufer à l'é- 
gard de l'Empereur. Tibéreoffenfé de cettein- 
folence , quiavoit duré plufieurs jours, fe plai- 
gnit au Sénat & aux Magiftrats , de ne l'avoir 
pas réprimée par leur autorité ; ajoûtane , quil 
avoit fait venir une bien plus grande provifion 
debleds , qu'Augufte, & nommant les Provin- 


CES» 
REFLEX1ONSs PoriT: QUES. 
À $ + £ 
1 Un de plus importans foins du Prince, ou plutôt 
fon premier {oin, doit être de procurer l'abondance au 
Peuple. j'entens l’abondance du néceflaire, c'eft-a- 
dire, du pain, Paneinpiazza Car tout le refte, ne fert 
“qu'à le rendre infolenr. Ceft pourquoi Sixre V. le 
Prince de fon rems , qui favoit le mieux Souverncr , 
avoir grand railon de dire À lAmbaffadeur d'Efpagne, 
-… qui lui excufoïr le Vice Roi de Naples , de n'avoir pas 
_vangé la mort de Vincent Storace, fon confident , que 
la populace de Naples avoit mis en piéces , au fujer de 
Ja famie ; que deux chofes éroienc abfolument nécef_ 
faires pour contenir le Peuple dans l’obéïflance, le pain 
& le fér. levis [ivre ‘. dela leconde partie de la vie de 
Sixte Romeen vicun be! éxemple durant la famine de 
l'année 1590. laquelle fur f grande, qu’on y man- 
geoit les ânes, les chiens, les chats , & les racs , fass 
-qu'onentendit parler du moindre larcin, les pauvres 
aimañtmieux mou tir de fai m,que de commétre aucun 
excès , qui leur fit éprouver la rigueur inéxorable de 
ce Pape. Er fes ordres étoient refpeétez à rél point ; 
 Quataht fait amener d'aflez 
Rome, de mille & mille Pauvres qui fe rencontrérent 
ur le chemin par ot elle pafloie, pas un feul n’ofa y 
toucher, Livre dernier de La béne Vie. 


4 


loin un chartée de pain a: 


É ; ES 
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ces, d'où il lestiroit. Le Sénat donna doncun 


 arrét contre le Peuple, lequel renouvelloit toute 


la rigueur des anciennes loix , & cet arreft 
fut fuivi d'un Edit des Confuls ; qui n'étoit 
pas moius fevére. Tibére avoit crû , que fon 
filence palleroit pour modeftie , mais le Peuble 
l'actribuoit à fon orgueil. 
XIV. Sur la fin de l'année , on fit mourir 
Gemioius , Cclfus, & Pompeius , Chevaliers 
Romains , accufez d'avoir confpiré contre le 


Prince. Le premier s'étoit fait ami de Sejan par 
fa magnificence , & par la vie délicieufe quil 
* menoit , mais n'avoit jamais eu de part à fesaf. 


faires 2 : le fecond trouvant fa chaine allez lon- 
gue, fe la mit au cou, & s’étranpla à forcede 
tirer. On fe contenta de donner des gardes à 
Rabrius Fabatus , pour s'être voulu réfugier 


 chezles Partes ; comme défefpérant du faluide 


l'Empire. En éfec , il fut pris dans le Détroit de 
Sicile , & ramené à Rome par un Centurion ; 
mais bien qu'il n'aléguâtaucune raifonpertinen- 
te d'un fi long voyage , on lui laiffa néanmoins 


le vie, plutôt par oubli, que par clémence. 


NOTES HISTORIQUES. 


& LeLatin porte : Gemininus prodigentia op#m ; ac mollitia 
vite amicus Sejano, nibil ad férium. Ex d'Ablancourt dit: Le 
luxe & la dépenfe avoient mis ie premier en crédit auprès de 
Sejanus, qui fe ervoit de lui à fes debauches.Je laiffe à jugers 
fi c’ef la le fens de Tacite. Don Carlos Coloma le rend , à mon 
avis, parfaitement en cestermes: Gewinio por La prodigalidaë y 
régalo devida era amigo de Seyang ,n0ÿa para lascofas SAN 


DA D 


_  dationpouryparvenir, qu'uneforit doux & tempéré. 
! y p 


.Wiouvént point de plus grand mérice, qu’une extrên 
complaifance Is n'ont quefaire qu'un homme foit h:= 


LIVRE Sr 
AN DE ROME. 786. 


XV. Sous les Confuls Servius Galba & 
Lucius Sulla , Tibere , après avoir penfé 
long tems , à qui il marieroit {es petites- filles 
qui étoient déja nubiles, choifit Lucius Caf- 

_fius & Marcus Vinitius. Celui-ci étoit d'une 
famille Provinciale, originaire de Cales 4 à 
mais fils & petit-fils de Confuls ; d’un efprit 
doux , & d'une éloquence polie. L'autre 
étoit de race plebéienne , mais ancienne Ge 
confidérable 3 élevé fous la difcipline d'un 
pére éxat , mais au refte plus agréable par 
fa complaifance, QU 0 Pass me re à 
recommandable pour plaifance , qu'eftimé pour fon 
lon efprit 1. Il épou- efprit. 

fa Druf 


hlla 5 & Vinicius , Julia ; toutes 
si deux 


REFLEXIONS Porrriquss. 


1 Quand les Princes veulent marier leursfilles à leurs 
fujers, ils resardent bien plus à l'humeur, qu'au méris - 
te perfonnel de ceux, qu'ils veulent honorer d’une f 
piochcalliance. I! n'ya point demeilleure feCOMMAN< 


Comme ils veulenc être toujours les maitres > ils ne 


Xe 


bic: 


CS, 


. NOTES HISTORIQUES, 
8 Petite Province du Royaume de Naples 


Tome 11. 


lé 


LE 


TR AE RI TS 


TRE ASE FREE ET TE 


mi 
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deux filles de Germanicus. Tibére-en ÉCriviE 
au Sénat , avec queljues-mots en l'honneur 
de ces jeunes mariez. Et après avoir alégué 
des raifons peu fuffifantes , pour éxcufer fon 


_abfence , il pafloit à des chofes plus impor= 


tantes , & fur tout à la haine quil avoit 
encourué , pour le fervice de l'Etat , d'o4 il 


“prenom occafion de demander , que Macron, 


fon Capitaine des Gardes , & certain nom- 
bre de Tribun & de Centurions , entraflent | 


avec lui toutes les fois qu'il ireir au Sénat, 


Mais Quoiqu on eût rendu en fa faveur un 
arrêt , qui ne hmitoit ni le nombre , m1 la 
qualité des perfonnes , gw le devcrent eftor- 
ser 5 bien loin de venir au Sénat , il ne ren= 


tra même jamais dans la Ville; & s'il en apro- 
choit quelquefois par des chemins détour- 
| | Nez ; 
REFLEXIONS POLITIQUES 


bile pour étre leurgendre, au contraire, le plus fimple, 
& par confequent le moins capable d'entrer dans lesin- 
- trigues de la Cour, leur eft le plus propre. La Reine 
Marguerite dir avec jufte raifon, que le Duc d'Anjov, 
fon frère, trahifoit bien fa penfée, lorfqu'il difoir au 
jeune Duc de Guife en l'embraflant devant elle : Plat 
à Dieu, quetufuflesmonfrére. Livres. de [es M émoirese 
De forte que le Chancelier de Chiverny (ce qui ef ben 
à remarquer en paflanr } s’eft fort trompé dans les : 
fiers , où fefanc le portrait d'HenriIit il dit, quece 
- Roïavoit hériré du naturel des Valois > qui ont tous. 
-haï a la fin ceux qu'ils avoient le plus aimez au com 
- mencement ; puifqu'il devint l’epnemi mortel de Mefr 
ficurs de Guife ,qu'ilavoic dit-il, tanc aimez en fa 
jeuncfle, Re a 


ï Dr 


| "om 
: Cumfides, dit Cefar, rora Iralix ejet angullior, nequecre= 


Livres Sixirur 4$S 
Hez ativé par fa curiofhé il s'en éloignoit auffi- 
tôc core un homme que n'efoit S'y montrer. 
… XVI. Encetems.là , les délateurs fe dé- 
chaïnerent à l'envi contre ceux , qui prétoient 
de l'argent à ufure. Ils {& fondoient fur la loi , 
que Jules Cefar avoit établie , concernant la 
maäniére de préter , & la faculté de vofleder 
des biens en Italie b ; laquelle avoit ceflé d’ê- 
tre en ufage , parce: que d'ordinaire l'intéréc 
particulier cft préferé au bien public. r. Véri- 
 . ta 


1 


REFLBxIONS PoriTiquee. 

1 Tous les defordres du Gouvernement civil yiennens 
de ce que les Grans préférenc. leur intérêt particulier à 
celui de f’Etar, C’eft ainf que le Chancelier de Chiver- 
#ycrioit contre l’abfolution d'Henri IV-pour vanger 
de Clement VIII. qui lui avoir refufé un chapeau de 
Cardinal pour fon fils. Chofe d’autanc plus étrange ex 
Ja perfonne d'un grand Oficer de Ja Couronne, que céte 
abfolution rendoit le repos à la France, & garantifloie 
la perfonne & la poftérité du Roi de rous ks atentats 
ee de 
Re nm RES SRE 2 

NOTES HISTORIQUES, : 
> &Debecunis mutuis decrevit, 1? debitores crediroribus fatis- 
facerens per eflimarionem Poflefionum,quanti guafane ante civi- 
le belliio Corparaftent ; dedutéo fumme gris alieni,ff quid #fure 


dite pecunie foluerenttr > Confhtuit nt arkitridarentur s perces 
Perent eflimationes pefcffonum & rEYUI QUANT Queqte carure 


ant bellur fuiffent ; atquece crediroribus traderehiir. Hec ge 
adtimorens novarum tabularum tollesdsn sMBnnendimane , 
ad'uebirornim rnendam extfmationem effe aptiffintin exiflinma= 
Bot, Lnirio libri 3. de bell civik. Plutarque dit, que Cefar crane 
Gouverngar en Efpagne termina les procés , qui étoient en- 
pe — V 2 


we 


ne nee | 


In RUMLCrAIA NE at perfériprum fuir. Suérone dans fa vie. : 
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tablement , l’ufure étoit un mal très-ançcien. 


dans la Ville, & qui y ayant fouvent caufé 


des diffenfions & des féditions , avoit été 
Û 2 NS A ÿ 
reprimé dès le tems méme, que les mœurs 
étoient pet corrompus: Car premiérement 
les douze Tables défendirent de préter à plus 
haut incéréc qu'à un pour cent par mois c, 
, au- 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
fes ennemis. D'Ofat létre 17.Ce qu'il ya encore de pis: 


c'eft que les paticuliers colorent fi bien leursavis,quefi 
Je Prirce n’y fair une extrême arention, on Jui fait fou- 


vent pafler pour des intérêts d'Etat des Propoñrions, 


qui vont directement à la ruïne de fes afaires, comme 
Je remontre très bien ce Cardinal à M.deVilleroy Tout 
ce qui luitaux particuliers, ditil, n'eft pas or pour le 
-Roi, nipour la Couronne , bien qu’on cherche d’yin- 
rereller Sa Majefté par de belles aparences , jufqu'à la 
faire parler & pourfuivre contre elle-même,& contre la 

grandeur & füreré de fonRoyaume,Lésrez 97.Du Éoe 
> É £ 2 


ge sensé | 


LICE 


DR END DEAN de 


NOTES HISTORIQUES. | 


tre les créanciers & les débiteursau fujet des ufures ; ordon- 

_ nant, qué les créanciers prendrotenttous les ans les deux tiers 
du revenu de leurs débiteurs, jufqu’à ce qu’ils fuflent entiére-- 
ment rembourfez Dans fa Vie, F RS 

e Carchez les Romains Pufure fe payoit tous les-mois com 
me Le marque expreflément HoraceSat, 3. du Livres. 5 

Cum triftes mifero mencre Calenda. 
= Feñnerator Alphius, 
Omnem relegis Idibns pecuniam. 

« Querit Kalendis ponere. Epoq 2:- Se 
Daciaria ufuna , dit Sigonins , efé chm pars fortis centefima fins 
culs mcufibus penditur, id.efr., cam guotannis duoderi pro cnte 
5 afure moine aumeranitr Cap. 2+ Jib. 2. de jure civiumi 
Roman E: Cujas ad lg. 5. de #fark dit, que este nie 

Se : se + 2 pat 


ë 


au Heu qu'auparavant l'intérét couroit felon 
- KR volonté des riches d. Depuis, l'ufure fur 


réduite à la moitié , par une loi que firent 
les Tribuns. e. Enfin , elle fut entié ement 

/ st e < 
défenduë f, & pour couper racine aux frau- 
des 


REFLEXIONS PoLiTiqueEs. 


de Loüis XI. le Prince ayant demandé la réformation 
des abus du Gouvernement , les réformateurs, qui fu 
tent ordonnez pour rétablir le ben ordre, convertirent 
Je bien public au leur particulier;chacun capicula pour 
foi, & le falut du Peuple, qui devoir marcher devant 
toutes chofes,fut facrific auxinceréts privez.Nic Paf- 


 qéicrdansuneRemohtrance au Roi Louis XIII. 


CEE, ce 


RATS CTOARSES 


NOTES HISTORIQUES. 
pañloit pour légitime , & qu’elle fur admife par tout comme 
telle avant Je réone de Juftisien, 

- d Cetabus regnoitencore du tems de S. Ambroife qui en 
parle ainfi au chap. 12. de Tobia Veniunt Kalende, parit [ors 
Cenrefimamsueninntmen(es fsrguli, generantsr ufure ,malorum 
Paretiwm vzrla proles. Haec efl gereratio viperarum. Crevit 


céntefima : peritur, nec folvitur, applicaturinfortem. Ifaque. 
- 0m am Centefiizaintiprefe, [ed fur , id eft , #02 fœenort 


centtfima,feifœuns centefine. 


* eLe Latin porte, 2d fermuncias redaita : C'eft À dire ,à fix 


_ pour cent , puifquele Jéxs étroit la moitié de l’afle Romain, 
qui valoit douze onces, Mais comme cette üfure étoit encore 
trop rude ; il falut auf Pabolir. : 

_ fLAuteur dit, poffremo verita verfyra Oril y a grande 

- diférence entre ve/fura , & wfura. La premiére fut defen= 
due , par la loi Gabinis , mais non pas l’autre, Voici ce 
qu'en dit Cujas fur la loi premiére dew/urs. Quod quidam 
tentant, moïtm cÎf8 impofitum lege Gabiniz, cujus mentionens 

_facit Tallius hb,$. ad Arricumin fine, ed fuit de werfura , 
20h ufura, que prohibuir jus dir de pecunia fumpta per ver- 

_farat. Nufèio., an quis bene inrelligat , quid fr pecnnia [um= 
fta per verfuram ; quid fituerfura. Ef} fanèin verfara quid- 


- dam tepréhenfione diguum Famdn animadvçri verfaram 


= Y 3 effe 
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des , qui tant de fois extirpées renaifloient de 
jour en jour par mille artifices nouveaux , le: 
Peuple ft aufli beaucoup d'ordonnances. Mais 
le Préreur Graccus , à qui étoit alors échuë 
la commiflion d'informer , furpris de là mul 
titude deceux , qui fe trouvoient en danger 
en fit fon raport au Sénat 2. Ce qui obligea 
les. 
REELEXIONS PoriTiques. 
2 F ny a point de juftice À efpérer des juges, lorf- 
Gu'ils font intéreflez dans la continuation des abus & 
des malverfations, dont la réformation leur cf de- 
_Mandée. Au point qu'eft arrivée la dépravation des 
MŒUTS, On aufoit aujourd’hui srard befoin de Procu- 
Feurs Généraux, & de Gens-du-Roi, qui euflent le 
courage & la probité de ce Francefco Baftone, ( que le 
Pape Pic V. fic depuis Gouverneur du Château. Saint- 
Ange) lequel entendanr murmurer contre lui une par = 
tie des Maviftrais de Milan, devanr qui il defendoir la. 
caufe de quelques innocens acufez de tranfporter des 


- bleds 


NOTES HISTORIQUES. 


efle mutationem pecunie [ub nfurissauédiffalvebantur u[ure alie 
debite, quod lex Gabiaia non patitur, ur ufare commntest Ajies 
vas, velhr regula juris eft » ufuras ufurarum non deberi, fortis 
tanins éeberi ; aur in ffipalarionem deduci Hujus régale due 
funt fraudes , na appellarur ÆyaTo 16e ; aliera , Ur 
fura 5 æ Htraque fraus coërtersy legibus, vel confliturionttus 
YETexrC us SE , fe ufure, que debenrwr, per Stipulatio= 
ner redigantur in [ortem , vel fiarr fors sut poft augearurfors 
vel ufsrarum preftaiio , id ef, ufure redigautarinfortem , 
: ghodreipfa ef ufurarum nfsrasexigere, Gr meriro prohibetur le=. 
Etuis. Ccd.denfuris. Alia freus ef verfura ; at fi fumas ab 
-Aliquo pecuniar fib Afnris ;qué ei felvas ufuras débiras. Le ‘Fra: 
duéeur Giorgio Datra pris lefens de Cujas, en rendantainfi 
le paffage deTacitesrey provifos de Tribuni fà probibraRufura 
se es Se À UFR 
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les Sénateurs (car il ne s'en trouvoit pas un ,- 
qui fut éxemt de certe faute ) de recourir tout 
tremblans à la clémence du Prince. Tibere 

leur pardonna , & accorda de plus un terme 
de dix huit mois , dans lequel chacun devoit 
régler fes comptes & fes affaires domeftiques , 
conformément à ce que portoit la Lot, 

XVII. Cela rendit l'argent extrémemeut 
rare 1. Car outre que chaque créancier pour- 
fuivoit fes debireurs , pour retirer la fomme 
quil avoit prétée , cout l'argent monnoié 
éroit allé au Frefor public , ou au Fife du Prin- 
ce , par là vente des biens de tant de condam- 

| Nez 
+ REFLaxIONS Poririeuas. 
bleds hors de l'Etat ; dit, qu'il trouvoit étrange , & 
même cruel,qu'un pauvre païfan für perdu pour avoir 
enlèvé un fac de blé, & que des perfonnes, qui en en- 
voïoïient dehors des trente & quarante chartées à la 
fois, fufleut aflis dans ce Confeil, pour condanner à 
mort des innocens. De quoi les Juges demandant ue 
explication, il acufa Îe Grand Chancelier de Milan : 
dont il die, qu'il avoir recontréen chemin:un convoi 


_de trente charéres, qui aloïcnt à Gennes. Pagliari ob= 
fervation $80. 
1 L'ufurecft ungrand mal, mais la diféte d’argene, 
en ef cucoreun plusgrand. Le Peuple de Rome crioie 
RU CON= 


reparer 


| 
: ” 


“NOTES HISTORIQUES 


- fopra ad nfura à, e. l'ulure de Pufure fut défendué parua de- 
cret des Tribuns. Au refte, rite-Live, livre. dit bien, que 
LE Geancius ; tribun du 2eûple, propofa de défendre l’ufure, 
tAlife ad populum ; ne fœnerari licerer ; maisilne dit point, 
Comme tacite, qu'elle fur défendué, V4 


\ 
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nez g. Pour remédier à ce mal, le Sénat 
avoitordonné ,que chacun mit les deux tiers 
de ce qui lui étoir dû , en fonds de terre dans 
l'Italie. Mais comme les creanciers deman- 
doient un païement entier, & que leurs dé+ 
biteurs ne le leur pouvoient pas refufer horï- 
hétement , on eut premiérement recours aux 
priéres ; & après plufeurs allées & venués, 
: | il 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


éontte l’ufure ; mais quand il vit le commerce & l'ar- 
gent manquer, il cria encore davantage contre la ré 
formation. Tac ileft vrai, qu'iln' ya rien de fidifi- 
cile , que de réformer des abus. que la longueur du 
tems à convertis en coutume. Ence cas, dic M. le 
. Cardinal de Richelieu, il faut céder à la foibleffe, & fe 
contenter plutôt d’une régle modérée, que d’en établir 
une plus auftére, dont la rigueur feroit capable de 
caufer quelque ébranlement à ce qu'on veur afermir. 
Section 1. du Chap. 4, défon Teflam. Politique. Un An: 
cicn difoit., que pour la feliciré du Genre humain, 
il faudroit bannir cina fortes de perfonnes , les Ufu- 
ricrs, de la place du Charge; les Juges véraux, durri- 
bunal, les Prêtres ayares, du Tempie ; les fateurs , de 
la Cour ; & les courtifanes du bordel. Fœneratores 
foros Fudices iniauos à confifhorio s Sacerdotes avaros è 
templo s Adulatores ab aulas Mévetrices è proflibulo. 
Mais pour éxécurer ce confeil à la létre, il faudroir 
“exterminer le Genre humain même. 
Donner 
= NOTES HISTORIODES 
a Magna diffrultate nummaria popalo auxilium flagitante 
per fenarufconfaliumfanxit ut fœneratores duas patrimont pare 
tes in Jole collocarent ,debirores totitcra erisalient (tarifs filus- 
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il falut plaider devant le Préteur. Et ce que 
l'on avoit cru devoir être un reméde éficace, 
fic un éfet tout contraire : car les ufuriers 
gardant tout leur argent ; pour acheter des 


terres, il ne s'en trouvoit plus à emprunter. 


D'ailleurs , la multitude de terres, qui étoient . 
à vendre , faifant qu on les donnoit à vil prix , 
plus quelqu'un étoit endetté , plus il avoit de 
peine à vendre les fiennes. De forte que 
beaucoup de gens reftoient ruïnez fans ref- 
fource , & , qui pis eft , perdoient , avec les 
biens , l'honneur & les charges 2. Mais en- 
fin Tibére vint au fecours , en prétanc pour 
trois ans fans interét cent mille grands fefter- 


ces h, à condition, que ceux qui viendroient 


$ + à 
 Resrrasxions PoLiTiQuess. 


2 Le bien fert d'ornement aux Mapoiftats , non {cu 
lement à caufe du luftreexrérieur qu'il leur donse,mais 


encore parce que de la maniére dont le monde eff fair, 


onameilleure opinion de l’inrégricéd’un homme quieft 
riche, que de la vertu d’un qui érant pauvre à befoin 

de penfer aux moïens de multiplier les émoluments de 
fa charge. Etc'eft fur ce principe,que Monfeur de Ri- 


 chelieu né fait point dificulcé de décider, que de deux 
… prefonnes, dont le mérite eft egal,, celui quieft le plus 


aifé en fes afaires,eft préférable à l’autre. Au refte, le 


Peuple eft fi inique dans fes jugemens , qu'on luidome 
un Masiltrat pauvre , il dicque c’eft pour lui fucer fe 


|  fang; 
NOTES HISTORIQUES. : 

 b Deux milliuns & demi d’écus. Prepofro dit Suétone ; 
tailies HS STAR VA Hritanig 2empuse Lbide 


est 
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à l'emprunt, donnaflent au Peuple affurance 

du double en héritagts. Et par ce moïen le. 
commerce fut rétabli , & peu à peu les Par- 

ticuliers recommencérent à préter , fans { 

foucier d'acheter des terres , conformément 

à l'ordonnance du Séuat , ces fortes d’édits 

ou de réplemens étant d'ordinaire obfervez à 

la rigueur dans leur nouveauté 3 , & misen 


oubli dans la fuite. 
: XVII, 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


fane 3 & que fi le Prince en préfére un riche à un pau- 


-vre, comme l’éxige fouvenr le fervice de l'Etar , enfe 


plaint , que la bourfe eit préférée au merite, -& lane 
d’or l'aigle. 2 : 
3 D'abord, les édits & les réglemens foncobfervez 

à la rigueur, parce que lePeuple fe plait à la nouveauté, 
fans regarder plus loin; mais comme la réformation 
eft prefque toujours fuivie d’inconvéniens & de maux, 
que la courte prudence des réformareurs n'avoit pas 
prévus , & que le mal préfent paroi toujours plus 
grand, quecelui auquelen a remédié, on retourne in- 
fenfiblement aux premiers abus,qui après cela fontin= 
eurables, D'ailleurs, il ya des édits, qui n’érant faits» 
que pour amufer Je Peuple, ne peuvenr pas,par confé» 
quent, étre de longue durée. Nicolas Pafquier en don 
ne un bel éxemple dans une de fes létres, adreflée à M. 
Mançgor. » Le Roi dit-il, par un arrêt du préfent mois 
de Mars 1 6 17. ordenne,que la révocation du Droit 
w annuel , & la défenfe de vendre les ofices, tiendra & 
w aura lieu,pour être exécutée dans le premier jour de 
“lan1618.&cependant yeur, que cous les Ofciers, 
Se LS à 
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XVIIL. Après cela, on retomba dans [es 
premiéres fraïcurs , à l’accañon de Confidius 
Proculus , accufé de leze Mijefté, C:t hom- 
me celébroit le jour de fa naiflance , fans fa 
douter de rien , lorfque tout à coup il fut 
enlevé , & mené au Sépat , qui le condam- 
na, & le ft éxecuter fur le champ. Après 
quoi le feu & l'eau. furent interdits à fà fœur 
Sancia , acculé par Quintus Pomponius , 
_€fprit inquier, & qui, pour excufe difoit ; 
_ ‘qu'il 
REFLEXIONS POLITIQUES. à 


tant de judicature,que definances,qui voudont païer » 
le droit annuel, pour jouir du benefice d’icelui, y = « 
font reçusen fefant le païemenr pour l’année pre- « 
fente dans fix femaines après la publication. Et d'au- « 


tantsque parles réglemens fairs ci-devant , les Of ce 
ciérs ne pouvoient jouir. du enefice enricr, du es 


Droit annuel, jufqu'xcequilseufient continuéle païe. à 
Ment pendant deux ans , ordonne que éeux qui ne le « 
Païeront pasen cére année , & dans le tems prefcrit, « 
n y fojent plus reçus dans les deux années fuivantes. ce 
... Ainf le premier jour de Janvier 1618, la véna- « _ 
lité des Ofices & la pauléte f-ront au méme état « 

qu'elles font aujourd’hui... Le Roi avoit refolu à 
“ur les remontrances des Députez des Etats, d’ôter cs 
cesdeux chancres,qui-mangenr le Royaumeinfenfi= ce 
blement, & routefois vous voïez la breche faire 2s 
cére réfolution deux mois aprés icur depart. L’Edit es 
de Blois [ de 1576 | eftencore à& écuter pour la 
vénalité des ofices, & ous voudrions que celui-ci, se 
qui ne fair que de naître, nous raporrär du fruit ? ce cs 
- feroïit une cho {e contraire au mauvais ordre établi «s 
hErance;où 1 ‘on voit de belles ordonnances fans fers 
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qu'il ne failoit ce métier » que pour fuver 


la vie à fon frére Pomponius Secundus , en 

Ssinfinuant dans les bonnes graces du Prin- 
: 1 > : 5à ee 

ce. L'on éxila auffi Pompeïa Macrina dont 

Tibére avoit fait périr le mari & le beau- 


pere , Argolicus & Lacon , deux des ptinci- . 


paux de la Grece. Son pere même , l'un des 
plusilluftres Chevaliers Romains, & fonfre- 
ré , qui avoit été Préteur , fe voyant fur le 


point d'être condamnez , fe tuérent eux: mé- 
mes. Leur crime étoit d'être petits-fils de 


Téofanés de Mitiléne , ami intime du Grand 
Pompée ; & célébre par la flaterie des Grecs , 
qui lui avoient décerné les honneurs divins 
après {a mort. ne 
XIX. Enfuite , Sextus Marius, le plus 


-xiche de toute l'Efbagne , fut précipité du 


Capitole. Il étroit acculé d'incefte avec f fille, 


mais Tibére s'érant faifi de fes mines d'or, 


quoique la confifcation en apartint au pu- 
blic_, empêcha de douter, que fes richelles 
ne fuflent la caufe de fon malheur r. Etcom- 

& _. 


REFLEXIONS PoO11T 1QUES. = 4 


. 1 Plusun Grandeft riche, plus il a dequoi deveniz 
fufpect à fon Prince. S'il vent fe mére à couvert de 
l'orage, il fautnéceflairement, ou qu'il faffe une oran- 
de depenfe , qui confnme fes richefles ; ou qu'il vive 


_ avectant de précaution, qu'on ne puiffe s'imaginer 
qu'il foit riche: C’étoit ainfi que l'enrendoitce vieux 


fau Efpagnol Hernando de Guevara, qui difoir, 


m. 


< 
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me fi les-fuplices fréquens euffent fervi d'é- 
guillon à fa cruauté , il commanda de mertre 
s à morttousles prifonniers ,.qui fe trouvoient 
accufez d'avoir eù quelque liaifon avec Sejan 2. 
On vit donc étendus fur le pavé les corps 
d’une infinité de perfonnes de l’un & de 
l'autre exe, de tous âges , & de toutes con- 
ditions, les uns difperfez ça & là , les au- 
_ Etes par monceaux , fans qu'il für permis de 
“pleurer ; ni aux parens , niauxamis, dont 
| z les 


DEN 


REFLEXIONS POLITIQUES 


ques'il avoit deux-mille piftoles dans un coffre; (ence 

tems-là c’étoicune grofle fomme } il fe ciendroit affis 
dcflus pour demander l’aumône aux paflans, Zurita. 

—_ 2 Quand le feu a pris à une Maifon, tout ce qui en 

fort fent la fumée & le grillé : il en eft de même du 

feu de la cofére des Rois, dit lé Cemmines Efpagnol. 

Quand ce feu a pris à la Maifon de quelque favori,tous 

fes parens , tous fes amis , & toutes fes créatures en 

tént mauvais. Combien y eut-il degens, qui tombe- 

rent avec le Comte de Barajas , lorfqu’ilperdic la fa- 

veur de Filippe II. & la Préfidence de Caftille, qui eft 

. Ja premiére charge de coute l’Efpagne ? Combien la 

… difwrace des Dues de Lerma & d'Uzeda , Miniftre de 

Filippe III. encraîna-t-elle de Seigneurs & de Courti- 

fans, & de ceux même qui poflédoient des charges en 

. propre! Témoignage évident, qu'il n’y a point de 

Fonds à faire {nr la faveur des Rois. Chapitre 1004 

detre Y. Antoine Perez dit, que la Langue Efpagno!e 

- apclicles favoris Privados, peur être à caufe que, dans 

_ dans céte fortune, ils £ crouvent privez de la fücre 

Ÿ naturelle, ee - 
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! .. les foldats , qui fefoient la garde , épioient 
| la contenance & la douleur. À mefure qne 
\ | es corps pourrifloient , on les traînoit dans 
| le Tibre , mais quand Je flot les réjstoit fur la 
L rive , perfonne n'ofoit les brûler ; ni même ÿ 
EI toucher; tant la crainte avoit interrompu le 
commerce & les devoirs de la vie civile. Car : 


plusla cruauté du Prince s'augmentoit, plus. 
la compaflion étoit dangereufe. ar 
XX. Vers le même tems , Caligula , qui 
avoit toujours tenu compagnie à {on aïeul ; | 
depuis fa retraite en l'ifls de Caprées , épou- 
fa Claudia ; , fille de Marcus Silanus. C'étoit 
un Prince , qui couvroit fon méchant natu 
rel du voile d’une modetie trompeufe &, 
quinavoit pas dit un {ul mot , ni. für l'em- 
prifonnement de fa mére , ni fur l'exil de fes. 
—. ns frères; 
REFLEXIONS POLITIQUES... 


REP EST 


D PENSER ns PET 9 


Re GER er = 


1 La feintemodeftie eR une marchandife bien cOm- 
mune à la Cour, & à Jaquelle les gens d'honneur& de 
probité fe laïiflent fouvenr tromper. Si vous en jugez 
par l'oreille, c’eft la voix deJacob:mais f voustouchez 
Jes mains, vous trouvez que ce font les mains d'Efai. : 


“NOTES HISTORIQUES 


4 Que Suerone apelle Junia Claudilla. ee 

k Omnibus infidiistentatus elincentium cogentinmause fe ad.que- 
relas ; rullarn Hnguarm vccafiosem dedit ; perirde obliterato 
faorurs cafu , ac Je nibil cuiquam accidiffet : que vero iple pate 
rétursincredibili difmularione rranfnittess, Tantique in avum» 
"qui juxtà eranr obfequii ut nou imnerito fit dicfum ;nec eee 
Vu vlisren 4 Num ; nec dercrioren dorminun fuiffe. Suevonin 


5e 


Ce SRSERSREE CRE ennntou c> 


FRA RES ro 


Livre SIxIFME . 


fréres ; qui fe conformoit à Tibére en toutes 
chofes , jufqu à s’habiller comme lui, & à 


 s'énoncer en des termes peu diférens des fiens 


2 : d'où vint ce bon mot de l'Orateur Paflie- 
pus,quilny avoit jamais eù de meilleur ef- 
clave , nide pire maitre 3. Je n'ai garde d'o- 
métre ici le prefage de T'ibére, fait à Galba, 
qui étoit alors Conful. C'eft qu'un jour , après 


lavoit fondé für diverfesmatieres , il lui dit à 


la fin en mots grecs : Et voi , Galba, tu gouteras 
auffi de l'Empiret ; lui marquant par là , quil 
repneroit tard'& peu de tems, Gar il étoit ver- 
fé.dans l’Aftrologie , où il avoit eu le loifir & 
la commodité de s'éxercer à Rhodes, fous 


Trafullus, dont il avoit éprouvé la fufifance 


dela maniére que je vais dire. . 
XXI. Toutes les fois qu'il avoit à con- 
fulter quelque affaire , il montoit au faite de fa 
SR > mai- 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
2 La flarerie eft l’eco de la Cour. Réfenans de altif- 
fimis montibus echo, dit l'Ecriture , qui compare tou 


jours les Princesaux montagnes. Si le Prince rit, fes 
flarcurs rient, & très- fouvent de chofes, dont 1! fau- 


. droit pleurer. S'il dit une parole de rigueur, elle va de 


bouche en bouche, & roujours avec quelque commen- 
20, à > ) quéiq 

taire aux dépens des malheureux. : 

. 3 D'ordinaire, ceux qui ont fait leur fortune parla 


voie de la fervirude, exercent un empire cyrannique 


fur ceux , dontils deviennent lesmaîtres. 


ARR NT mere 


_ NOTES HISTORIQUES 
 Dxlebmererhsiyentiies Laèsne | 
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maifon , accompagné d’un feul afranchi > Qui 
fa voit fon fecret, & n'avoir nulle connoiffan- 
ce des lettres. Cet homme menoit par des pré- 


Cipices { car cette maifon étoit {ur un roc ) celui. 


dont Tibére voutoit éprouver l'habileté ; &au 
retour le jettoit dans la mer , qui bat le pied du 
roc , s'il étoit reconnu ignorant ou trompeur , 
de-peur qu'il ne vint à divulouer le fecrer 
Trafullus ayant donc traverfé les mêmes Ro- 
chers, & répondu à toutes les queftions de 
Tibére , avec promefle qu'il fuccederoit à 
l’Empire » & affürance de plufeurs autres cho- 
fs qui lui devoient arriver , ce Prince ni des 


Manda , sil n'avoit point fait fon horofcope ; 


& fice jour là même feroit bon ou mauvais 
pour lui? Là deffus, contemplant les aftres , & 
mefurant les conjonctions & les diftances des 
planettes , il commence à donter , & puis à fre- 
mir, & plus ils’attache à confiderer fon tême, 
plus il demeure interdit. Enfin, ils’écrie , qu'il 
étoit menacé d'un grand danger, & qu'il yaloit 
même de fa view. Alors , Tibére l'embraffant 
le congratula d'avoir prev ce danger, & 
piénant fes réponfes pour autant d'oracles, 


ne men cer : 
NOTES HISTORIQUES 
pe Suetone dit , que ce jour là Tibére avoit réfolu de le 
précipiter dans la mer; las de garder davarage un homme, 
qui Jui avoit prédit beaucoup de chofes , dont il étoit arrivé 
toutlecontraire. C7 guidemillum durins @» contra predita 
cadentibus rebus, nt falfum dr [ecrerorum temere corfinm ; 0 


Sglo mrmente ; due Jparatur na, pracipisarein paatedefiinef 
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E reçut au nombre defes meilleurs amis. 

XXII. Pour moi , plus je fais atention à 
ces fortes de chofes , plus je doute, fi les 
afaires du monde roulent à l'avanture ; ou fi 
clles font conduites par une loi abfoluë & 
inviolable. Gar vous trouverez les plus fages 
dei ie & ceux quifuivent leur Sécte , 
partagez Là defflus. Plufeurs font imbus de 
cette opinion que les Dieux ne prennent au- 
Cun foin , ni dela naïllance , ni de la fortu- 


ne des hommes #, & que c'eft pour cela 


qu'il arrive tant de maux aux gens de bien , 
& tant de profpérirez aux méchans. Les au- 
tres au contraire admettentun dellin 1 , mais 


indépendant de la difpoñtion des aftres ; di- 


fanc que tout vient de la liaifon nécellaire, 
que les principe es & Îles caufes naturelles ont 
enfemble 0; que vetitablemenc ces caufes 
nous laiffent la Hberté de choifir un genre de 
= = vie 
R£&5FLEXIONS POLITIQUES. : 


-1 1] n'ya point d'autre QUE que la volonté de 
Diéu. Céte fortune, qui eft f célébre parmi les hom= : 
me , dit Gracian, neft autre chofe , que la Souverai- 

ne 


ee ee Car EAN 


mn 


NOTES HISTORIQOES. 
» C'eft l'opinion des Epicuriens ; de la feéte defquels ef 


Tacite , felon Strada ; mais dont il ef fort éloigné , le- 


lon Rafaël dalla Torre, qui le prouve par ces pañlages de 
nôtre Auteur: Negue à diis nifr juftas fupplicam preces amdiré. 
Ann: 3. Id diis placitum ut rernm arbitriwm pencs Romanos 
‘maneret. Ann.13, Propitits, fi per mores nofiros su deïse 
Hift.3, chap: 7, defon Affyolabio di Sraro. 

ô es FOPon dés Stoïcins qui croyent que No 
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vie, mais qu'après ce choix nous ne pouvons. 
éviter une! certaine fuite d'accidens atachez 
à cet état p. Qu'au refte les maux & les biens 
ne font pas ce que penfe le vulouaire, beau. 
coup de gens qui lui femblent être dans Fade 
verfité, vivant heureux , parce qu'is la fue 
portent conftamment gs & pluleurs autres, 
qui font dans l’opulence , étant très mifera: 


bles, 
REFLEXIONS POLITIQUES. 

ne Providence, qui concourravectoures les canfes fe- 
cordes, foiren les mouvant, foiren permétantqu'elies 
agiflent. Chap. 10. de fon Heros. Anfi quoique tour 
dépende de Dieu , les hommes ne doivent pas laïffer 
d'emploïer l’induftrie, que Dicu leur adonnée, danse 
conduite des afaires temporelles. Il faut efpérer en 
Dieu , (difoir le Duc de Gandie François de Borgia) ,: 
comme sil n’yavoir point de moïers humains; g fe 


fervir des moïens humains, comme s’il E yavoitpoint 
de Dieu.Dios como fi nouviele medios medios. Comoft #0 
Hviele Dios ; dijo e! gran Fefuita Dugue de Gandia. À | 
da fin du Chap. 47. du Commines Efpaorol. Er Bi 

* thazar Gracian dir, que céte maxime cft d’un grand 
Maitre, Max 2:05. de fon Mannal 


Fan — sine < mea ES 


NOTES HITORIQUES. 
Not illa Decvertiffe liret, 
Quenexa [uis currunt caufis. ; : 
P Céte opinion, comme mitoienne paroîr plus raifonnable, 
que les deux autres, parce qu’elle laiffe aux hommes la Miber- 
té de choïfir ün certain genrede vies maiselle ref pas moins 
erronée, parce qu'elle loumet la Providence divine à notre 
choix, dont elle fait dépendre tous les accidens denôrtre vie. 
-g_ Céte derniere opinion s’acorde très. bien-avec Ja doŒri- 
ne chrétienne. Ne purentur mala; ditS. Auguftin dans une de 
-feslètres, dasrur dv bonis ; ne parenturmagaa Gfumma,dantur 
mais : itemque auferwaurifa dr bons, at proberiur, ma 
6 } HiCrAcientur. Coïeze vous , dit S: Cyprien aux Païens ee 
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‘bles, parce qu'ils font un mauvais ufage de 
icurs biens. Quoi qu'il en foit , on ne fau- 
Yoit nier , quil ny ait quantité d'hommes , 
à qui l'on prédit au vrai, dès le point de 
leur naiffauce , tout ce qui leur doit arriver r : 
& fi quelquefois les chofes arrivent autrement 
quelles n'ont été prédites ; cela vient de la 
tromperie de ceux qui fe mêlent d'un métier, 
où ils n’entendent rien 2; ce qui décredite un 
: Art 
REFLEXIONS POLITI QUES. 

2 Jlnefaut pas juger d’une Science, ni d’un Art, par 
ceux quien fout profeffion, autrement les Arts & les 
Sciences deviendroient méprifables, à caufe de l'igno- 
tance de leurs profefleurs. Par éxemple,quel cas fcroic- 
on de la Médicine, qui eft une Science fi néceflaire au 

“genre humain, fi nous mefurionsnôtre eftime fur les 
ordonnances de tant de Docteursen cére faculré , qui. 
gagnent leur vie à ruer les malades ? La Théologiecft- 
clle moïns digue de vénerarion, parce qu'il y a tant de 
== RS Théolo- 
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NOTES HISTORIQUES, 


nouspartagions l'adverfitéégalementavec vous,vous qui voiez, 

que vous & nous, nous ne la fuportons pas également? iln°y 
a chez vous que de impatience ; que des murmures , & que 
des cris ; au lieu que chez nous, la patience; inébranlable à 
toutes les fecouffes & à tous les orages du fiécle, attend le tems 
de Paccompliflementdes promelfes divines, A4 D'metrianum. 
» Le jour que nâquit Marcel Cervin , fon pere, qui étoie 
grand Aftrologue , ayant coñfulté les aitres , dit Acoute (a fa- 
mille : Aujourd’huiil m'eftné us fils ,/ qui fera Pape, maïs qui 
ne le fera pas en éfet Contradi@oires, que l'événement vérifia» 
enceque le pontificat de. Marcel I. ne dura que vingt deux 
Jours. Epitome de la vie de Charle quinr Philippe de Commines 
rend témorgnage authentique de diverfes préditionsd’ Angela: 
Gatte ; Archevéque de Vienne, qui fervoit de ocre 
è : -LCus 
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Art, de l'excellence duquel nous trouvons des 
preuves évidentes dans les fiecles pallez, & 
dans le nôtre même , puifque le fils de ce Tra- 
fullus promit l'Empireà Néron , ainfi que jele 
dirai en fon lieu , pour ne point fortir mainte. 
nant de mon fujet. 
XXTII. Sous les mêmes Confuls , on pu- 
blia la mort d'Afinius Galles, lequel on fa 
voit certainement être mort de faim ; mais 
fi c'étoit volontairement , ou par force, on 
ne favoit qu'en dire. Tibére interrogé , fi on 
lui donneroit la fepulture , n'eut pas honte 
de le permettre, comme par grace, ni de fe 
plain- 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


Théologiens,qui accommodent la doctrineaux mœurs 


du fiécle, aulieu qu'il faudroit accommoder lesmœurs 


à la doétrine L’Imprimerie eft-elle moins adimirableen 
foi, parce que ceux du métier impriment de meéchans. 
livres, & qui pis eft des livres infames, & qui devroienr. 
être brulez par Ja main du boureau, tel qu'eft le Di- 
étionaire , que le frenétique Richeler promer de faire . 
imprimer biens1ôt *, & qui le feroit déja , sil avoit. 
pü vendre f copie. * Page 6 8. de fun Recueil de létres, 


Ce 


NOTES HISTORIQUES . 


trologue à Lonis XI, Ménfieur le Duc de Sulli raporte dans 

le troifiéme tôme de (es Mémoires la predi@ion de la fupref- 
fion de laReligion P.R en France , faite à la naiffance de 

Louis X1T]. par le Premier Medecin d'Henri 1V. c'eft à dite 
“quatre-vingt quatre ans avant fon heureux accompliffement, 
“Cette lettre eft tont à-fait digne de la curiofité des leéteurs 

Nicotas Pafquier dit , que fon pére prédit à Monfieur de ‘ille- 

ry»qu'il feroit Chancelier ; plus de trente ans avant qu'il pare 
vint çette dignité, Dass mue de fes lettres , livre és 
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plaindre de la fortune qui lui avoit ravi un cri- 
minel avant qu'il eut été condamné dans les 
formes. Comme fien trois ans il n'eûc pas eu 
le tems de faire convaincre un vieillard confu- 
- laire , & pere de tant d’autres. Drufus mourut 
_ enfüuite après s'être fuftenté neuf jours des 
fournitures /de fon matelas , nourriture 44/fi 
milérable que la faim. Quelques uns ont écrit, 
que lor/jue M acron fur envoic pour arrérer Se- 
jan, il avoit ordre de tirer de prifon Drufus , 
qui étoit enfermé dansle Palais, & de le met- 
tre à la tête du Peuple, au cas que Scjan prit 
lesarmes 1. Mais, depuis , far un. bruit qui 
courut, que l'Empereur alloit fe reconcillier 
avec Agrippine & Drufus, Tibére aima mieux 
exercer {à cruauté, que de montrer du repentir. 
 — a Se ot: 
_  RasFrLExIONS PoLiTiQUeEs. 
1 La plufpart des Princes ont l'efprir fait de telle 
maniere , que lorfqu'ils ont ofenfe quelqu'un fort in- 
juftement, ils ont en cux-mêmes une fi grande confu=. 
fion de leur faute, qu'ils y perfévérent toujours , de 
peur qu'on nes aperçoive, qu'ils reconnoiflent qu'ils 
onC POLE L 
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NOTES HISTORIQUES. 

— [A ny a pas d’aparence que ce romezrwm fût delabourre, 
- car cela l’auroit étoufé ,au.lieu de le pouvoir nourrir, Au con- 
traire , il efterès probable , que ce matelas étoit garni de ces 
herbes, dont pline dit qu’on rempliffoit Les matelas. Gnapha- 
lien ; alii chamegelon votant , cujusfotiis albis mollibafque pre 
torsehto wtantmre Lib.27. cap, ro. Çar il paroïîtpar toutes les 
…. circosflances de la mort de Drufus raportées ici, que ce pauvre 
Prince eut {a parole libre & bon apétit jufqu'à la fin , qui eft 
une preuve, qu'il digéroit, Or eft il qu'il n’auroit pas pü di- 


gérer de la jaine , niducrin, nienavaler deux jours de fuire 
fans crever, 
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XXIV. Il lui reprocha même , après f 


mort , la proflitution de fon corps , fon mé- 


Chant naturel funefte à [a familles , & {es def. 


feins contre l'Etat. Outre cela,il fit lire dans 


le Sénat un journal de tout ce qu'il avoit fait & 
dit depuis plufieurs années. Chofe étrange, 
quil y eût des gens gagez , por recueille 


avec tant de foiu , toutes les paroles , tous les 


geftes , les foupirs, & les plus fecrets murmu- 
res de Drufus; &c que fon ayeul eût pü fe re- 
foudre à les entendre, à les lire, & mémeiles 
publier ; ce qui fcroit prefqueincroyable , f 
les lettres du Centurion Actius & de l'afranchi 
Didimus ne marquoient expreflément les 
noms des efclaves ; qui avoient fait quelque 
infulte à Drufus, comme un tél avoit ofé : 
repouiler., quand il fortoit de à chambre; 

un autre, lui donner des alarmes. Le a. 
rion raportoit même, comme -chofe 
de beau, les difcours infolens qu'il avoit tenus 
à Drulus , & les paroles, que ce Prince avoit 
dites dans les derniers jours dé fa vie, les UDES 
dites contre Tibére, en faifant emblanr d d'avoir 
Fefbrit troubié ; & les autres meditées , & 
= - pro- 
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NOTES HISTORIQUES. 


-#Cela C raparte d'ce que Tacite dit qu xl portoit jaloufie 
à à fon frére Néron , & qu'ils éroit jetté dans” Je parti de Sejans 
pour ôter la vie &l Empire à fon aîné, Sye objecEA privtipss 
Loi, fi prierem rtars demoviler, Anm 4e : 5 
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proferées de propos délibèÿé , après quil eut 
perdu toute cfpérance : prianc les Dieux , que 
celui, qui avoit fait mourir la femme de fon 
fils , le fils de (on frére & {es petits-neveux , 
& rempli de fang toute fa maifon, payât à leurs 
_ ancêtres, & à leurs defcendans la peine de 

tant de meurtres. Véritablement , les Séna- 


téurs interrompoient la leéture de ces impréca- 


‘tions, pour montrer qu elies leur faifoient hor- 
eur ; mais cela venoit de la frayeur & de l'é- 
tonnement qu'ils voient de voir , que Tibé- 
ré, qui cachoit autrefois finement fes crimes, 
Eut perdu la honte , jufqu'à vouloir bien leur 
donuer, comme à portes ouvertes, le fpectacle 
. de fon petit-fils, affommé de coups par un Cen- 
turion, & par des efclaves , & qui demandoit 
en vain les derniers alimens. 

ÉV: Cette sfliétion n’étoit pas encore paf 


qui probablement s'étoit entretenuë de quel- 
que efpérance ; après la chute de Sejan , mais 
qui voyänt , qu'on ne relâchoit rien de la pre= 
mire riguéur envers elle, avoit mieux aimé 
- & lailfer mourir; fi cen’eft qu'on luieuc ré- 
_ fufé les alimeps , pour faire mieux reflem- 
De le fi à ne mort volontaire, Car Ti- 
bére la diffama par des reproches infames , 
 difant, qu'elle s'étoit ennuiée de vivre de- 


puis la mort d’Afinius Gallus , fon adulté- 
SR ee re 


rt 


Le , lorfqu'on aprit là mort d'Agrippine , 


il 
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re 1. Mais il eft certain ; qu'Agrippine 
avoit dépouillé les foibleffes de {on fexe en 
revétant la vigueur & le courage des hom- 
mes 2 , & que la pafliôn de regner feloit tout 
fon crime. Tibére ajouta , comme une cho: 
fe digne d'être mife dans l'Hiftoire , qu'elle 
étoit morte à pareil jour que Sejan avoit éte 
éxécuté 3 deux aus auparavant ; & fit valoir 

coms 


RaFLExI0NS POLITIQUES. 


1 C'eft une vengeance auffi lâche que cruelle ,quede 
bleffer en l’honneur la mémoire de ceux , que l’onny 
a jamais ofé ataquer durant leur vie. On pouvoit très: 
juftement répondre à Tibére, que fa bouche n'éroit 
pas fi chafte, que les parties honteufes de la femme 
qu'il acufoit d’adulrére. : 

2 Les fémmesextrémement ambivieufes & coura- 
geufes , comme étroit Agrippine , ‘ne font jamais im. 
pudiques. Car Ja paffion qu'elles ont de fe faire ade= 
rer , leur fait éviter avec foin tout ce qui les pent 
faire méprifer. Le Commentateur Efpasnol de Com- 
mines dittrès- judiciculement , que Dieu a voulu , que 
les dames euflent une pudeur naturelle, & les hommes 
un refpeét naturel pour elles, afin qu’elles s'eftimal= 
{ent davantage: & que par le plaifir qu'elles prens 
droïent à {e voir honorer comme des divinicez,, elle 
précautionaflent mieux contre l’éfronterie & la pri 
vauté des hommes, Et delà vient, ajoûte- t-il, que 
dans les païs, où les dames font refpectées davan- 
tage; elles y (ont auf plus fages & plus modeles, 
Létre O ds chapitre :8r, . 

3 Pour être né, on mort, à même jour que des 

“gens, dont la mémoire eft infame, on ne doit pas 
pour cela participer à leur infamie: autrement il ny 
| aurois 
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3 3 LA : 

- Comme une grace, qu'elle n'eût pas Êté étran- 
glée, nijetéce à la voirie. Le Sénat lui en fe 
_ des remercimens 4 , & ordonua , que tous les 
ans , on porteroit une ofrande à Jupiter # le 
17. d'Oétobre , qui étoit le jour de leur 
mort f._ 
Hub Vus XXVI 
RIFLEXIONS POLITIQUES. 
 auroît pas un feul jour dans l'année, qui ne dûr être 
eftimé malheureux.Si Agrippine eur été complice de Ja 
conjuration de Scjan la remarque de Tibére auroit eû 
quelque fondement : mais au contraire, Séjan aïant 
té durant toute fa faveur l'ennemi capital de la per- 
fonne & des enfans d’Agrippine, il n’y avoit nul paral- 
lele à faire entre la mort de ce favori & celle de céte 

Prneefes => 

4 On remercie les tyrans pour le mal qu'ils n’ont pas 

fait, autant que pour le bien, qu'ils pourroient faire. 
_ s Beléxemple de la foibleffe8 de la comiplaifance hon- 
teufe des Juges , qui fe laiflenr emporter au vent dela 
. Cour.Le Sénat remercioitLibéredé n'avoir pas desho- 
Doré Agrippine, en fefant jerter fon corps à la voirie, & 
cependant il donnoit un arrêt,qui rendoiït infame,la mé. 
moire d’Agtrippineen la crairant commesejan,quiavoir 
commis tous les crimes de lezé-majefté. Herrera pare 
lant de larévifion du procésduCardinalCharlesCaraffe, 
que Pie IV. avoit fait mourir comme criminel d'Etar, 
dit que ceCardiral far déclaré innocent, &rétabli en fon 
honneur avec toute faMaifon, fous lePontificardePiev. 


 . Et 


NOTES HISTORIQUES. 
. #Tmp#tavir, quod non laqueo frangulatam ir: Gemonias ab- 
lécerit : proque tali clementia interponi decretum pal[us ef? , quo 
foi grangagerentur ; & Capitolino Fovi don ex aura facra» 
Telur. Sueton, in Tiberios. 
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XXVI, Peu de tems après ,; Cocceius Ner- 
va, perfonage bien verfé dans le Droit divin 
& humain, prit la réfolution de mourir , 
quoiqu'il fut en pleine fanté , & dans Une 
fortune floriffante. Si tôt que Tibére en eut 
connoïflance ,il va lui en demander la cau= 
fe ; ( car Nerva étoit le plus sffidu com- 
pagnon de fa retraite ) il emploïe les: pricres, 
& luiremontre , que bien que fa confcience 
Me lui reprochât rien à fon égard, ce ne 
laifféroit pas d'être une. tache à-fà réputa= 
Gon 1 , fi le plus intime de {es amis abane 
donnoit la vie, fans avoir aucun fujet de de 


fi- 
REFLEX ONS POLITIQUES. 


Et ce qui eft plus à remarquer, ajoûte-t-il, e*eft que. 
quelques-uns de ceux qui lavoienr condanné , incer- 
vinrent 2 fon abfolution; celle étant linjuftice de ce 
monde , cuilarrive fouvent, que les Juges fe gouyer- … 
gent fclon les tes, & tournent la balance du côré qu'il 
plait aux Princes. Chap. 16. du livre 8. de fon Hifhoire. 
1 Rien n'eftplus capable de donner mauvaife opinion 
de la conduite d’un Prince, que de voir un Mimiftreir- 
téprochable abandonner Ja-direction des afaires, On 
- juge que le naufrageeft inévirable , quand l8 Pilote ne 
veut plus manier le timon. C’eft en ce fens, que Sené- 
que demandant fa permiffion de fe retirer de la Cour, 
Néron lui répondit , que cère retraite re fereir point 
attribuée à l'amour du repos: mais à lacrainte, que Se- 
nfque aurait cie de la cruanré du Prince ; &-que d'ail- 
leurs il ’éroit pas bien féancaun homme fage de vou- 
- loir aquérir de la réputation, par un procedé, qui 
= a . tourne 
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firer la mort. Mais Nerva méprifant les prié- 
res & les raifons.s’obltina à ne vouloir plus 
manocr. Ceux , qui favoient fes vrais fenti- 
mens , difoient , qu'agité de crainte x & 
de colére à la vüédes maux , qui mena- 
çoient la République 2. il avoir voulu Mot 

ee. sit 
REXLEXIONS PorrTiQUEs 


tourne au deshonneur de fon ami. A2%4l. 14, Âû refte, 


“Pithou a dit àla loüange de Cujas: 
Jus fuit auiloremjäre cadente mori. 
RO vez 
_Cajas voulut mourir, quand il vit les loix mortes, 
Paferat. ne = ee. 
2 Quand les mœurs du Prince empirent, c’eft alors 
que {es favoris doivent fonger à Ja retraite, autrement, 
ils feront furpris de Ja tempête. Car il faut renir pour 
afluré, que le Prince, qui s’écarte des bornes de la rai- 
fon & dela juftice, fe laflera bientôt de {es amis, s'ils 
font affez censde bien,pourn'adh rer pas aveuglement 
à toutes fes volontez. Prévoïanc-d’aflez losg-tems, dit 
le Chancelier de Ghiverny dans le portrait qu'il fait 
S'Henrilll.qu'il étoit impoflible,que ce pauvrePrince, 
qui évoit envelopé dans une volupré, où {es mignons 
 Favoient plongé,ne tombât enfin en quelque malheur, 
-& que j'en pourrois étre blâme ,. tenant de luiune des 


. Cocceïus Nerva me fait fouvenir dece que Picrre 


ere an ne PS CNT Re er 
NOTES HISTORIQUES 3. 
-#Nerva avoit raifon de craindre ; que Tibere n°en ufa envers 
lui, comme il avoitfaiténversplufieurs autres des: prificipaix 
de la ville, qu'il avoit choifis pour être de fon confeil. Pigisri, 
dit Suétone, fjbi à xumero principum civitarà depopofcerat. ve 
latconfiliarios is nsgoris publics. Hortim omzinm vix duos aur 
res incolumes prefeitie SGercros ; alinm alia de carla ; perculirs 
Jn Tiberio. : rebord PE PIN 
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-xir, tandis quefa vie étoit fans reproche, & {on 
crédit encore tout entier 3. 


XX VI, 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
; 
plus grandes & importantes charges de fa Couronne, 
je le fupliai plufieurs fois de vouloir me decharger des 
Seaux , & les commétre à quelque aurre-plus proprea 
ceux, qui en vouloient abuler, &c. Das fes Mémoires. 
© En éfer, Henri les lui ôta enfuire,& l'éloivna dela Cour 
-avec Meffieurs de Villeroy, Brulart , & Pinart, tous 
rois Secreraires d'Erar, & Pompone de Beiliévre, qui 
fut depuis Chancelier fous Henri IV. /ejquels l'avoient 
f bien fervi feloz le malheur des tems la diverfité de 
‘fes bnmeurs, Abidem. : nos 
5 Le plus grand bonheur qui puifle arriverà un grand 
“homme, eft de mourir en ben tems, c’eft à-dire ,avart 
que fa fortune ait décliné ; ce que Tacite apelle rrès= 
“bien cpporunitas moriis. Alexandre, Duc de Parme fe- 
roit mort le plus glorieux Capitaine de fon fiécle, fi 
‘après le merveilleux fiége d'Anvers il eût dit adieuala 
“guerre, comme le lui confeilioir un de fes amis, & cer- 
tes avec raifon, puifque, de puis céte viétoire, ilne ft 
“rien de confidérable dars les Païs.bas, où, au-contrai- 
re, il perdit Zudtfen, Devencer, Hulft, Nimégue, Bre- 
“44, & plufeursautres places. Chronique de Piafeckr, Si 
le'brave Comte de Tilly fut mort après la bataille de 
Lutter, qu'il gagna fur les Danois en 1626. celles de 
Liple, & du Leck,qu'il perdit contre les Suédois en 
“x 631.8 1632: n'euflent pas fair dire, que les deux 
derniéres années de fa vie enavoienr deshonoré toutes 
les autres. Cabrera parlant de Don Gafpar Quiroga, 
-Cardinét, Archeyèque de Toléde, Inquifireur general 
. d'Efpagne, & Préfident de Caftille, dir, quilexerça 
- pouces ces charges avec beaucoup de fuccès, mais quil 
nourur avec moins dé réputation qu'ilnavoit vécu, 
— — pour 
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XXVII. Au refte la perte d'Agrippine » 

ce qui eft prefque ineroïable , entraîna celle 

de Plancine , qui s'étant réjouie publique- 
ment de la mort de Germanicus , & aïant * 

couru rifque de perir avec Pifon , fon mari, en 

étoit échapée par la protection de l'Impéra- 

trice Livia , & non pas moins par la haine. 
implacable qu Agrippine avoit nn ee 
: af 


REFLEXIONS PoLiTiQquUEs. 
pouravoir vécu trop longtemst Chupitrers. du livré 
x1. de fon Hifloire. Ainfi, Commines à bien raifon de 
dire , que nul homme n'eft fi fage & fi habile, qu'il ne 
lui arrive de faillir quelquefois, & mêmebien fouvent , 
s’ila longue vie. Erfurce principe, le Cardinal Sforce 
Pallavicin dit, qu'au regard de la renommée, l’endroit | 
par où Marcel II. fur trouvé malheureux, eft celui -1 
par lequel on doit mefurer fon bonheur, d'autant qu'il ' 
Jui auroit été crès-dificile d’égaler par fes ations la | 
haute opinion que tout le monde avoit de ce qu'ilaue 

_roit fair , fi fon Pontificat eût été de plus longue du- 
tée. Chapitre 1x. du liv. 13. de fon Hitoire dn Concile 


+ A la Cour il ya desgens, qu’on n’y foufre, quoi : 
que leur perfonne foit odieufe , que pour en mortifier, ‘ î 
ou en perdre d’autres, dont on veut fedéfaire. La Reine 
Mére conferva les Seaux au Chancclier Seguier,de qui 
. Elle avoit reçu de grans outrages du vivant du Cardinal 
de Richelieu,peur avoir un homme de tête à opofer à 
Ja cabale de la Ducheffe de Chevreufe & de Monfieur 
de Chafteauneuf ,qui vouloient éloigner le Cardinal 
Mazarin duMiniftere. Méfsoires de laChaftre.Il yadans 
ceux de Commines un bel Exemp'e de céte Politique. 
Ceux dit-il, qui gouvernoient le Roi [Charles VIII] 
qui éroient le Duc & la Ducheflc de Bourbon, apelle- | 
. X 3 rent | 
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Car fi- tôt que la faveur del’une ; & la perfécus 
tion de l'autre , eurent ceflé > la juftice eut fon 


tour;& Plancine {e votant accufée de divers cri. 


mes, qui n étoient que trop faciles à prouver , 

prit de fa propre main la punition, qu'elle méri- 

toit depuis longtems. | 
XX VIII. Ce fut encore un furcroit d'a- 


fiéion pour la ville, qui étoit toute en deuil , 


? 


quéle mariage de Julia fille de Drufus , & 
veuve de Néron, avec Rubellius Blandus 1, 
dont plufieurs voient que l’aieul étoit un 


fimple Chevalier Romain de Tivoli. Sut la : 


fin de l'année on fit des funérailles de Cen- 
fur à Elius Lamia Mort dans une vicillefle 
vigourenfe, Sa famille étoit illuftre F7, Li 
: … AYOIt 
_REFLEAXIONS PoriTiqurs. 
- #ent en Cour le Duc de Lorraine, pour en avoir aide & 
Auport, car il étoit homme hardi > & plus que tout 
homme de Cour : &illeur fembloir , qu'ils s’en de- 
chargcroïent bien, quand il froir tems, ainf qu'ils. 
Brent, quand ils fe fencirent. aflez forts, & que lauto- 
* ire du Ducd'Orleans, ler compéritenr Co lenr ennemi, 
fur diminuée. Chap. 1. du livre 7. D 
1 Le mariage d’ure Ptincefle de fang Roïalavec un. 
fimple Gentilhomme, eft regardé par le Peuple comme 
un éfer de Ja mauvaife volo 


ne nenn mena ge 


NOTES HISTOR IORESE 
3 Horace le fair defcendre du Roi Lamus, 
Aaltore abillo drscir criginemz ? ; ? 
SuFomiaernemenadidiur re. 2e 
 Princeps, @ innantem Marice 
Litoribus renrifle Lirin. = 
LLatètprannus Ode zr7alibri, 3. 
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avoit exercé la charge de gouverneuf de Ro- 
me, après s'être démis du gouvermement de 
Syrie , oùil neluifat pas permis d'aller 2 ; 
ce qui avoit encore augmenté fa eloire. Flae- 
cus  Pomponius Vicepréteuf de Syrie étanc 
- mottenfuite, Tibére éerivit les lettres , où 
ik fe plaignoit de ce que ceux qui étoient les 
plus prôpres'à commander les armées , refa- 
foient cet emploi : ajoutant qu'il étoit con- 
_traint de recourir aux pricres , pour faire ac- 
cépter aux Gonfulaires le gouvernement des 
Provinces: commesileütoublié qu'il y avoit 
déja dixans , quilempéchoit Arruntius d'aller 
en Efpagne. Cette même année mourut aufli 
M. Éepidus , de I® modération duquel j'ai 
parlé plufieurs fois dans les livres précedens. 
Quant à fa nobleffe il fufit de dire qu'il étoie 
da famille Emilia , race féconde en bons 
citoiens 3 , & dont ceux qui ont eü les mœurs 

COr- 


-  RErLBxIONS POzr1iT:QUES. 


a Les Grans , qui font fufpeéts au Prince, ne doivent. 


jamais être envoiez Gouverneurs en des Provinces 
éloignées , ni emploïez dans les afaires étrangéres. 
.3 Il y a des familles, où la valeur eft herédiraire, & 
pafle,comme par un priviléce du ciel,& dela nature, 
de péreen fils , fans qu'il s’y voïe aucune interruption. 

. Mais elles font en pécie nombie, & ce bonheur n'eft 
prefque jamais arrivé qu'a celles, qui ne fe font jamais 
niéfalhées, ellé qu’aft la Maifon d'Aubuffon, qui toute 
ER A4 ans 


e 


a 
ER 


EE 
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corrompuës.ont néanmoins vécu dans les char: 


ges avec beaucoup de fplendeur & de réputa= 
tion 4. = nr 


. ANDE ROME. 387. 


Qui eff ; [lon l'opinion ccmmune, l'année delz 
mort ® Pallion de Jesus CHRiST. 


XXIX. Sous le Confulat de Paulus Fa- 
2 bius. 


RSFLEXIONS Porrriques. 


ancienne & guerrière qu'elle eft, fubffteencoreen plu- 

ficurs branches, &eft plus ancrée que jamais dans les 

charges & dars les honneurs. 
a Ilya des défauts, & même des vices, qui nem- 


pêchent gas que les perfonnes, qui lesont, ne foient 
propres auxgrandes Maoiftratures, & ne s’en acqui-. 


tent avec honreur, Qu'un Général d'armée foit avare 
& fuperbe, (vice, que Parercule & Tacite difent être 
naturels à la noblefle } il ne laiffe pas d’être bon pour 
cer emploi, s'il eft prudent, courageux, intrépide, 
inflexible dans l’éxécurion des loix militaires ; & juge 
équitable du mérite des Oficiers & des Soldats, Qu'un 
Miniftre d'Etat foir ambitieux, jaloux, vindicauif, & 
quelquefois trop rigoureux ,‘ainfi qu'on l'a reproché. 
à M. Je Cardiral de Richelieu ; il fera néanmoins digne 
de ce pofte, & même préférable À tout autre >;s1la 
toutes les qualitez qu'avoit ce Miniftre, l'intelligence, 
la fermeté, la vigilance, l'activité, le difcernement des 


cfprits, la prévoïance , enfin la même prontitude à. 


/ = » x » è LE 2 
Técompenfer les fervices rendus à l’Erat, qu'à punir 
fans miféricorde les trahifons, les confpirations , les 


révoltes, & les autres crimes de lezc-majefté, Quand 


Lee) 


4 


; 
à 


i 
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RIFLEXIONS POLITIQUES. 
vn Magiftrat a la capacité & Ja probiré requifes à 
 Padmimiltration de fa charge, c’eft-a.dire, quandil 
n’a aucun des vices incompaubles avec fon emploi, les 
autres, aufquels il peut être fujec, felon la condition 
humaine, où il ne e rencontre rien deparfait ,ne virent 
point à conféquence pour le public: &, par confe- 
quent, le choix du Prince eft à couvert de tout re- 
proche. Parexemple, fun Chancelier, & un Premier= 
- Préfidenr, font amateurs de Ja juftice , protecteurs de 
Pinnocence , impénérrables à l'avarice , & de trempe 
affez foite, pour réfifter aux charmes, aux priéres , & 
auxartifices des femmes, qui , felon M.de Richelieu, 
font la fource de routes les corruptions, & la pelte des 
Cabiners , des Cours & des Erats *, le publicna rien 
à defirer davantage ni du Prince,nide ces Magiftrars, 
dont toutes les obligations font remplies de pari & 
d'autre , au regard.de l'Etat, * Seéfion 5. dw dernier 
chapitre de la. premmere partie, @ chap. 8. de la 2. de 
- fon Teffament Politique, Aucontraire, fun Chance- 
Jier, quien verru de fa charge eft legardien né des 


- Joix, venoit à les fouler aux piez, comme faifoitun 


Cardinal de Birague ; qui aléouoit pour raifon , qu'il. 
n’étoit pas Chancelier du Roïaume ; ou comme fon 
fuccefleur le Comte de Chiverny,qui fans {e foucier du. 


…  decorum, auquel l’obligeoïit une dignité fi férieufe , vis 


voir en adultére public avec laMarquife de Sourdiss ce 
defaut de probité ne pourroit jamais être compenfépar 
toutes les autres vertus morales, ou politiques , parce 
qu'il feroit deftirue de celle, quieft la plus necellaire à: 
fa charge,& fans laquelleileft impoffible de la bien é- 
xercer.Le Coneftagio dit,que leRoiCardinal de Portu— 
gal avoit plus de vertus que.de vices mais qu'aveécront 
cela il ne laiffoic pas d'être plus vicieux que vertueux, 
parce que fes vertus étoiert.de Prêtre ; au lieu que fes 
vices éroient de Prince. C'eft pourquoi Cabrera trouve 


ridicule la formalité qui s'obfervoit durant fon resre 


dans l'exécurion des cr'minels, où il ne youloit point 
XS ue 


Ÿ 
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bius & de Lucius Vitéllius z après une longue 
luite de fiécles, l’oifeau appellé Fénix parut en E: 
gypte , & donna aux plus favans du païs & de 
la Grece de quoi éxercer leur efprit 4. Il eft bon 
de *aportet ici ce dont on eff d'acord, fans ome. 
tre plufieurs autres chofes, qui véritablemenr 
fontincertaines ; mais qui font curieufes à f- 
voir. 
_ Ctux, quiontfaitla defcription de cet oj- 
feau , difent unanimement, que c'eft un ani 


mal confacré-au Soleil, & qui a le bec & le 
. plumage tout diférent de celui des autres oi- 


faux. Quant à la durée de fa vie, ilsen parlent 
divérfement,mais felon la plus commune opi- 
hion , elleeft de cinq-cens ans, Il y en a qui af 
fürent qu'elle va à mille quatre-cens foixante. 
On tient, qu'iln'yena jamais qu'un au monde 
& que le premier qui s y vit, fut fous le reone 


RE&rLExiIOoNSs P OLITIQUES. 


_€tre nommé, fefant fernpule de faire juftice en fn 


nom , à-caufe de fon caractére de Prêtre, quoique ce 


- fût fa principale obligation en qualité de Roi. Chap. 


12. d4 livre 12. de [on Hiffoire. 


NOTES HISTORIQUES, 

- & Le pere de l'Empereur Vitellius. se 
_æ Quelques-uns , dit Mariana,ont obfervé, que le Eenix,qui 
baruc vers la fin du regne de ribere , comme le raportent Dion, 
acite, & Pline, fui unprunoftique & un figre prenonçiatifde 
la réfurreétion du Eils de Dien., foit parce qu'elle arriva pref- 
que dans le même tems: foit à caufe que le Fenix eft de telle - 


“mature, qu'après effre mort coutume derevivre par fes GER 


dress Chap, dm livre4, de fon Hiftoired'Elpagne 


LE 


40 _— 
RDS 
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de Sefoftris; &le fecond fous celui d’Amañs® 


On ajoûte que du tems de Prolomée b, le troi- 
fiéme des Macédoniens , qui ont régné en 
Egypte il vint à Heliopolis c un troifiéme Fé= 


nix accompagné d'une multitude d’oifeaux de: 


toutes fortes , atirez par la nouveauté de fa f- 
gure © de fa conlenr. Mais tout cela eft obf- 
cur & douteux à caufe de fon antiquité. De- 
puis Prolomée jufqu'à Tibére , il ny à pas 


deux cens cinquante ans : & pour cette raifon 


_plufeurs ont crû , quecen “étoit point le véri- 
table Fenix d'Arabie , puifqu'il navoit point 


_Îes qualitez , que les anciens racontent de cet 
oifeau. Car on dit , qué lorfqu'il acheve le 


nombre de fesannées, & que fe fin aproche , 


il dreffe fon nid dans Li pais natal, & que de 


ce nid, auquel il influë ane vertu générative , 
renaîcun autre Fénix, dont le premier foin , 
dès qu'ileft grand , “ef d'enterrer fon pére : 


. ce qu'il fait avec un inftiné& merveilleux. Il 
_amaile pour cela une certaine quantité de mir 


the , quil va querir fort loin , pour éprouver 
Les forces ; & quandil fe trouveen état de pou- 


Yoir porter un fardeau 1 charge {ur fon dos 


: de de fon pére, & le porte jufque fur l'au- 


— | tel : 


re eme cons 


ms mater 


N OTES HISTORIQUES. 


: BProlomée furnommé Evergéte ; où le Bienne, ; fisde 
“prolomée Philadelphe. 


«CR a fire, la ville du Soleil. re 
— à <e. 


« à 
RG : DS nn a 
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tel du Soleil, & puis s'envole 4: Toutes cés pare 
ticuliaritez font incertaines , & quelques-unes: 
font fabulenfes. Au refte, l'on ne doute oul- 
lement, que cét oifeau ne fe voie quelquefois: 
en Egyptee. | 
XXX. Comme les éxécutions continuoient 
toujours à Rome, Pômponius Labeo , qui. 
avoit été Gouverneur de la Mefie, fe fit cou- 
perles veines , & Praxea fa femme , embraf- 
{2 la même réfolution. Car la crainte de paf- 
fx par la main du bourreau fefoit préferer le. 
_ Mort volontaire, d'autant plus que les con. 
damnez , outre la confifcation des biens se 
éroient privez de la fepulture ; au lieu qu'en 
fe hâtant de mourir, on ne perdoit ni l'un ni 
l'autre. Tibére écrivit là deffus au Sénat , 
quen interdifant fa maifon à Labéon , il 
n'avoit que {uivi l’éxemple de leurs ancêtres , ; 
R | qui. 


SPTRRPRRESEEQ Ge pans enmneeee Sc) 


NOTES HISTORIQUES, 


4 Le texte porte; atqxe adolere, Mais , comime le remarque … 
. M. Ryck, vous ne trouverez point d’Auteur, qui dife, quele 
Févix brûle le nid ; qui ferc de fepulture à fon pere; & les 
- Poëtes même auroient de [a peine à s’imaginer, comment un 
oïfeau auroit pü mettre le feu à cenid , pofé fur un autel. Ce 
qui me fait conje@urer ajoûte. t-il , quenotre Auteura écrit 
Aique avolare. Inasimaduerf. ad lib. 6, Annals 
e La queftion du Fénix traitée par racite ; à loccañion de fa 
- nouvelle, qui vint à Rome d’un Fénix,qui paruten Egyte fous 
le régne de ribere , eft dans les regles d’une difgrefhon juite, 
La queftion eltaprofondie par les differentes opinions des Na- 
turaliftes fur cet oifeau , fes qualitez , fa fgure , tour y eft dé- 
ériten peu de pareles. Le P, Rapia dans l'article 224 46 fer: 
ifiruition port L'Hiftoires Se 


Livre SIXIEME . 4œ$ 
qui en ufoient ainf, lorfqu'ils vouloient rom 
pre tout commerce d'amitié ; maisque Labéon. 

-  fentant coupable d’avoir mal-verlé dans fa. 
Province, & de quelques autres crimes, avoit 
cherché à couvrir Les fautes du prétexte de la 
cruauté du Prince , dont il avoit donné une: 
fauife alarme à fa femme, qui ne couroit aucun l 
danger quoiquelle fut criminelle On ata- 
-qua enfuite, pour la féconde fois, Mamereus 

 Scaurus ; homme de naiffanceilluftre » d'élo- 
quence;aplaudiedäs re ae 
lebarreau f, maisde jerat, 
vie infame. Ce ne fut point l'amitié de Séjan 
qui le perdit , maisl'inimitié de Macron , qui 
n'étoit pas moins puiflant pour nuire, mais 
qui Le fefoic plus finement 1. Car Scaurus atant | 
compofé une tragedie;Macron y fit remarquer 

l quelques vers , qui pouvoient sinterpreter. 

| contre Tibére 2. D'autre côté , Servilius &. | 

| : - Cor- | 


REFLEYIONS POLITIQUES. 

x D'otdinaire, favori, qui a fuccedé immédiate 

ment à-un autre; que le Princea fait mourir , prend de 
} - grandes précautions, pour conduire fa barque plus : 
heureufement, que fon prédecefleur, dont l'éxemple 
LA prochain l’avertit inceflamment , que la faveur nef 
Le pas un héritage. ES 
| 2z Les Auteurs ; qui publient feurs sue de 
LÉ euE 


CES 


NOTES HISTORIQUES. 


Fracite Anna, 3, dit, qu'Oratormm ea atate uberrimss érats | 

& l'apelle-dans un autre endroit du même livre » pp tebriug 

Majorume : 
| 
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Cornelius l'actufoient d'adultére avec la jeune: 


Livia, & d'éxercer la magie, Scaurus donc 


pour fe montrer digne des anciens Emiles , 
prévint fa condamnation. à l'inftance de {a fem - 
me Sextia, qui fut la conféillere & 11 compa- 
gue de fa mort 3. ee : 

XXXI. Cependant les accufateurs ne laif- 
foient pas d'être punis , quand l’occafon s'en 
preéfentoit. Servilius méme & Cornelius, 
qui venoient de fé rendre fameux par la per- 
té de Scaurus, furent releguez en des ifles, 
avec interdiction du feu & de l'eau, parce 


quils 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


ur vivant, doivent bien avifer à ce qu'ils écrivent. 


ar les chofes , où ils entendent moinsde finefle , fons 
aflez fouvent celles , où leurs ennemis, & leurs en- 


vieux, en trouvent davantage. Pour peu qu'un mot, 


unéxemple, ou untrait d’hiftoire, ait de raporrà 
quelque ation, -ouimperfe@ion du, Prince, les Cour- 
tifans, les flareurs, & milleautres gens, quie piquent 
de deviner les penfées, vont le dénoncer pour un Buffl- 


labile dittum. Auxefte, ce que Macron fit à Scaurusa. 


paflé en coutume parmi les favoris des Princes, le 
quels vangent tous. les jours leurs inimitiez particu- 
lieres , fous couleur de vanger des ofenfes prérendues: 


faites à-leurs maîtres. 


3 Un confeil eft toujours de grand poids & de gran- 5 : 


de éficace, quand la perfonne , qui le donne , le veut 
bien exécuter elle: même. C’eft pour ce è 
confcillant à Vefpafien de fe hârer de fe faifirdel'Em- 


“pire, lui difoir, -Diférimen ac pericula ex ago parie= 


mur : Nous parragcrons également la peine & les 


davgers. 


la, queMucici 
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qu'ils avoient pris de l'argent de Varius Li. 
gur , pour fe défifter de leur accufation. Abu- 
dius Rufo, auparavant Edile ; fut Chañlé de 
Rome; pour avoir voulu faire un crime à 
* Eentulus Getulicus , fouslequel il l'avoir com- 
mandéune légion ; de ce quil avoit deftiné 
fa fille pour le fils de Séjan 1. En ce tems- 
R , Getulicus étoit à la cête des lésions de 
la Haute Allémangne , qui l'aimoient éperdû- 
ment 2 à caufe de fon indulgence exceflive , 
à 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


3 Ceux, qui ont été honorezde l'alliance ou de l’a- 
mitié d’un favori, font prefque roujours perfécutez 
après fa mort,ou fa difgrace.La Surinrendance desFi- 

nances, & la charocde Secretaire d'Etat ne furent ôrées 
à M. de Bouchillier,& à M.de Chavigny fon fils, qu'en 
haïne de la memoire du Cardinal de Richelieu, donc ils 
étoient les créatures. Tel eft le flux & le reflux des 
afaires humaines , & particuliérement de la faveur de 
Cour, qui n'a rien de plus certain que fon incon- 
ftance. 
. 2 Un Gouverneur de province éloignée, quief à {à 
tête d’une armée , dont il eft cheri & refpeété , eft un 
dangereux Gouverneur, L'expérience n’a que crop fÂît 
_Connoître, qu'un homme de courage, quia la force à 
Ja main, veut être l’arbitre de fon devorr&de fon obér£ 
fance, & que pour peu qu'on veuille modérer fon autre. 
rité,il croit avoirdtoir de {e révolrer contte fonPrince. 
… Ifemble, que le Duc d’Epernon, le faveri d'Henri IF. 
_"& le Connérable de Lefdisniéres, fuffenr imbus decére 
Opinion , eux, qui , au rapoft de Balzac, trouvoient 
Getulicus f galanc homme ; & peut-être qu'ils euf- 
. {ent 
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& ne manquoit pas de crédit auprès de l'ar- 
mée voifine , par le moïen de Lucius Apro- 
nius ; fon beau-pére , qui la commandoit 3. 
C'eit pourquoi , l'on tenoit pour conftant , 

qu'il 


REFLExIONS PoLiTiQUESs. 


fnt bien été d'humeur à fuivreun éxemple, qu’ils ad- 
miroient , fi l’on eût voulu leur ôter leurs DOUVEINE= 
meps , où ils faifoient les Rois. 
3 Un Prince prudent ne doitjamaisdonter deux grans: 
_Bouvernemens voifins à deux proches parens,particu= 
liérement s’ils vivent en bonne intelligence enfemble ; 
car s'il vient à en mécontenter un,il les aura tous deux 
fur les bras , lorfqu'ils trouveront une eccafion vo. 
rable de rendre leur condition mcilleure. fe ne puis 
oublier , dit le Cardinal d'Offat , combien coûte cher 
à la Maifon Royale de France la fortune, qu'ont faite 
avecclleceux de la Maïfon de Lorraïne , qui n’ont fait 
la guerre à nos Rois , & à leur Etat, qu'avec les prin 
ipaux gouvernemens & dignitez , tant Seculicres 
qu'Ecclefiaftiques , que la &rop grande facilité & le 
peu de prévoyance de nos Rois out mis entre les mains 
de tant de Princes étrangers d’une même Maifon , & 
voifins , contre route raïfôn d'Etat. Lerrre so. Que 
file Roi necraint rien pour foi, ée feroir chofe di- 
ne de fa prudence de pourvoir à la füreré de fes fuc- 
cefleurs , d'autant plus que nous n'avons pas encore 
fait avec cette Maifon , qui n'eft déja quetroporan- 
de, & que ce feroit mal faire nôtre profit deschofes 
paflées , & des préfenres", fi nous la laiffions encore 
prendre pied en lieu fi jaloux & fi fufpc&. Que nos 
anciens Rois ont eû ces confidérations., & s’en font . 
bien rrouvez , comme font encore aujourd’hui tous les 
autres Princes : & depuis que nousayons négligé celles 
= chofes FE 


.»s'étoit allié avec Séjan ; que par fon con: 


» feil 4, & non point de fon: propre mouve- 


# ment ; quil s'étoit pa tromper aufli bien 
» que lui, 8c qu'aiant fait tous deux la mé- 
» me faute , l'un nen devoit pas étre plus 
» coupable que l’aus 0%» qu'il avoit toujours été fs 
: rs r déle , & qu’il continueroit de 
»ire:quefafidélité pére, &r. 

»avoit été inébranlable ; & qu'il la confer- 
» veroit toujours , pourvü quon ne lui drcf- 
» fât point d'embuches: quil ne recevroit un 


» fuccelfeur que comme l’avantcourreur de fa. 


3 2 2e e = 
» mort. Qu'iln ya- 0%: qu'il ne trouvoit poine 

3 Qu ee Je d'autre moïen de s'accorder ». 
»Voit point d'autre fon, de | 


»acord.à faire finon que fon gouvernement 
» lui demeurat £ ; & cout le refte à Tibére. 


Ce= 
REFLIXIONS POLITIQUES. 


chofes , & autre femblables , tout eft allé en décaden 
ce & en ruine. Lettre 78. 
» s Le A el 
4 C’eft une très grande imprudence à un Prince, de 
foufrir, que fon Premier Miniftre marie fes enfans 


avec ceux d’un Général d'armée , acredité par un long. 


Commandement parmiles foldats , car c'eft rendre ls 
Miniftre maître du Cabinet & dela Campagne. Par 
Exemple, fi Scjaneûr eû affez d'entendement ou de pé= 
nétration , pour preflentir Ja réfolution, que Tibére 
avoit prife de le perdre n’éroit-il pas en rar delui ôter 
l'Empire en joignant les cohortes prétoriennes dont il 
étoir le Chef, avec les légions, que Gérulicus com 
mandoit en Allemagne? = Fe 
5 Bel éxemple du danger que courent les Princes,qui: 
ee s RCI 


Livre SIXIEMSE 497. 
qu'il avoit ofé écrire à Tibére, » Quil ne 


- sicle 74, du premier livres 


. liez enfemble : à bien piendre Je fait du Roi, dir-il 


7 
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Cela paroit étrange, mais ce qui le rend 
croïable , c'eft qu'il fut l'unique de tous es 


allicz de Séjan quirefta en vie , & même en: 
faveur Tibére cedant au befoin de fes af 


Tes 6 , qui fe maintenoïent plus parda repu- 
fation 7 , quepar la force , vù fon Âge ex- 


tres. 


ge 


REFLHXIONS PoriTIQUES. 


e 


_ pérpétuent Jes gouvernemens. Foyez La note 1, de l'ar= 


6 Les Princes daivent diffimuler les chofes aufquel- 
lesils ne four pas en étar de pouvoir remédier.-Auerez 
ment ils courent grand rifque de tout perdre, Com. 

‘mines parlant de l'entrevüe de Loüis XI & du Cons 
sétable de $. Pol, où ifs s’étoient comme reconci= 

# 

cequil fit procédoir de grand fens , car je crois, que 

Je Connérable eût été recu du Duc de Bourgogne ,en 

lui baïllant Sainr-Querun.….. Ila fembié à beaucoup 


de gens , que la craïnte fui faifoir faire ces chiofes s. 


mais ils fe {ont fort trompez , car il connoifloit bien. 


_Silétoit tems de craindre, ou non. Er je lui dois cetts 


louange , que jamais je ne connus homme. fi face en 


adverfité. Chap. 12. du Livre 3. de [es Mémoires. EL | 


pourtoit fembler à plufieurs , dir…il ailleurs, que le 


grand danger, Nousavions alors beaucoup-de chofes 


fccretes parmi nous , dont fuffenc venns de grands 
Maux en ce Royaume, & p'omprement, fi cet ac- 
commodemenrt ne fe für fait. Chap. 7. du Livre 4. : 

7 Quelques forces qu'air un Prince > il eft tou- 
Jours foible , f la réputation lui manque. Les grands 
États ; dit le Cardinal d'Oflar, & maintiennent au= 

5 : ee. ane 


Roi trop, mais ce Royaume ‘éroit en 
+ 
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gant par la réputation , que par tout autremoïen, & 
quelquefois plus que par vraie force & puiffance. ..…, 
Ce n'eft pas le revenu,qui fait la réputation, mais c’eft 
la réputation, qui acquiert les revenus & les Etats. La 
réputation fert de provifion contre les adverficez qui 
peuvent furvenir, & de difpofñtion prochaine aux prof- 
péricez , que le tems peut ofrir & prefencer. Lérre239. 
Cabrera chapitre dernier du livre 5. de fon Hiftoire, 


parle ainf de la réputation des Princes. C’eft, dit-il, 


une prerogative, qui naît dela vertu, de la fplendeur, 
des hauts deffeins, des paroles & des actions ; qui con- 


. viennent à leur état. Elle fait eneux ce que fait en la 


pomme Ja pelüre qui la rend belle par la variété ou la 
vivacité de fescouleurs. Comme la pomme fe confer- 
ve long-tems:, lorfque fa pelüre eft toute entiere , & 


: du'au contraire, pour peu qu'on fuien Ôte, elle devient 


incontinent noire &tachée, & fe pourrit énfin jufqu'au 


-cœur, ileneft de même de la réputation. Elle con 


ferve les Monarchies, tandis. qu'elle refte floriffance ; 


mais fi-tôt qu'elle reçoit quelqne flerrilfure, route la 


forme du Gouvernement {e corrompt , & l'Eratrombe 


en ruine. Quelques-uns difent, que la réputation can- 
fifte dans l’opinien que l'or a du Prince, qui {ait fou 
tenir {on rang & fa digniré , qui fe fait refpecter des 


princes fes voifins,qui n'omet rien de tout ce qui le peut 
acréditer en paix & en œuerre ; qui gouverne avec tant 
fagcfle,que fes Sujers lui obéïffent avec amour & ré- 
vérence, & fuïent les diffentions, les troubles, &les 
confpirations,perfuadez qu'ils font, au’il a la volonté, 
le favoir ; & le pouvoir de lesmaïntenir en paix, & en 
obéïflance. Toutes les pertes n’évalent pas la moindre 
quedle Prince fair du côté dela renommée, &ilne faut 
rien attendre de‘bon dé celui, qui ne verfe pas fon 


fans, s'ilen cft befoin, pour la éonferver, Fran- 


Er 
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tremement avancé , & la haine publique : 
dont il étoit chargé 8. 


AN DE ROME. 788. 


XXXII Caius Cellius & Marcus Ser- 


_vilius étant Confuls., des Seioueurs Partes 


vinrentà Rome à l'infü du Roi Artabanus: 
Ce Prince avoit gouverné fs Sujets avec 
douceur , & gardé la fidélité aux Romains 


pufqu'à là mort de Germanicus , ou’il n’ofoit 


Pa 


_Rsrisxrens Pfozrt TIQUES 


çois I. en fefoit un ff grand eas, que dans la lettre qu'il 


écrivit à fa mere fur la perte defa liberté , il ne mit 


tien d'avantage pour la confoler d’une telle difgrace 
que certe ligne : Madame, nous avons tout perdu, ex= 
cepré l'honneur. Epétorse de la Vie de Charle quint. 

8 Le Prince ,quieft haï de fon Peup'e, doit » à 
quelque prix que ce foit, éviter la guerre, car au pres | 
mier échec qui luiarrive, l'apoftume dela haine pu 


blique vient à crever. C’eft pour cette raifon que Louis 


XI. difeir , que, fi après la bataille de Mont-l’hert , - 
la ville de Parisne l'eût pas voulu recevoir il fe für reti- 
r€ chez les Suiffes, ou chez le Duc de Milan, qui étoit 
fon grand ami. Chap 8. du livre +. des Mémoires de 
Comines. Une guerre étrangere n’eft-pas fi à craindre 
pour un Prirce, que la révolte d’un Grand , qui-a ure 


armée fur pié ; car an lieu que les Peuples regarder 
_ les étrangers contre quileur Princeeften ouerre, COM. 


me leurs ennemis , ils confidérent un rebelle puiflaie 


 Commeun ami, qui les vange de l’opreffion du Prince 


qu'ils haïflenr, 
$ 


LiVRE SrxIEME ça 
pas ofenfer 1. mais depuis , enorgueilli par 
lheureux fuccès des guerres 2 qu'il avoit fou= 
tenues contre les Nations voifines , & plein 
de mépris pour Tibére , dont la vicillefle 
 — étoit 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


1 C'eft Je profit du Prince & de l'Etat , d’avoir un 
yoifiu qu'on refpeéte , cat le Prince eneft plus fage, & 
es Sujers plus heureux. 1lme femble, dit Commines, 
que Dieu n’a créé aucune chofe en ce monde hi 
hommes, ni bêtes , à qui il n'ait fait quelque chofe 
fon contraïre ; pour le tenir en crainte & humilicé..… 
_Aux Princes Dieu leur a donné pour oppofite les vil- 
les de Communauté , & les Républiques , pour fe faire 
charier droit lesunslesautres, Chap. dernier du livre 
* $. de [es Méfnoires. 
2 Hnya-rien, quiinfpire plus d’orgueil & de pré 
fomptionaux Princes, que le bonheur des armes ; car 
à moins qu'ils n'a yent lefprir fort tempere,ils fe per= 
- fuadent Éiieene » que tout doit obéïr à leur for_ 
tune. Gommines attribué Ja premiére caufe de tous 
es malheurs du dernier Duc de Boursogne an gain de 
a bataille de Moncl’heri. Car , dit.il ; Cftimant la 
gloire êure fienne , jamais, depuis , il n'ufa de confeil 
d'homme, mais du fien propre : & au-lieu qu'il éroic 
avant ce jour très-ivucile pour la guerre, & n’aimoic 
nulle chofe , qui y appartint , il y à depuis continué 
jufqu’à fa mort , où il laifla fa Maïfon détruite ;Ou‘du 
moins bien défolée. Chap.,4. du livre 1, defes Méw 
moires. Au reftc , il en eft de la plüpart des Princes 
guerriers, commedece Duc, | quin’étoir pas homme 
pour jamais fe foûler d'une entreprife, & qui plus il 
éroir embrouillé,, plus il s'embrouilloir. ] Chap. x: 42 
livre 4° des têmes Mémoires, . 
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étoit: inhabile à. la guerre , il étoic deveng 
cruel à fes vallaux , & fi infolent envers nous, 
qu Artaxias Roi d'Arménie étant mort, il. 
ofa bien infialler dans ce Roïaume Arfices, 
fon fils aîné. Et pour ajoûter la bravade à 
linjure , il nousenvoïa: redemander toutes les 
richelles , que Vononés avoit laiffées en Syrie 
& en Cilicie, comme audi les terres, qui fe-, 
foient anciennement Ou, comme anffi les anciennes li- 
mites des Macédomens & des 
les limites de la Ma- perfs: | 
Cedoine & de la Perfe - déclarant par une 
vanteris ridicule , & même avec menaces : 
qu'ilenvahiroïttout ce que Cyrus , &, après 
lui, Alexandre avoient polfedé 3. Le princi- 
cipal auteur du confeil d'envoier cette am 
baffade fecréte fut Sinnacés , perfonnage de 
Maifon illuftre & de fortune égale à fa naiflan- 
ce, Rcondé en cela par l'eunuque Abdus, qui 
tenoit le fecond rang ; car Chez les ne Fe 
=-les eunuques , bien “ein d'être _meprifez , font 


ee ap 
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+ Ve Pénée. ef bien avessé, qui Etant Baï de < 
Peuples, fe croit en érat de pouvoir envahir les terres 
d’un voifin plus puiffane que lui. Quand ce vient au 

befoin , dit Comniines , c’eft alors qu'au lieu de le fe- 
_ courir dans fes ne . ils le méprifent, & fe ee 
tee en rcbellion contre fut, fans fe foucier de violer 
leferment de fidélisé, qu SRE ént fait. ue der 
Aier du livre ci de fes Méfnoirés 


LIVRE SiIxrr Mr. SG 
apellez volontiers au 4 gouvernement g. Ces 
deux hommes aïant atiré dans leur parti les au- 
tres Grands du pais , & ne trouvant perfonne 
de la race des Arfacides , à quiils puflent don- 
ner la couronne, parce que ceux qui en ref- 
toient h , n'étoient pas en âge ; envoiérent 
re + Fédemans 
REFLEXIONS PoirT1r QUES. 
4 Il y a encore moins d’inconvénienr à donner le ma- 


niment des afaires publiques à des cunuques , qu'à le: 


commetrreà des femmes.Il  trouvetant deMagiftrats 
& de Miniftres, poflédez par cer orgucilleux & domi 
Bagt fexe, c'eft-a-dire, qui rendent maîtrefles de leur 
volonté & de leur pouvoir , celles , qui le fonr de leurs 
plaifirs, qu'il leur feroit avantageux d'êcre eunuques, 
&pour la confcience, &pour Ja réputation. Er fi l’on me 
dit, ainfi que jc l'aioüi dire fouvert ; que la privation 
de la virilité du éorps ôted’ordinaire la virilité de Pef= 
Pb, &, par conféquent,, rend les hommes inhabi 
Jcs au gouvernement ; je. répondrai > QUE ceux , qui 
s’abandonnent aux femmes à corps perdu , netardent 


- : guére 


RE 


NOTES HISTOR IQUES, 
. g Cette Politique des Partes étoir exceli 


ente. Car comme la 
Puiffance des favoris & des Miniftres du Prince eft toüjours 
accompagnée de la veneration des Sujets, 1limporte extrême 
ment au Prince, qui veut conferver fon autérité, de ne point 
confier le manimenr des affaires de (on État à des perfonnes, 
que le Peuple puiffe trouver dignes de fes adorations. Ainf, 
les Eunuques étant méprifables Par eux-mêmes; comme-gens 
qui tiennent plusde {a femme quedelhomme.… :  * - 


== Trabeata per urbese 
= Oflentatsr ans, d 


it Claudien en parlane d’un Confui eunu- 
efureté à les employer 
ufage parmi les Empes 


que; fes Rois des Partes trouvoient tont 
dans le miniftére. Ce qui eft encore.en 
_ FEurs Turcs & les Rois de [a Chine. 


-b° L'Auteur ajoûte qu'Artabanus avois tué les autres. 
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demander à Rome Phraaés , fils de leur Rot 
Phraatés, remontrant , quil ne tenoit quà 


l'Empereur de faire 04, que l'Empereur n'avoir qu'à 
voitunfutjon d'Âr: montrer fur les Bords de l'Eux 
; frate ce rejeton d’ Arfacés ; pour 
facés fur les bords en faire leur Roi. 
de l'Eufrate. 
XXXII Tibére y confent avec plaifir » 
met Phraatés en équipage de Roi , &: l'envoie 


avec les forces néceffaires pour prendre polleR 


fion du trône de fon pere-s demeurant tou- 
jours dans la refolurion de ne point faire le 
guerre, & de ne conduire les affaires Ctran- 
geres ; que par la rufe , & par la pese 1. 
| ut 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


guére à perdre l’une & l’autre virilité , commeil s’en 
voit tous les jours des éxemples ; plus dignes de ma- 
Jédiétion ; que de compañfñon ; qu'outre cela ilfetrou: 
veïa plus d'eunnques:, qui onr confervé la vigueur de 
Pefpric ..& la fanté du corps , que d'hommes adonnez 
par cxcès aux femmes , qui ne Le foient pas ruinez de 
corps & d'enrendement. Bon Dieu ,que le plaifir dela 
chair a fair d'euruques ! hs 
3. Quand un Prince peur ruiner fes ennemis par la 
-voye de la négociation , foireu leur débauchanrleuis 
amis&leurs aîliez , eu autrement, cela yaut infiniment 
“mieux qu'une guerre ouverte.C'eftainf que Louis XF 
achemina la ruinecntiére du Duc deBourgogne,en fou- 
levant contre lui les Livues d'Allemagne, & Jes Villes 
Impériales.Le Roï, dit Commines, lui faifoir beaucoup 
plus deguerre.en lui fufcirant des ennemis en fecrer,que 
-s'ilfe fur déclaré contrelui.Caraprèsque ceDucauroit 
vû la déclaration, il fefucretire de (HR ERU SERIES 
- orte 


“ral 


LIVRE SIXIEME . : so 
Sur ces entrefaites Artabanns, ayant décou- 
vert laconjuration ; balance entre la crainte 
8e le defir de fe vanger.z, Letemporifement 
Jniparoit , aiof qu’il arrive d'ordin-ire aux 
Barbares, un procedé fervile,& l'exécution 


foudaine une magnanimité royale ; mais line 


térêér Femporta. Il invite donc Abdus, sn 
figne d'amitié à un feftin , où il lui donne 
ua poifon lent , & diffimulant avec Sinna- 
és , il l'amufe‘par des prefens, & par des 
commifMions aparentes. Cependant , Phraa. 
tes meurt de maladie en Syrie , pour avoir 
quitéle regime de viedes Romains, auquel 


il 


Ï 
D 
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forte que tout ce qui lui advint,ne lui fut point advenu. 


Chap. 4. du Lévre $. defes Mémoires. 


= ï Ï 


_2 On fe gouverne d'ordinaire f finemenr dans les con. 
jurations , que pour peu d’aparence qu'on y voie, il les 
faut tenir pour aflurées.. Il ne faut pas atendre, que 


Von en ait une entiére connoïflance , parce que fouvent 
_onne la peñt avoir,que par l’événement.Ceux qui font 


ces fortes d’entreprifes, favent trop bien le péril arquel 
ils S’expofent , pour les commencer favs deflein de les. 


achever; & par conféquent , il faut courir au devane, 


de peur d’être furpris en chemin, Dernisre feion dela 
premiére partie du Tefarment Politique. Entelles cho: 


fes, dit le Cardinal d'Oflit, on né peut être trop cré- 


dule , ni trop foioneux ,& bien fouventun avis, ve- 
nu peu detems auparavant, peut fauver d’un grand in- 
conyément. Lérre 79. + 
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11 étoit acoutumé 3 depuis tant d'années, & 

pour s'être acommodé à celui des Partes, 

dont fa complexion ñ’étoit pas capable. Mais 

Tibére ne lailla pas de pourfüuivre fon del 

fein 4. Ilmitàlaplace de Phraates , Titi 

daic, qui étoit du même fang, pour faire 
têre 


RÉFLEXIONS POLITIQUES, 


3 Comme danslesafaires d'Etat, la prudence civile 
ne permet pas de pafler d’une extremité à l’autre fans 
milieu , la Médecine, qui, felon Cavriana, a beaucoup 

. de liaifonavec la Politique,ne foufre pas que lon pañle 
foudainement d’un régime de vie, auquel.on eff acou- 
tumé, à un autre, qui en cit tout diferent ; far tout 
es Princes , dont la complexion eft d’ordinaire plus dé 
licateque celle du commun des hommes. ne con(HerA 
funt, dit Galien, mirbs nocent, quai qua [aâprenatu- 

vainnocentiora nanqham wéneruntin sonfuetudinem. | 

4 Le gouvernement des Etats requiert une vertu | 
mâle, & une fermeté inébranlable. Quand méme 
le fuccés de ce que l’on entreprend ne feroit pas bon, 
au-moins aura-t-on cet avantage , que n'ayant rien 

æmis de ce qui le pouvoit faire réuflir, on évitera 
Les reproches, lorfqu’on n'aura pû éviter lemal. . : 
Siune fois on neft pas propre à l’éxécution. d'un « 
… bon deflein,, il en faut atendre un autre; & lo 
_gu'on a mi la main à l’œuvre, files dificulez quon 

_ «encontre obligentà quelque furfeance , Ja raifon 
yet qu’en reprenne fes premiéres erres , aufli-tôt que 
de tems & l’ocafcn fe trouveront favorables, ‘En u 
mot, rien ne doit détourner d’une bonne entreprit, 
“fice n’eftqu'il arrive quelque accident, qui la rende 

-impoñhble ; & il ne faut rien oublier de ce qui pen 
avancer Péxéçurion de celles qu’on a séfolues avec 
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êtes Artabanus ; reconcilia Mithridateavec 
fon frére Pharafmanés , qui pofledoit le. 


Royaume des Hibéres par fucceffon héré. 
ditaire, ponr lui faciliter laconquêre de l'Ars 


| menie s ; & donna à Lucius Vitelliucla die 
reétion de tout ce quil vouloit éxécuter en. 


Orient. Je faique cet homme avoit mauvai- 
fe réputation dans la ville; & quelon en 
conte pluñieurs chofes infames ; mais il faut 


avouér, que dans l'adminiftration des Pro 


vinces il fe gouverna auffi fagement qne nos 
anciens 6, Véritablement , aprés fonretour, 
_ 2e € 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


“aifon. Chapitre 2 dela feconde partie dit Tefftment 


Politique. ee : 

_  $5 La lumiere naturelle nous enfcigne ,qu'il faut far 

-fecrar de fes voifins, parce que comme leur voifinage: 

donne lieu de pouvoir nuire, 1l fes met aufli en état de 
ou voir fervir, aindi que les dehors d’une place empe- 

. Chent que l’ennemi en puiffe d’abord'aprocher les mu- 
railles. Chap. 6. de ln feconde partie dx même Tefla- 
ment. ; . 

6 Comme il arrive fouvent , que les plus gens-de-biem 


ne font pas les plus habiles , ni par conféquent les plus 


propres au mantment des afaires , il ne faut pas s’éton. 
ner, fi les Princes préférent quelquefois à des perfonnes 
d’une grande probité des hommes, qui ont une plus 
grande intelligence, plus de fermeté , plus d’aétivité,. 
plus de monde, & plus d'expérience; qualitez abfolu- 
. ment néceffaires à ceux, qui font apellez au Gouver- 
nement, Tel, dir M, de Richelieu , pourrait avoir un 


Xi2 dois - 
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Loin particulier de fa confcience,qui pour être privé de 
quelques-uns de ces conditions , fera moins propre ay. 
miniftére publie , que celui, qui les ayant toutes , fera 
fujet à quelques dcfauts particuliers dans les mœurs. 
Laprobité duMiniftre d'Etat ne fupofe pas une cofcien- 
cecraintive & fcrupuleufe;au contraire, il n°y arien de 
plus dañgereux au Gouvernement. Car comme du déré 
glement de a confcience,il peut arriver beaucoup d'in 
juitices, le fcrupule peut produire beaucoup d’onifons 
& d'irréfolutions préjudictables au public:& 1] eft tres 
certain, que ceux, qui tremblent aux chofes les plus afs 
fürées, par crainte de fe perdre, perdent fonvent les 
Etats, lorfqu'ils pourroient fe fauver avec eux... Ferdis 
nand, Grand-Duc de Tofcane,difoit à ce propos, quil 
-&imoit mieux un hoïnme corrompu , qu'un autre , dont: 
Ja facilité étoit extrême, parceque le Sujet corrompu ne 
pouvoit pas toujours être gagné par fes intérêts,qui ne 
fe rencontroient pas toujours ; au-lieu que l’homme fa= 
çile fe laifloit aler à tous ceux, qui le prefloient. Sefon 
3 du dernier chapisre de la franiere partie de [on Tojfa- 
gent Polisique. Quand la Reine- Mere préférale Cardi- 
nal Mazarin à PEvêque de Béauvais,qui étoit grandde 
vot,les amis même de cet Evêque reconnoïfloient qu'ele 
Îe fefoit un auffibon choix,qu’elle en avoit auparaÿant 
fait un mauvais, en le deftinant pour fon Premier Mi- 
niftte, Elle ne pouvoit mieux choifir pour la fidélisé, 
dit M. de fa Chaftre,ni guêre plus mal poux la capacité, 
ce bon Prélat n'ayät par la tête afez forte pour un telle 
charge. Tout fcrupuleux qu’étoit ou que fembloir êixe 
Filippe Tl.il ne vouloit point de Miniftres,qui le fuffét, 
& , felon lertémoionage de Cabrera, PEvêque de Pam 
pelune Don Antonio de Fonfeca lui étoit à charge dans 
la dignité de Préfident de Caftile, parce qu'il obéifloit 
“plus à fa confcience timorée, qu’au befoin desafaires, 
qui demandoientun efprit plus dégagé & plus rcfolu, 
à Livre 1: de l'Hiflotre de Filippe Li 


? 
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Ja crainte qu'il eut de Calipula , & la faveur 
qu'il polfeda fous Claudius., le corrompi- 
rent. tel paiñts que. Oe slpoe que les pose 
la poftéritélerepar cées par les turpitades de fa 


Ne a  viallefle ; qui fournira à la po: 
céraà jamais COMME he un role - dre. 


un modéle morftrueux de laterie & de fer 
vitude ; fans pouvoir reconnoître parmiles 
crimes de [a vieilleffe aucuns reftes des bons 


nes qualitez, qu il avoit montréesdans la fear: 


de fon âge. 
XXXIV. Deces petits Rois, Mithrida- 
te fat le premier, qui s’éleva contre Arta- 
banus. [l engagea Pharafmanés à feconder 
foi entreprile par lesarmes , & par les em- 
büchess &ilfe trouva des gens qui corromi- 
pirent parargent lés domeftiques d'Arfacés, 
ponriuiôrerla vie. En même tems , les Hi- 
beres fondentavec unegrofle armée farl’Ar- 
menie, & le faifilentd’Artaxata ; quien ef 
la capitale. Si-tocqu Artabanus eneutlanou- 
velle , il. mit fon fiis Orodés en campagne 


“avecles Partes pour entirer vangence, & le 


Va tout ce qu'il put de troupes mercenaires, 
pour les employer au beloin, D'autre part, 
Pharafmanés groffit fon armée d’Albantens, 


& y reçoit les Sarmates, du nombre défquels 


les Seprruques prirent parti, lesuris pour les 
Partes, & les autres pour les Hibéres,ayät re= 
çulapaie des deux côtéz, comme c’eft leur 
Se. : Y. 2. _ çoUs= 


a&ions de fa jeunefle furent éfa= 
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coutume. Cependant, les Hibéres, qui oct 


poient les palfages, font entrer fubitement par 
‘‘Jemont Cafpien les Sarmates dans l’Armenie, 
dont l'entrée étoit facilement empêchée à 
ceux, qui venoient au fecours des Parties, Il 
reftoit bien un paflage entrela mer Cafpienne 
& es dernières montagties Albanie, maisi 
{e ttouvoitinondé par le SA ges que les vents 
Etefens & qui fouflent en Eté; pouflant con. 


tre le rivage ; au-lieu qu'en hiver le vent da 


midi Jes revhafleen pleine mer, & metèle 


Les fables d’alentour. 

KXXV. Pharafmanés le fentant fort avec 
le fecours, qai lui étoit venu, provoque au 
combat Orodés qui décndoit en vain Jes 


“troupes quon lui envoyoit ; & celui-ci le 


fuianc , il l'infuite, tantôt par des courfes de 
cavalerie autour de fon camp ; tantôt par lui 
æempécher [e fourage 5 & fouvent par envi. 
ronner fou quartier de corps: de-gardes,com- 
me pour letenir affiésé. Enfin les Partes qui 


ne font point d'humeur à foufrir les brava- 


des ; prellent Orodés de donner la bataille, | 


Tou- 


D metttes mere am 4 emma 


NOTES HISTORIQUES. 


& Les Satmates Chrétiens ne ant pas encore perduë, 
= «x Vents ofientaux où fcpentrionaux » qui fouflent durant 


ses grandes chaleurs & ; - qui durent d'ordinaire quarante 


jours. 


: Lives OSixreMe SH. 
: Toutes leurs forces confiftoient en cavalerie, 
aulien.que Pharafmanés avoit encore de bons 
ne infanterie. Carles Hibéres & les Alba= 
niens, qui vivent dans les bois, font plus pro= 
res à la fatigue gue les autres Ils {e difent 
las des T hedaliens,autemps que Jafon,aprés 
ee Miele es 
agoir entèvé Médée, & en avoir el desén= 
fans, revint à Colcos 1 ; où le Palais du Roi 
Aûta étoit vaide, fs racontent encore plu= 
fieursparticularitez dece Fafon, & de l'oracle 
_dePhrigus : 8 pasun d'eux n'oferoit facrifier 
un belter, à-caufe de l'opinion qu'ils ont.q8 
Phrixus en eut un pour porteur, foitque cefat 
véritablement un animal , ou feulement l'en- 
feigne du navire. Quoi qu'il en foit, les deux 
armées étant rangées en bataille. Orodésexal- 
- toit Ja puiffance del'Empire d'Orient polledé 
_parlesParres,&ela haute répuraci6 des Arfaci= 
des,quin'ayoient pour ennemi qu'un petit Roi 
des Hibéres avec des foldatsmercenaires 2. 
ee Pre 


REFLEXIONS POLITIQUES: 


1 Ceft la folie detoutes Les Nations , & de prefque 
toutes les villes, de remonter des antiquitez fabuleu 
fes, pour fe faire honneur de leur origine. 
2 De toutes les fortes de milice , la mercenaire eff La 
pie. 


NOTES HISTORIQUE 


ee. 


 €fcroi le pére de Medée » & celui à qui an laiffa & 
dimeufe coifon d'or, donc ileftrant parlé parles Poërese 
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Pbarafmanés, de fon côté , léMontroit auy 
fins, qu'ils s’étoient toujours garantis dela 
domfnation des Parces; que plus leur entrepri. 
. fe étoit grande, plusils remporteroiert d'hon. : 
_heur, s'ils démeuroient vainqueurs ; mais 
aulfi, quete dauger épaleroit lahonte , s'ils. 
prétotent la fuite 3 ; que s'ils confidéroiepr 
Jeurs bataillons tont hériffez de fer contre 
ceux des Médes ; tout biillans d'or & de 
peinture {ls reconnoîcroient que de letfr coté 
étoient les foldats, & de l'auire le butin, qui 
les atendoit 4 — | _ 
ee XXL 
RÉFLEXIONS POLITIQUES 


pire. Machiavelen donne la raifon. Les mércenaires, 
dEil, font défüunis , ambitieux, fans difcipline, fans 
-afeétion, & fans foi pour fes Princes , qu: les emploïent. 
15 veulent bien être vos foldats, tandis que vous ve fai. 
tes point [a guerre ; mais fi - tôt que vous la faites, & 
qu'ils voient aprocher le dañger ,-ils demandent leur 
congé , où s’enfuient . Chap. 12. de fon Prince. 2 
3 Les braves gens fe fauvent avec les mains Cet . 
à-dire, en combatant jufqu’à la vidoire, ou juqu'ile 
Mort ; au leu que les lâches fe fauvent avec les pics, 
4 Ne vous laïflez pas ébloutr , difoit Agricola à fes 
_- foldats, au vain éclat de l’or & de Pargenr, qui ne fer- 
yent ni d'armes défenfives , ni d'armes ofenfives, Dans 
la Vied Agrico'a, À la guerre, les: bequx “habits &le * 
bel équipage fervér déguillon à Pavarice des ennemis. 
-C’eft une maxime tenué pour certaine par ceux,qui ont 
Je plus d’expérience en ce métier, que lorfque es fol- 
“dats vont au combat vétus d’or ou de foie, ils n’y trou- 
vent que la mort, ou des chaînes ; aulieu qu'y 


L'ÉEVRE re NE. 5 

XXX VI Quant aux Sarmates, commeils ne 
fe contentent pas d’étreexhortez dela boûche 
de leur Général, ilss’e encourageoient les uns 
lesautres, fe difant réciproquement, qu'ilne 
Faloit pas s'amuer À tirer des fléches,maisaler 
dioit aux Partes,& les combatre main à main, 
cequi rendit cc cObat remarquable par fa di- 
vérfité. Car les Partes acourumez À pour fai- 
vre où à fuir ayec la mêmeodrelle , s'écar- 


toient çà & là, pour avoir del’efpace à tirer; 


les Sarmates,au contraire, dar dont 
ilsfe fervent le moins qu'ils peuvent , em- 
ploïoient le fabre & bâton ferré #. Tantôt, 
Comme en un combat de cavalerie , ilstour- 
noientle dos, ou le vifage ; tantôt fe ferrant 


- Comme des asie d'infanterie, & donnant. 


rudement les uns fur les autres , ils s’entre- 
chafloient tour ätour, Déja, les Albaniens & 


les Hibérés {aifilloientau corps les. Partes, les 


_ jetoient à bas de leurs chevaux; 8cleur ôtoiene 
J. epérance de la viétoire. -Mais tandis que la 
Cavalerie les ne T ae la- 


fan= 
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_ couverts de fer , ils en reviennent chargez d’or & d’ ags 
è “gent t £ Le " 
EEE 


[NOTES HISTORIQUES 


" Mon ficur de Chanvilon remarque ici que Les Hongrois; 
combatent encor: äujourd' hui de céte forte , s‘éparpillans 
CouRne mouches ; quand on les prefle ; & fe ralliane au fon 


_deleurs vimbales ; pour charger ‘ennemi, Jotfqu'il si «8 
délordre" YSs 


F 


O4 AA Tu Res, FE 
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fanterie, qui étoit plus proche , les maltraitoit 
encore davantage, Pharafmanés & Orodés, 
qui couroient ça & là , l'un pour entretenir 
l'ardeur de fes braves foldats; & l’autre, pour 
relever le courage des fiens, qui branloients 
venanttous deux à fé connoirre en cére ren- 
contre, piquentà toute bride l’un contre l’au. 
tre, le javelot À la main, & le défi à [a bouche: 
mais Pharafmanés avec plus de vigueur: cer 
31 percs Orodés, au travers de fon armet, fans 
pouvoir pourtant redoubler fon coup, tant à- 
caufe dela vitefle de fon cheval, qui l'empor- 
ta, que parce que le bleflé fat fecouru par les 
“plus vaillans hommes de fa garde. Toutefois : 
Àes Parteséfraïez du faux-bruir, qui courutde 
‘fa mort , cedérent la victoire. 
_ XX X VIT. Artabanus , réfolu de fe vanger, 
afembla toutes les forces de fon Royaume , 
mais ilfutencore vaincu par les Hibéres, qui 
_tonnoifloient mieux que Îni l'avantage des 
lieux, 1. Si eft-ce qu'il ne fe füt pas encore re= 


RÉFLEXIONS POLITIQUES 


3 La connoïflance de la nature & de la difpofition des 
- Hieux où Pona à combatre;eft une des partiesles plusné: 
etflhaires-dela guerre, Et s’eft une des principales vertus 
militairesque Tacite Joué dans Agricola, non alinre du 
Se7n obportunitates locoram fapientius leçiffe. Commeles 
Médecins ne fauroient ordonner à propos,s’ils n'ontune 
“parfaire connoiflance de la difpoñition naturelle des par- 

fes du corps humain, &de [a fubordination des unes aux 
a en “autres, 
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tiré , fi Vitellius ayant ramafé fes légions en 


corps , & fait courir le bruit, qu’il aloit fon 
dre fur la Méfopotamie, nelui eut donné l’é- 
pouvante. Ce qui lui fit abandonner l'Armé- 
nie, & acheva de rufner fes afaires, Vicellins 
prenant céte ocafion, pour perfaader’aux Par- 
tes de challerun Roi cruel durant lapaix , 8 
quiétant malheureux à laguerre caufoitla dé. 
cadéce de leur Empire 2. LÀ deflus Sinnacès # 

en 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


autres, les Généraux d’arméene peuvent faire aucune 
entreprife, s'ils ne fa vent exactement la carte du pais 
où ils ont à combatre. Cete fcience eft la véritable ana- 
tormie mihtaire. : 

-2 Les nations belliqueufes , telles qu’étoient les Par- 
tes, n'obéiflent jamais qu’à regret aux Princes , qui 
n'aiment pas la guerre ,ou qui n’y font pas heureux, 
Les Polorois fe repentirent longtems d’avoir él Sioif 


mod IF. parce qu’il n’avoit nuile inclinati6 à la guer- 


1e: 


NOTES HISTORISUES. 


.n Tacite dir: Sinraces . quem aïré infen{urs memceravi, pas 
ren Abdigelem, alio qu: occultes confili , do taxe continuis cla< 
- dibus prumptisres, ad defeflionem 1yabir : adfuestibys piulatios 
Quimen magi: quim b nevolentis [ubjséti, tepérñs amloribus ; 
félétterent anim: Ex d'Ablincourt : Sinnacés méconrent 
céminc nous avons die ; follicite fecroiemenc fon pete Ab- 
dagerès à fa revoite. Plufeurs fe joignenr encore à lui, avee: 
déautant plus d’ardeur , qu'ils voïoient Atrabanys- a£ib à 
par des perces contninuelles : & {a platpart du Peuple , qui 
n'obeïfloie que par foree ; ne feisnit point de prendre les 
armes; aufh «ô: qu'il vit des Grans capables de J° défendre. 
Le Le&our habile jag-ra, ficela efl bien craduir Perfonne, 
- À mon avis, n'a mueux rendu ce pallage , que Don Carlos 
é 6 


Go: 
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ennemi dArtabanus,comme J'ai dit, fonde fon 
pére Abdagelés ,& quelques autres mal-con. 
tens, qui ne s'étoient pas encore déclarez; & 
les trouvant d'autant plus ficilesà perfuader, 
qu Artabanus n'étoir plus ep état de fe icute- 
pirapréstoutesie: pertes qu'ilavoitfaites, il 
les porte à le révolte ; chleur éxemple en. 
traina peu à peu tous ceux , quicbeilicient 
plus par crainte, que par amour ; la Cem- 
Mune prenant volontiers lesarmes ; lorfque 
les Grans {e metent à la tête du parti 3. !lne 
reftoit done à Artabanus que quelques étrane - 
geis, qui lui fervoient de gardes, tousgens 
à c Se è ï ban- 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
re , & qu'au-licu de vifiter les fronuéres, defe faire 
connoître aux armées , comme l’y exhortoit le Grand 
Maréchal du Royaume Zebrzydcwski ,1l s’apliqroit à 


_ des éxercices, qui fe rendoient méprifable, entr'autres … 


à la Chimie, où il dépenfoit des fommes immenfes ; & 

à la Mufique ; pour laquelle ilaveitune paffion extré- 

me. Chrontque de Piafccki. RD 
3 Quand un Prince eft tombé dans la haine publique, 


des Grans , qui prennent Les armes contre Im ,neman- 


quent jamaïs de sens prêts à fuivre l’étendard dela ré- 


| voire. Une armée eft alors plus facile à‘trouver qu'un 


boucher ee ne 


NOTES HISTORIQUES. 
Colbma. Sjañaces, dit il, mmcte en la ligia à [a padre Abdare, 
fes y autres que hafla entonces ho avan ofado déjcubrirfé ha-. 
PS RU: ë : ; RÉEL 
Alendo/0s 8! exermtlo de 14% continuas rctas mas Eremipres à La riben 


= - Aion. Fneron virienzo foco à Paco rambien todes zavellos . que Fer2 


Wan à <rabaro yes for miedo que por amor, levanrazdilestel 
A HRQ EVE que teniah (Abe as ÿ Capitanes à qui cafe nr 
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bannis de leur pais, prêts à commetreton- 
|, ces forces de lceléracelle pour de l'argent, & 
| _ quin'ayant nalle conpoiffance du bien, né- 
tojent point capabies d'avoir honte da mal 
Eccefar avec eux, qu'il s’enfuit en des lienx 
éloignez, qui confinoient à la Scythie, dan À 
lefpérance d'en tirer du fecours. Car ilavoie 
desalifances avec.les Hircaniens & les Cara- 
maniens : & d'ailleurs, il s’attendoit au repen- 4 
tir des Partes, qui font fuiets à fe dégoüter de - À 
la prélence de leurs Princes 4,8% àlesregre- i 
“ter abfenc. -  XXXVIIE 


l: REFLEXIONS POLITIQUES. = 2 


N 41! y acrès peu de Princes, qui aient le bonheur d’é- 
_treagréables depuis le cemmrencemét de leur reene juf- 
qu'äla fin, Le Peuple eft f capricieux & fl changeant, 
I que quelque bon & jufte que foitun Prince , on fe dé- 
. goûté prefque toujours delui , sil regne lonoiems. 
Cabrera dit, que Filippe 13. étoit fi fort-aimédans les | 
premiéres années de fon reone, que lorfquilalon vifi- Sr 4 
A cerles Provinces les chemins étoient couverts d’une 
_ foule de Peuple, qui acouroit derous endroits pourle 
D voir, & pour le combler de benédiétions : mais que 
M  céte ardeur fe refroidit avec le tems, parce qu'il eft 
1} impoflible ,quele Prince vive toujoursavectant d’hu- 
A] manité, que tout le monde refte également content de 
Jui. Car comme le befoins de PEtat croiffent de jour en. | 
jour , & que pour fupléer à la dépenfe néceflaire , 2 
faut éxiger denouveaux fubfdes les Sujets en mur- | 
murent , & en confervent du réflentiment, faute de 
confidérer , que le ‘veritable bien d'un chofe , qui 
fait partie d'une autre , ne confifte pas en clle- mé- 
NZ = me ; 


2 


st LES ANNALES: DE TACÉTE, 
XXXVIELT. Muis Vitelliuslés voyant dif- 


_pofez àrecevoir un nouveau Roi , au-lieu 


de celui, qui étoir en fuite, exhorte Tiridate 

LA Ë » > : ’ 

4 profiter de l'ocafion 1 ,; & le conduit für 
ie 
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me, mais en celui du tour dont elle eft la partie; qûe. 
leur falut dépend de celui du Prince & de l'Etat, dont 
ils font Les membres ; & que fi l'Etat vient Atomberen 
des mains étrangéres ; ils perdront leurs Mai fons&leurs 
“biens, fans pouvoir trouver aucune aflfance. Cha: 
pêtre dernier da livre s, de [on Hiffoire. Les Princes élec 
tifs font encore plus maiheureux. 1] arrive au Grand- 
Maître de Malte, difoit Paul V: à M. de Marquémont, 
ce qui eft ordinaire aux Princes d’élection:quand ils vi 
vent long-iems , ils font mal voulus, & quand ont peut, 
on leur fait de la peine,aïfi que je l’experimêéte moi-mé- 
me, Dans nnc letre de ce Prelat du 4. Septembre 1617. 
: Vorlaréfiexion 3. du chapitre 2. du livre 2. 
© LAiftoire eft pie g’éxemples dePrinces, qui - 
ont perdu des Erats qu’il leur éroit facile d’aquénr, 
pour avoir pas fü profiter de Pocation. Pendantque | 


de Charles VIII: la reftitution de la Provence, quece. 
Roi étoit bie réfolu de garder, la échaper Ja Cou- 


-ronne de Näples,qui lui a voit été déférée par Les Barons. 


“du Roïiume ,ayec le confentement du Pape {snoceñt 
VITE. Gormmines Chapitre 1. du Livre 7. Sigifmod IE 
Roide Polopne, pour s'être opiniâtré à la continuatiof 
du fiege de Srnolensko en r610, perdit locafion quil 
avoit de fe faifir de Ja Capitale du Grand Duché de 
>Mofcovie,8&d’en chafler le Due Vañl Suyski, & PAntt- 
duc Demeirius, qui partageoient la ville en deux 
: Re RC 


René, Duc d: Lorraine, s’amufoit à foliciter à la Cour 


{on armée. Chronique de Piafek. 
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le bord del'Eufrate , avec l'élite des fégions 
& des troupes des Alliez. Tandis qu'il fa- 
crifoient tous deux, l’un, àla Romaine, un 
porc, une brebis, & un taureau; & l’autre, 
un cheval, pour traverfer heureüfém ent le 
fleuve ,les habitans dh voifinage raporté- 
rent , que fansquil y eût eu aücune pluie, 


l'Eufrate s'enfloit exceffivement, &formoic. 


de l’écume de fes flocs des ronds en guife de 


- diademe ; ce qu'ils prenoient pour un bon 


augure » du pallage dé Tiridate. Quelques. 
ee : uns 


REFLEXIONS POLITIQUES: 


fations. Et peu de tems après, Stamiflas Zolkiewski, , 


Gééral de l’armée Polorcife,aïat fait élire Grâäd-Dre 
de Mofcovie le Prince Uladiflas , Sisifimond perdit en- 


‘corece Duché, pour avoir négligé denvorer fon filsà 


Mofcou ou d'en aler prendre pofleffion au nom de Ula 
diflas , pendant que Zolkiewski étoit dans la villeavec 


À 


2 Les flateurs interprétent tout à avantage des Prin= 
ces , fur-tout à leur.avénement à la Couronne, quiet 


le cerhs auquel ils font plus fafcepribles de vaines efpé- 
rances. La Cométe , qui parut en Portugal fur la 


de Pannée1577, c’eft-à-dire , au tems que le Roi Sébaf- 


tien fefoit les préparatifs dela malheureufe expédition 
dAfrique ,où il perit avec toute fon armée, trouva 
dans fa Cour & dans fon Confeil , desinterprétes, qui 


- craignant plus fa colére que celle du Ciel , lui difoient, 


pouf fe comformer a fon humeur impérueufe , que céte 


Cométe éroit de bon auoure pour fon entrepnife,& fem- 
= se bloit 
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uns lintérpretoient plus finement 5 difant, 
à que l'entreprife auroit un commencement 
+ heureux, mais que céte profpérité ne feroit" 
pas de longue durée? » la volubilité des Eaux, 
= ue 
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Juidire , 7.4. accometa, que V.A, combate hardiment. - 
Herrera chap.r. du livres. de la feconde partie de fon : 
Hiflaire..Ilajoûte que la même Coinéte parut en Flan- 
dre, en lralie , & à Con antinople ; & quele Grand 
Stigneur ayât confulré la-deflus les Docteurs de Loi, 
ils Jui répondirent avec la faterie , qui cit ea ufage 
parmi. tous les Princes, foit infideles, ou chrétiens, 
que ce fione annoncoit à laMaifon Otomane de nouvel- 
les profpéritez & grandeurs. Ce qui quedroit d’antant 
mieux à l’état préfent desafaires , qu'en ce tems-[à mê- 
me l’ArchidueMathias aïât accepté le souvernemet des 
provinces rcbelles des Païs-bas, où Don Juan réfidoit 
alors au nom du Rai d’Efpagne, la Maifon d'Autriche 
fe ruinoit elle même par fafdivifion. Chap: 22. 23. 
Au mème livre. : > 
3- Quo:qu'il ne faille pas s'arrêter faperftitieufement 
aux préfages, qui font pourda plufpart incertains & a 
trompeurs., il ne fuffe pas d’y en avoir quelquésuns, 
qui méritent une atention particuliére, & defquels on 
pêux tirer des conje@ures fol des & veritables. Lelle 
Étoit celle que l’on fit au facre d'Henri LIT. fur ce que la 


EE * Couronne lui étantmife fur la tête, il dir aflez haut 
À qu'elle Te bléfloir;ce qui Far interpreté d'autant plusit- 
niftrement ; qu’elle lui avoit roulé par deux fois de def 
EE … fuslatête. Journal de fon reste, L'Infant Ferdinand, 
| : fisde Filippe FT. aïant toujours dormi entre les bras de 

12 Marquife de Verlanga,.peñdant qu'on le jaroit Prin- 
Fr € de Caftille, & ne s'étant revallé. qu'au bruit du 

Es Te 


ns ii mad ses a rés sise 
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ui fe dérobent à la ©: les prefages rirez deseiux, 
BRIE pe à Ex Ont ia rapidité emporte INCON= 

vues à inftant MEME ricenr rour ce qu'elles prefen- 
qu'elles fe montrent , nt à javie ntétontpas Gccr- 
- tains, queceux qui viehinent du 
pe pouvant pas done Gi g de fa Terre. 
ner de préfage affüré , comme font le ciel 
-& laterre. Aprés que l'armée eut pafié far: 
un pontde bateaux fait exprés, Omofpades 
qui autrefois étant banni de fon païs, avoit. 
: LEE £ LA : & : 
“amené à Tibére un fecours aflez confidera- 
- blefurla finde la guerre de Dalmatie , & en 
récompenfe de ce fervice avoit été fait Ci- 
toïen Romain;8e qui depuisérant rentré dans 
- les bonnes graces de fon Roi , fut en grand 
crédit auprès de lui, & établi Gouverneur 
de tout le païs, auquel on à donné le nom 
, L 
ee de 


“ 
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Te Deum,fe Duc de Serorve ditdansl'aflemblée: Mas 
Vas formel en pareille ocafion vous ne regnerek jamais 
& il fut proféte, Cabrera chapitre premier du livre di= À 
À xieme defos Hifloire, Le Cardinal dOffatfaitafon 
l …ordinaireune reflexion trés-judicieufe fur une chofe, 
qui lui arrivaaFerrare däs la cérémonie des éponfailles 
de la Reine d'Efpagne. Ladite Dame Reine ( ce font 
+ fes rermes ) devant être encenfée par un des Evêques 
afliftant du Paps ;{ touchaà moi de lui donnér 
Pencens ; ce qui fut pris pour un-bon augure, 
que [a paix faite entre la France & lEfpasne 
düureroir , & que ces deux Couronnes & Na 
tions vivroient deformais en bonne amitié. Lerre 
156. 
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de Méfopotamie o, à-eaule des fim-ux fleu- 
ves de l'Eufrate & du Tigre, entre lefquels 
ileft fie: Ce Seigneur. dis je fut lepre. 
mier Qui vint en nôtre camp, avec un puillant 
corps de Cavalerie. Pen de téms aprés, Sin- 
nacés amena d'autre troupes, & Abdagelés, 

- Je foutien du parti, les trefors d’Arrabanns, 
_&rouslesornemens Roïaux. Vitelliuscroyit 
.qu'il fuffoit d'avoirmôiré les Aigles Roma. | 
nes, recommande Tiridate de fe fonvenir, 
_qu érant petit fils de Phraates, & l’éleve de 

- Tibére , il devoit imiter les beaux éxemples de 
l'un& de l'autre, &conjure les Grans, d'obüir 
äleur Roi, de refpedter les Romains, & de 
tepir fidélement tour ce qu'ils avoient pro. 
mis, ainfi qu’il étoit deleur honneur p. Aprés 

. quoiils’enretourne en Syrie avec fes légions 

= =  XXXIX. 


NOTES HISTORIQUESS . 


o Cete province eft apellée par les Tures le Diar-BeKer.- 

_ p L'Auteur dit : #oner Tiridatem primore]que hunc Phraatis aui,s 
© altoris Galeris , que üirobique pulcra ° memmertt : iles ble: 
qguiumin Regem , reverestiaminnes, decus quique (um d fdée 

“,rétiverent.. Et d'Ablancouc: Viréllius ayant exhorté Tiridae 

a fuivre l'exemple de fon aieul , & à ne poive oûblier là now 
titute ; Qu'il avoit eüe dans Rome, Conjure les auiresagar 
der la fidélité à leur Prince, & le refpc& qu'ils devoiena 
nôtre Empire. Il omer , quæ #ircb'que pulcra ; &°, fuuta quil. © 
que decns dt fem. Ce qui eft wrès-bien rendu par Emaniel 
Sueyros Acardo À Tiridites , que eraYictode Phraates, Yhechun …. 

ins de (elar ,q“e lounoy lo orto devis éflinarmuhoiy à los Pars 
105, La obediencia devida à [a Rey , y el téfpets à Les Raman ÿ 

ge cad: umo miralfe por fufé y botra. 
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YYXXIX. Tout cela fe palfa en deuxEtez, 
mais je l'ai joint enfemble, pour récréer Un 
eu mon efprit, laflé du récit dé nos maux 
dometiques, Car bien qu'il y eût déja trois 
ans , que Sejanus étoit mort, Le tems, les 
priéres, ni le dégoût d'une trop longus van- 
gence , qui ont coutume d'adoucir Îles au- 
tres, n empéchoient point Tibére de punir 
encore des fautes incertaines ; eu abolies, 
. comme des crimes énormes commis tout de 
nouveau. Dans céte apréhenñon , Fulcinius 
Trio ne pouvant fe garantir de la malice 
des acufateurss qui fondoient fur Ini , inféra- 
dans fonteftamét des reproches & des injures 
atroces contre Macron, & contre les prin- 
gipaux afranchis de l'Empereur, qui n'y.étoié 
pasépargné lui-même. Car il apelloit fa re« 
traite un éxil , & fa vicillefle une enfance 7, 
= Les 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


1 Guand un Prince a abandonné le foin des afaires pti 

. bliques , onpeut dire avec vérité, qu'il eft tombé en 

enfance ; car il faut avoir perdu l’efprit & Îa raifon , 

pour s’imaginer qu'on eft Prince , randis que l’on n’en 

fait point les fonétions. Croyez , dir Communes , que 

Dieu na point établi l’ofce de Roi, ni d'autre Prince 

_ pourètre exercé par les bêtes, ni par ceux , qui difent: 
Je laife faire à mon Confeil, Livre 2. chapitre 6. Cela 

me fair fouvenir de ce que le Commines Efpasñol FacO= 
te de Chale-quin. L’£mpereur Don Carlos , dit-il, 

_ paflantpar un vilage d'Aragon, apellé e] Frafno, où, 


felon : 
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Les héritiers de Trion füuprimoient ces in 

vectives, mais Tibére voulut, qu'elles fuf- 
fentiuës, foit pour montrer. qu'il favoit 
_foufrir la liberté d'autrui: & méprifer lamé. 

difance ; où pour aprendre à fes propres dé. 
pens la vérité , que la flarerie dépuile ; & 
tous les crimes de Sejan , qu'il avoit ignorez 

=: Jong-tems. = 

XL. En ce mêmetems, le Sénatèur Gra. 
_nius Martianus , acnfé de leze majelé par. 
Caius Graccus, choifir one mort volontaires 
& le Prétorien Tatius Gratianusfet-condan- 
né au dernier fupiice- pour le mêmé crime, 
Frebellientis Rufus & Sextiis Paconianus 
eurent une fin toute pareille, car le premier 
mourut de fa propre main;& l’autre far étran- 
glé en prifon ; pour desversqu'il y avoit faits 
_Sontréle Prince 1, Tibére aprenoicla nou- 
ee velle. 
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felon la coutume du païs ,il y avoit un Roi de Paf ques 
-€e Roi fe prefenta devant lui, & lui dir: C'eft moi Set- 
= gneur,qui fuis le Roi,A quoi Charle-quine répondit; En 
VÉTITé, MON ami, vous avez pris un malheureux emploi, 
 Chapiire 5 3. leive C. Céte réponfe eft d'autant plusinf- 
trüdive, qu'elle montre, que les Princes jugent bien 
“autrement dela Royanté,que le Vulgaire,qui n’en con- 
-woft pas les peines & la fervitude. A 
1 Il né faut jamais écrire côtre ceux qui peuvent profs 
crire. Detant depens, qui écrivent contre leur Prince, 
“lenéchapetrés- peu, dont l’épitafe ne foit pas écrit ae 


: *ecleur (ang. 


7 
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velle de ces éxécutions , non point par des 
couriers, commeauparayant, lorfqu'il y avoit 

Jaèmer à traverfer; mais fi prés de la ville, 


quil répondoitauxlétres des Confuls le mê- 


mejour ; qu'il les avoit reçuës, où du foir 
au lendemain; comme s'il fut vénu pour voir 
couler le fang par les rües, ou expirer lesfu- 
_ pliciez entre jes mains des bourreaux. | 
«X ET. Sur la fn de l’année mourut Poppets 
Sabinus g ; perfonnage de médiocre naiflan- 
ce, quiavoit gauvérné dé grandes Provinces 
par l'efpace de vint-quatre ans, & obtenu 
le Confulat & lhonneur du trionfe par a 
faveur des Empereurs, plutôt que par au- 
cune excellente partie ,-qui futen fuir, mais 
_  —. feu 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


D ns le choix des Gouverneurs , & des grans Ma 


 defprit , plus de capacité, où plus de grandeur d’ame; 


État. Car tel æun cfptir foblime, qui ne feroit pas pro- 
preà trairer avec des efprits médiocres , parce que fon 
élevationles éfaroucheroit ; au lieu deles aorivoifer,, 
faute de vouloir defcendre de fa Sfére. Les plus grans 
efprits, dit M de Richelieu, font plus dangereux qu'u- 
Se = tiles 
> ee A OT 
NOTES HISTORIQUES. - 


+ gDiondit, que Poppéus finir bien ‘agreablement fa vie, 
plifqu'ayant ré (5 lonurems dans les charges, il mourut avan 
qu'on l‘eûr jamais acufe d'apcun crimpge ‘ 


È .giftrats,le Prince ne doit pas tant regarder à ce quéfont - 
: ceux. , qu'il Choific par raport à d’autres, qui ont plus 


l que par raportà ce qui eft de fo ferviceër de celui de 6 


26 ANNALES DE Tacite 
_ fculement parce qu'il n'étoit ni au dellas , nt 
au deffous des afaires. … 


AN DE ROME 789. 


= HLIT. Nous entrons dans le Confulat de 
uine 


RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


tiles au manîment des afaires, s’il s’ont ‘beaucotp plus 
de plomb ,que de vif argent... 11 y a beaucoup à 
craindre des efprits, dont la vivacité eft acompagnée de 
peu de jugement ; au licu que ceux.qui excellent en cete 
derniere qualité,nce laiffent pas de pouvoir être propres 
à l’adminiftration des afaires publiques, Quand même 
ils n’auroient pasune grande étendue d’efprit......, 
Plus un efprit eft grand , moins fetrouve-t-il quelque: 
Foiscapable de fociéréerde côfcil;qualitez fans lefquel 

_ les ceux-même., à qui la nature a donné le plus de lu 
miéres , font peu propres au gouvernement, Seéfiom 2. 

_dachap. 2. den premiere barive 14 Teftament Politique. 
Les efprits trop fins & trop delicats, ajoûte-t-1l ailleurs, 
nefont pas propres à negocier,parce que que fubrilifant 
far toutes choles , ils font comme ceux qui rompent fa 

_ pointe des éguiiles en Îles voulant trop afiler. Chap. 6.de 
Ja feconde partie. Le Commines Efpagnol, avoue, que | 
Je Duc de Lerme , Premier Miniftre & Favori de Filip= 
pe IL. Roi d’Efpagne , n’étoit pas un génie fort élevé; 
mais fon souvernement , dit-il ,eft & fera toujours 
doïié , ponr avoir été pailble , fans guerre, & fans 
ämpofñitions odieufes : outre cela, il fit une ligue avec 
FAngleterre, & puisunetréve avee la Holiande, Chap. | 
187. lerre Bb. Au contraire, le Miniftére du Comte= 
Duc fut toujours malheureux,quoiqu'il eût bien autant 
defprit , que le Cardinal de Richelieu , fon adverfaire, 

… inf que je lai ouï dire fouvent à des perfonnes trés,ca: 
= æables d'en juger. RS 
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Quistus Plautins & de Sexras Papinius. Cere 

année 7. .....L. Aruleius & quelques au- 

| tres farent éxécutez à mort, fansque lou y 
 ficréflexion, vant on étoit acoutumeé à voir des - 

_  fuplices : mais tout le monde fut éfraiéde la 

mort deVibulenus Agripa, ChevalierRemain, 

qui, fi-tôt quefes acufateurs eutentachevé de 

parler : avalatout à la vue da$enat, du poifon, 

| qu'il tenoit caché dans farobe ; & qui tom- 
baint moribondfur l'heure fut érsfac fort à la 

hâte en prifon ,eùil fut étranglé, bien qu‘il 

| füt déja mort. Le nom de Rsoimémene 92- 

| rancit pas du dernierfplice Tigranés:, qui 

avoit autrefois pofledé Arménie. Mais le 

| - Confulaire ©, Galba, & les deux Biefus fe 

fireut mourir volontairement , le premier 

- après avoir recu un ordre de Tibére de ne 

- poincurerau fort/;les deux antres parceque 

les facerdoces , qui leur avoient été deftinez, 
lorfque leur Maïfon floriflait , & dont l'exer- 
ee cice 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


| x Un Prince Souverain , qui en fait condanner Un au» 
tic à mort par les formes ordinaires de la Juftice, 
aprendèfes Sujets, queles Princes peuvent avoir des 
Jages. Ce qui donne une dangereufe aceinte à la Ma- 
jefté , que tous les Princes ont intérêt de confer ver Em 
violable & indépendante. 


ee 


NOTES HISTORIQUES: 


-r M manque ici quelque chofes 


: (Cet que ceux , quiavoient été Confuls, aloïent tour à 
tour gouverner les Provinces, qui leur vénoient au for 
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… cice leur étoit interdit, depuis qu'elle étoit 
‘tombée 2 , avoient été couférez à d’autres. 
comme s'ils euffent été vacans 3 ; ce qu'ils 
prirent pour un commandement de mou: 
tir # Pour Emilia Lepida, que j'ai dit avoir |. 
-£té mariée au jeune Drufus, & lui avoir 
impolé plufieurs crimes # , toute {célérate 
qu elle étoit , elle demeura impunie, tantque . 
Jon pére vécut ; mais depuis, comme elle fat 
acufés d’aduitére avecun efclave, & que pers 
onne ne doutoit qu'elle ne fût coupable 4,dl- 
Jele ft moarir, {äs vouloir penfer à fa defenfe, 
sr XLII. 
RÉFLEXIONS POLITIQUES- 

2. Quand unfavoritombe, fa ruine ne manque ja. 
mais de tirer après foi celle de fes proches;car pour peu 
qu'ils aiét ei de part à la faveur,ils Gt toujours eû beau 
<oup de part à l'envie. ee 
3 Siles Bénéfices de ceux qui n’y réfident point où qui 

n’en font point les fonions , étoient cenfez vacans, le 
Ror & les autres collateurs auroient bié des placesaré 
plir. Quand les Princes-voudront obligerles Bénéficiers 
à la réfidence, il eftcertain qu'ils ferôt mieux obéisque 
les Conciles.Plaile à Dieu qu'ilsle veuillenticarilmya 
plus qu'eux,qui puiflent procurer un fi grand bien à l'E: 


gites 
4. Il nya point de crime , dont on ne croïe vo 
: RER Jon: 
en er 


NOTES HISTORIQUES. 


# Car Sacerdotivm hoc quoque facrum flané & infigne eff. guod 
Mon adimitur vivent. Nars Cetera , quamquar didmitate propeme= 
dùrs paria . uitribeustup fit auferunier : in hoc foriwae hate 
bus lice , ut dari paffir Plinius. Secrepe 8 libii 4. 2. 

.# Cela he fe «rouve point dans iesilivrés précédens, &c'eft 
probablement dansle cinquieme qu‘il en par!oit 5 cat il y mag 
que prefque trois années du regne de Tibere 


æ 
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 XLIIT. Dans leméme tems, les Clites, 
fation fujete à Archelaüs de Capadoce «, 
fe retirérent {ur la cime du Mont Taurus, 
parce quon les vouloit obliger à païer jes 

 Tribus par tête , felon l’ufage des Romains. 
La forte fituacion du lieu leur donnoit moïen 
de febien défendre contre les troupes de leur 
Roi , qui n'avoient jamais fait la guerres 
mais le Lieutenant M. Trebellius, envoyé 
par Vitellius , Gouverneur de Syrie ; avec 
: 2 JU 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


Jontiers coupables ceux qui ont le renom d’être 4e 
Tats. Je n’ai pû gagner fur moi, dit le Cardinal d'Of- 
fat,que je n’aye écrit au Roi ce que je crains du Duc de 
Savoie. .... Je fai bien combien il faut être retenu 
à donner avis de telles chofes , & detelles perfonnes , 
mais la vie du Roi emporte tant,que l’on n’en peut être 
trop foisneux. Si ce qu’on dit de céte femme >quia 
voulu empoifonner le Roi , eft vrai , VOUS trouverez, 
fi. la chofe eft bien éxaminée , qu’elle aboutira en quel- 
que façon à Savoie; & le tfouviez-Vous,ou non , je ous 
prie de croire, que tant que ce Duc tiendra le Marqui- 
fat de Saluces , il ne ceffera point, jenedis pas de terpi- 


verfer, mais de procuter & machiner la mort du Roi; 

come il ne faudroit pas croire aifément telle chofe d’un 
autre, auffñ, plus céte méchanceté eft éxécrable & abo- 
minable, plus il la faut croire de lui , qui n’a point {on 
pareil en malice & en audace. Létre124 gi 216. 


NOTES HISTORIQUES, 


x C‘etoit probablement quelque fils ou petit-fils de ce Ro: 
Afchelaüs , dont il eft parlé au fecond livre des Anpales 
après la mort duquel la Capadoce fu réduite en Province Ro- 
maine, \ 


Toise II, 


3 
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quatre-mille légionnaires , &l'élite des AI. 
liez,ayant invefti deux collines oùces Bar- 
bares s’étoient campez , l'uneapellée Cadra, 
& l'autre Davara, les contraignit à le rendre, 
les uns par lefer,dansune fortie,qu'ils firent; 
& lesautres par la foif. : 


XLIV. Cependant Niceforie, Antemye 


noms grecs, pour avoir été bâties par les 
Macédoniens , comme aufli Hale & Arte: 
mite , villes de la Parthie , recurent Tiri- 
date à l’envi , fur l'efperance, que ce Prince, 
acoutumeé à l’afabilité Romaine , leur feroit 
meillear qu'Artabanus r , élevé parmi les 


fias , & les autres villes , qui portent des 


Scythes » deteftable par fa cruauté. Séleucie 


affa touteslesautres en Aaterie 2. C’eftune 
ville puiflante , ceinte de basres murailles, 


gous. 


RÉFLEXIONS POLITIQUES, 


T. Quand le Peuple fecouë le joug d’un Prince, ila 
toujours bonne opinion decelui qui lui fuccéde. Le 


plaifir de lavangëce lui fait trouver des charmes dansla 


perfonne du nouveau Maitre , parce qu’on le regarde. 
comme l’ennémi capital de celui dont il remplit 


place. 


2. Une République , dont Etat eft voifin d’un Prin 


, + e n VESTES 
ee puiffant , a grand befoin de cultiver fon amitié, pour 
pouvoir conferver fa liberté, fur-tout ft fon gouverne 
ment eft ariftodemocratique , comme étonr celui de Se- 


leucie, Car céte forme de gouvernement eft pins lujéte 


| 


6 l’atipachie incurable quieft enre le Peupleë Les No. 


ETS 4 
de touteautreaux troubles & aux révolutions à-caufe 


bles, 


_ Livre Sr<reur s3t 
gouvernée par trois-cens hommes, chorfs 
pour leur opulence, où pour leur intésrité, 
lefunelles font une efpéce de Senat. Le Pea. 
ple nelaifle pas d’avoir part à l'adminifera- 
tion publique, & les loix de fon fondateurs 
Seleucus y font encore en vigueur , fans 
qu'elle fe foit laiflé corrompre par lesmæœurs 
des Barbares. Lorfquelleeft bien unie ,elle 
ne craint point les Partes ; mais qnand la di. 
_vifion fe met parmi fes citoïens , & queles. 
uns'appellent les étrangers à leur fecours con- 
tre les autres 3, le Prince qui y vient, les 
: opri= 


. REFLEXIONS POLITIQUES. 


- 3: Unc République agitée de diffenfions civiles, & 
_Voifine d’un Prince plus puiffat qu’elle, n’a rien plus à 
craindreé,que Parmement de ce Prince en faveur de l’u= 
ne dés faétions , qui ladéchirent. Car s’il demeure vic-- 
torieux , coinmeil arrive prefque toujours , a ‘perte 
de leur liberté eft toujours le falaire de fon affiftance. 
Ainf , Plutarque a bien raifon d’apeller ce partage de 
citoiens en factions yne conjuration du Peuple costre 
foi-même. Et Machiavel parlant des divifions de {a pa- 
trie , où [a défunion fe mit premiéremeat entre les No- 
bles; puis entre les Nobles & le Peuple ; enfin ; en- 
tre le Peuple & la Populace: conclut, que rien ne MOn- 
te mieux l’ancienne puiflance de Florence, & la grande 
habileté de fes citorens , que de n’a voir pas été entiére- 
ment ruinée par des diffenfions & des défordres, qui 
 cuffent été capables de bouleverfer,8même d’anéantir 
toute autre République encore plus floriflante. Dans La 


 Préfate di jen Hiffoire de Florence. 
_ Là 
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_oprime tous également y. Et cela leur étoit | 
arrivé fous Artabanusmême, qui donna tou- 
tela puiffanceaux Grans , pour {on feulin- 
térér. 4. Car l'adminifiration populaire apro- 
che fortdela Liberté, & la domination des 
: Granseft plus conforme à la tyrannie. Quand. 
Tiridate arriva, les Selenuciens lui rendirent 
tous les honneursfaits aux anciens Rois, & 
y en ajoüterent encore beaucoup d’autres, 
que nôtre fiécle a $ inventez 7: & cour cela 
étoit entreméié d'invedtives contre Artaba- 
—. nus. 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


4 Le Gouvernement Républiquain eft toujours odieux 
aux Rois & aux Princes voifins ; parce qu'il fair à Jeurs 
Sujets une perfpective de liberté , qui leur rend la fervt- 
tude infaportable,& les fait quelquefois faccombér la 
tentation chatouilleufe de s’en délivrer. : 

$ Aujourd’hui,il ny a plus de flaterie à inventer, l’ef 
prit humain cft épuifé de ce côté-1à. Les fiécles à venir 
auront céte obligation au nôtre, que limpoffibilité de 
pañler outre les métra à couvert de l’infamie qu’ils aus 
-xoient pé encourir, fi nôtre exemple ne les ét pas pié- 

YeEnus. 


LC 
mm sr 


NOTES HISTORIQUES. 


V Phglippus Rex Secedonum, libertarj omniuminfidiatiss 
dum Contentiones civiratum alt, auxilitem infcrioribus ferendos 
“wiétes pariter vifterelque f[ubire reg'ar feru riens coëgir, Juünds 
Meddiur Rhodis Bberrés , ademita fape , aut Érmate, frout 
bellis evsernis merueraxr ; aut domi je‘isione déliquerant, ‘Tac: 
Ann: 18. Æ as 

< Tacice dit : wererum rezum henoribus, dr ques recenf &ias 
dars Üs invenit Et J'Ablaucourc fe conr-nc de dire : avec. 
tout forte .d'honñeurs, Ce qui n‘exprime point, que Ti 
date fut ref avec des honneuts nouveaux, comme fait ic 

Facite, pour montter lérafinement de le farrie 


eee mrmnren es 
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nus, À qui ils reprochoïent d’avoir en tout 
dégencré du fang des Arfacides, dont il étoie 
da côté de fa mére. Tiridate fx fé contest 
d'enx , ail rendit le gouvernement de la 
ville au Peuple. Et comme il déliberoir du 

_ jour de fon couronnement 6, il reçut des 
létres de Phraates & d'Hiéron, quile prioient 
de diférer un peu céte cérémonie , cequil 

“ voulut bien faire en faveur de deux hommes 
puiffans; qui tenoient les plus importantes 

Provinces du Royaume: & cependant il ala 

à Crefifon ,quien eft a capitale. Mais com- 

me ils remécoient de jour en jour, ie Surena 4 

: - ls 
REFLEXIONS POLITIQUES. 

6. Dans les Principautez éleétives , le couronnement 
| eft une cérémonie néceffaire, parce que c’eft une cOfEs 
mationdel’éicétion ,tant dela part de ceux, qui ont 
élû le nouveau Prince, que dela part des Peuples , qui 
par céteaétion folennelle , reconnoiffent la validité de 
élection, & prométent tacitement d’obéir à la perfon- 4 
| ncéluë. C’eft pour cela qu’autrefois les Papes,avant le 
F Pôtificatide Nicolas I.n’éroient point mis au catalooue 
: _ des fouverains Pontifes, quand ils venoient à mourir 
. avant leur confécration; & qu'aujourd'hui, quoiquela 

Cour de Rome ait changé de meéthode&de doétrine, les 
. Papes ne fe fervent point de la formule de Pontificarms: 
_#offrs urno 1. & ne tiennent point de Confiftoire qu'a 
près leur couronnement. En Polongne ; le Roi élü, & 
= nom 
NOTES _HISTORLAQT ES. 
‘x C'éroit la feconde perfonne du Royaume des Parres , & le: 


|  Eieurenent genéral du Roi, qui ne pouvoit reccyoir Je diadés: 
. me Roial, que de fa main, 
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le couronna à la mode du pais, avec l’aplans 
diffement de tons les sfliftans. : 
XEV. Et fi Tiridate fût entré aufli-côt 
dansies Provinces fituées au cœur de l'Etar 
ceux , quichanceloient, n'euflent ofé bran- 


ler, & tous Jes autres O7 ; leuflenc reconnu pour, 


maitre, 


fe fuffent langez a l’o- 


béffance : Mais s’amufant À afliéger une fog=. 


terefle, où Artabanus avoit enferméfes con- 
cubines & {on argent , il donna le tems aux 
Grans, qui ne s’étoient point trouvez À fon 
couronnement , de rompre les engagemens 
pris avec lui 1. Car Phraatés, Hiéron, & 
divers 
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hon couronné , ne peut éxercer aucune fonction roïale, 
ni donner aucune charge, ou Bénéfice ; le fceptre n’eft 
point porté devant lui > & les létres qu’il écrit aux Prin: 
ces étrâgers nefont cachetées que du feau des armes de 
fa famille, & non point de celui du Royaume. Féafeki 
dans [a Chronique. I] n’en eft pas de même dans les Prn- 


cipautez héréditaires,car le Prince y entre en pofeffion - 


de tous les droits de Majefté dés le moment qu’il fuccé- 
de d'autant. que les Peuples font préfumez lui avoir fait 


1e ferment de fidélité, & avoir reçu réciproquementle 


fien , en la perfonne de fes prédecefleurs. 


; ÿ > RAY 
1. Le Prince, qui prend poffeffion d’un Etat, où 


il a un compétiteur, qui y aaufh bon droit quelw, 
ne doit point perdre fon tems à affiéger des places ; 
atendu que fi le fort des armes lui eft contraire , il 
Court rifque d'être abandonné de fon parti, oudu 
moins d’être méprifé de celui de fon concurrent. Il 


doit 


RSS LS TPS CRE 


Livre StrxIIMr … ff. 
divers autres fetour- ©#, f déclarèrent pour Aua- 
: AE : baaus, 
pérent du côté d Ar- 
tabonus , plufieurs par crainte, & quelques- 
uns par envie conere Abdagelés, qui poffedoit 
toute la faveur da nouveau Roi , & maicri 
_foir toute fa Cour. Ilstrouvérent en Hirca = 
nie Artabanus, acablé de mifére , & quin'a- 
voit pour toute nourriture que ce quilpou». 
£ 4 X » 53 ñ LE 
voittuer àla chalfe 2. D'abordilcrüt, qu'ils 
cn 
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| 
; 


.… doit dôcaler de ville en ville,&de Provinceen Provin- 
Ce > fans laiffer morfondre la premiére ardeur de ceux 
qui le defirent pour maître. Car les Peuples fe rangens 
toujours du côté du plus fort , comme l’eft fans doute 
celui qui a le plus de villes,ou qui eft reconu par la Ca- 
pitale, Péxemple deHaquelle fert ordinairement de regle 
aux autres: C’eft ainfi qu'Etienne de Battor femiten : 
poffeffion du Royaume de Pologne , & qu'il en fruftra 
PEmpereur Maximilien Il. qui avoit été élû Roi par 
PArchevèque de Gnefne,&par la plufpart des Evêques, 
Chronique de Pialecki. 

2. Bel éxemple de la mifére des Princes, qui font dé- 
pouillez de leurs Etats. Quand un Prince , dit Commi- 
nes, a perdu tout le fien, il eft à charge le plus fouvent à 
ceux qui le foutiennent, Chap. 3. du Livre 5. de fes Mè- 

- moires. Et parlant du féjour ,que Louis XI. fit duvi= 
vant de fon pére à la Cour du Duc de Bourgogne:L'ar= 
gent,dir-il, lui manquoit fouvent, il lur en faloit cher- 
cher ou emprunter, qui eft une grande angoifle à un 
Prince, qui ne la point acoutumé. Ainfi ,1l n'étoit 
point fans peine en céte Maifon de Bourgogne,où il Jus 
en Z 4 faleis 


>  ONer 
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en vouloient àfa vie, mais aprés qu'ils l'ex - 
rent affüré , qu'ils venoient pour Je rétablie 
fur le trône , reprenant fes efprits , illeur de. 
mande la caufe d’un pront changement, : 
Hiéron répond, que Tiridate n'eit qu'un en- 
fant ; : acoutumé à la moleife des Romains, 


(Sa 
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faloit entretenir le Prince& {es principaux Miniftres, de 
Fur qu'on ne s’ennyjàt de [mi à y être fi longtems, 
Chap. dernier dn Livre 6 
.3- Un Prince vicieux, qui fait Part de gouverner. eft. 
- à préférer à tout attre,qui à de meilleures mœurs, mais. 
qui a nila capacité, m Ja fermeté requife > POUX Éxer= 
cer POfice de Roi: Filippe LIL. Roi dEfpagne étoit un: 
Prince tres-pieux & tres-continent, mais comme il fe 
laiffa toujours gouverner à Les favoris fans prendre c0- 
noiffäce de fes afaires, il avoit bien raifon de s’écrier cn. 

. Mourant,quwil ne craionoit pas tant de rendre compte 
_ des pechez de Filippe , que de ceux du Roi. Les Rois, 
dit M. de Richelieu, ne peuvent fe difpenfer f peu de 
leur devoir, qu'ils ne commérent plus de fautes par. 
omiffion , qu'un particulier n’en fauroit faire par com- 
miffion...:. Leursfautes font bien d’un autre poids 
que celles des particuliers »Parcèque,comme caufes unt- 
verfelles ,ilsinfuent leurs défordres à tout ce quileur 
étant foumis reçoit impreffon de leur mouvemér.Beau- : 
Coup fe fauveroient comme perfonnes privées, qui fe: 
: dannent enéfet comme. perfonnes publiques. Ces pa- 
roles , qui font les derniers avis de fon Teftament , mé< 
ritenttoute [a plus férienfe atenrion des Princes,qui Ont} 
chacun deux perfonnes 4 fauver & deux confciencesà 
aquiter. Et c'eft peut-être là-deflus qu’eft fondée Popi 

a - RIo& 
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& qui n'a quele nom de Roi & d’Arfacide; : 
air lieu que tonte la puiflance étoit dans la fas 
mille d’Abdapefés.. 
X£LVI. Artabanus , qu'un long rene 
avoir rendu tres-habile , reconnut, que ce 
n'étoit point une feinte , & qu'ils haïfloiene 
véritablement celui qu'ilsavoient aimé fans 
Je conüoïtre. Ayant donc ramañlé à Ja hâte 
quelques troupes chez les Scythes il part en 
diligence pour prévenir le repencir de {es 
amis, & lesartifices de fes ennemis. Ilne 
changea pasmème d'habit afin que fa pau- 
vreté fit plus de Compaffion au Peuple. 11 n'ou« 
blianiles prières, ni les promelfes,ni la rufe.. 
pour fe concilier les os, pour atirer à fon parti 
indiférens 2 & Pour nd 
feconferver lesbien- cnbrañe. 
afectionnez. Et ilétoit déja avec fon armée 
dans le voifinage de Seleucie, que Tiridate: 
déliberoit éncore , s'iliroit au devant de lui. 
où s'il tireroit la guerreen longuenr 1; éga- 
les 
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mion de plufieurs Péres, qui enfeignent, queles Rois 
ont deux Anges-gardiens. € 

1. Il y a des ocafions ,oùil vaut mieux courir la for. 
tune de la guerre, & S’expoler à l'incertitude defes 
événemens , qui peuvent être heureux, que datendre 
des ennçrhis., dont la condition devient meilleure à: 
mefure qu'on difére de lescombatre, Au refte left 
== Z.s biens 


= 


-Joient qu'on fe rer. de Comibarre des ce. 
härt d'ataquer des troupesfatignées de la lo 


“gs$ LES ANMALES DE TACITE. 
- Jement éfraïié des bruits quicourotent, & des 


aproches d'Artabanus. Ceux, qui defiroit 


un combat 5 VOUS» Ou, Ceux qui vob.urnt avancer les : 
afaires , difoisnr, quil feloir fe Fâs . 


K 


geur du chemin , & qui étoient en délor- 
dre; ajoûtant, que l'obéiflance ne pouvoir 
pas encore avoir pris racine dansl'eiptit de 
ceux, qui rapelloient un Prince ; dontils 
étoient pen auparavant Îles ennemis & les 
traîcres #. Mais Abdagefés confalloitde re- 
tourner en Méfopotamie 2. afin qu'y ayant 
Se ee - URe 
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bien jufte derifquer quelque chofe, lorfqu’ils’agitde 


gagner , Ou de perdre une Couronne. RES 
d 3 2 < = : DE 3: 
2 C'eft l’ordinaire des favoris d'éviter le plus qu’ils 


> Pa 


peuvent les enrrepriles dangerenfes, qui tres-fouvent 


_ontéchoïer leur faveur, parce qu’elles ne manquent 


prefque jamais de découvrir leurinfufifarce, Je ne pen- 
He pas, dit le Cardinal d'Offat , que les Efpagnols nous 


- faflent grand mal,& quelque mine qu'ils ren pu- 


bhic, ils ferontbien-aifes en leur cœur, que Monfieur 
de Savoie s’acommode : & quelque opinion, que vous 
aïez du Duc de Lerme , tous les plus clairvoranstien- 

: nent 


oem. 
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une grofle riviére entre-deux , on cüt léloi= 
fir de foulever les Arméniens , les Eliméens, 
& les autres Peuples d’alentour ; & d'aten- 
die les troupes des alliez & celles que le Gé- 
néral Romain € enverroit; après quoi l'on 
pourroit tenter da fortune avec afférance, Et 
cetavis l'éporta à-caufe de {a grande autorité 
d'Abdapelés, & de la lâcheré de Tiridate, 
qui craignoit des dagers 3, Maïs céte retraite 


eut toute l'aparance d’une fuire. Le défordre 


commenga par les Arabes, & les autres à 
leur éxemple, retournérént en leursmaifons, 
ou fe rendirent au camp d'Arrabanus. Si bié 


que Tiridare étâcrepailé en Syrieavéc peude 


gens , les cougédia tous , pour leur fauver 
Vinfamie de la trahifon, - 

.XLVII. En cétc année , le feu endom- 
ee  — — : : = Magez 
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nent avec grâde probabilité, quela œuerre ne fait peint 
pour lui, & qu’il nela veut nullement; ni ceuxquiont 


été avancez par lui. Létre 231. 


3 Quand un Prince eft de petit courage, il lui faut un 
Premier Miniftre, qui en ait un grand , autrement tou- 


. tes les afaires périront entreles mains du Prince & du . 


Miniftre, Ant. Perez dit agréablement , que le Roi & le 
Royaume font un mariage; quele premier cftle mari 
& l'autre la femme;& que c’eft un Royaume veufque. 
celui dont le Roi eft imbécile. 


PR Se LS = = Le 
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€ Probable.renc {‘Aureur entend Vicellius , Gouverneur de 


S4o Les Anxares pe Tacirr, 
, magea fort la villede Rome , où le Mont 
Aventin , & la partie du Cirque, qui ui ef& 
contigué , furent réduits en cendres, Acci- 
dent ; Quitourna à la gloire du Princes, par 
le don qu'il fit de mille grans fefterces Zaux. 
propriétaires des mailons brûlées, avec d’au= 
tant plus d'aplaudiffement, parmi le Peuple, 
qu'il dépenfoit pen en bâtimens particuliers, 
& qu'il n’en ft Jamais que deux pour le pu- 
bic , le temple d'Augufte 2 & la Scene du 

Se Lo  — théatre 
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æ Les Princes ont un gränd avâtage par deflus tous les: 
_autres hommes., car le pouvoir. qu'ils ont leur donne. 
mofen de fe faire aimer quand ils veulent, Un fage Roï,.. 
dufoit Henri-le-Grand,eft comme un habile Apotiquai-. 
- ré , qui Con vertit le plus dangereux poifon en antidote ;. 


&de ce quil ya de plus venimeux dans la vipére,en fait 


dela theriaque, Difs mémorables d'Henri 1P. Quoique 
Don Pedro, Roi de Portugal , für tres-fevere., & mé- 
me inexorable, il ne laifloit pas d’être tendrement aimé 
de fes Sujets, parce que fa libéralité égaloit fa rigueur 
tenant pour maxime, que celui-là n’étoit pas digne du. 
nom de Roi,qui ne fefoit pas tous les jours quelque bien 
a quelau'un. Mariana. Un Hiftorien Portugais dit ,. 
queloriqu'on l’habilloir , il recommandoir à fes valers 5 
de chäbre de ne lui pas ferrer fa ceinture, afin qu'il pit 
étendre fa main ff loin qu'il voudroir, SR 
2. Quand les Princes bâtiffent des Eolifes & des 
Monaftéres , ïis le font fouvent par un principe de 
vanité , c’ftä-dire , pour perpetuer leur ae - 
. IOUS: 


Se ou 
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À Sept: mülions, cinq cens mille livres 
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pas, quand ils furent achevez , foit À canfe 


eus Vinicins, & Rubellius Blandus,anfqueis 


fut adjoint P, Petroninsnommé pat les Con 


à 


rut peu aprés , on 5 a point {6 ni ceux qu’il 
accepta, niceux-Æuilrefafe … 


IN DÉROME 79, 


XVII. La fin de fonregne vitle com 

mencement du Con 94, Les cerniers Confuis de 
Sn .  IONrépuc firbtCn- ge: 

folatde Cneïus Acer "7 2:60 . 

ronius & de CG Pontius, Macron , dontle 

“Poe 
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fous 1a fauvegarde duculte divin. Car les, Peuples font 
- bienplus foigneux dela confervation des Eghfes , que: 


des édifices profanes. Les plus orans T Trans font ceux. 
À Re ee no hE-CeUL, 
qui ont bâu les plus magnifiques Eclifes , temoin Jufti- 


_nien, qui en remplit la Grece & l'Italie, aprés avoir 


 pillé & ruiné toutes les Provinces de {on Empire; & 
Jean Galéas , Duc de Milan, fondateur de la Chartreu- 
fc de Pavie, la plus belle de toute Ja Chretienté.-Chafs. 
109, 152. du Comines Efpagnol, 
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pouvoir étoit déja tropgrand , cuitivoir de 
jour en jour plus affidûmeut la bienveillance 
de Caligula , qu’il n'avoit jam aisnégligée 1, 
& depuis la mort de Claudia e, que ce jeu. 
ne Prince avoit époufé | comme j'ai die, 
il avoir obligé {à propre femme f à ne rien. 
épargner pour Le rendre amoureux d'elle2, 
& 

REFLEXIONS POLITIQUES, 


1 1 nya point de plus für moien , pour parvenir un 


jour à la faveur des Princes que de cultiver leur amitié 


dans leur fortune privée & lorfqu’il eft encore incertain 
s'ils regneront. : Le 
2 On peur dire aujourdhui , quele mariage eft celui 
de tous les Sacremens qui eft Le plus profané. I eft tout 
commun de voir des hommes, qui n’époufent de jolies 
femmes, que pour avoir moïen de faire leur fortune, en 
Îes proftituant à des Grans. On crie tant contre la dé. 
bauche des femmes , maison devroit bien plutôt crier 
contre l'infamie des maris, qui ‘y confentent, pour fe 
faire des patrons aux dépens de leur honneur ; & qui 
pis cit, au grand mépris de [honnêteté publique, & de 
toutes les loix divines & humaines. Sixte-quint difoit, 


qu'il n° y avoit rien au monde de plus monftrueux TE 
À? P ) 


qui reflemblât davantage aux chiens » que les hommer, 
qui fefoient trafic de leurs femmes. Auf ÿ mit-1l bon 
ordre dés le commencement de fon Pontificat, ordon- - 
nant , que Îcs maris, qui profutuerotent volontaire. 
= ment 


PA Em oem arms d'en 2 See \ 
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£ Motteen couche, 'uetonein Calignla. 

f Ennia. Suetone dit ,quece fur Caligula , qui la corrompit, 
vec rromefle par écrie de l'époufer. Envie Naviam, Ma- 
crois xorert , falicitavit ad fiuprum , polliciens de marrimoniuns 
Los fi potirus imperio fui(/es : déque ea re dr jure Wrandoër chis 
lojraphe avis, in Qahyula. ER > 
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& pour tirer delui une promceffe de mariage > 


Car il n'yavoit rien, que Caligula n’acordât 


volontiers pour obtenir PEmpire ; & bien 
qu'il eût l'efprit violence , il ne laïlloit pas d’a- 
Voirapris fous la ditcipline delon ayeu] toutes 
les finelles dela diffimulation. - 
XÉÈIX. 
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ment les leurs , foflent punis de mort irrémifiblement ; 


_& que fi quelques- uns De pouvoient pes remedier eux- 


mêmes à la mauvaife vie de leurs femmes, à-caufe de 
l'autorité des adultéres,, ils cuflent à le faire {avoir au 
Pape , fous peine d’être punis comme s’ils avoient cor- 
fenti volontairement à Jeur débauche. Le, livre 1. 


 delx 2. partie de la Vie de SixteV. Le Roi de Pertugal 


Don Pedro , furnomme o Ju/fficeyro , punifloit très-ri- 


. gotreufement les adultéres. il fit châtrer un Ecuïer de 


fa Maïfon,quoïque ce fit un de fes plus confidens fervi- 
teurs, parce qu'il vivoit familiérement avec la femme 


d'un Marchand de Lisbonne, qui fur furprife en fa. 


grant delit, & couper la têre À fon aduitére. De forte 
que s'ilneût pas cOmis ie même crime avec Eleonor de 
Menéfes , femme de Laurent Vafquez, qui, pour lelui 
reprocher,porta depuis des cornes d’argentatachées au 
cordon dé fon chapeau * PHifoire n’auroit jamais pû 
Jui contefter le glorieux furnom.de Jufticier.* Mariana 
chap. s. du livre. de fon rriftoire. 

3. Les Princes font volontiers des promefles de maria= 
ge aux filles, dont ils veulent abufer ,car ils favent bien 
que perfône ne pourra les contraindre à tenir lent paro- 
Le: Mais [ comme dit Comminesen parlant d’Edoüard 
IV. d'Angleterre | tels.jeux font bien dangereux , car 
Richard, Duc de Gloccfter, en prit ocafon de faire 
étran- 


* 
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: XLIX. TFibére le connoifloit à fond, & 
our cela même, il balança fort entre ft 
etits- fils » fur le choix de fon fucceffeur gs 

Le fils de Drufus lui étoit & plus proche 

& pluscher ; mais l'âge lui manquoit: au- 

Jieuque Caligula étoit dans toutela force de: 

Ja jeanefle, & fort aimé du Peuple ; ce qui 

lui atiroit la haine de fon grand-pére. I fon. 
ea méme à Claudius , qui étoit d'un âge 

mür , ®& dun naturel enclin aux bonnes 
chofes ;. mais fon peu d’elprit & de vigueur, 
- jui 
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étranoler lesdeux fils de fon frére,& déclarer-bâtardes. 
fes deux filles , fous couleur qu'Edotiard avoit époufé. 
leur mére, aïant actuellement pour femme une Dame: 
Angloife, que l'Evêque de Bath difoit avoir mariée fe- 
cretement avec lui, La prétention du feu Duc.de Ment- 
mouth étoit fondée fur un pareil prétexte. Quoi qu'il” 
en foit , ces fortes de promefles ont toujours des fuires 
malheureufes , où pour l'Etat , ou pour les Princes : où 
l'Etat eft croublé parune guerre civiles ou le Pance,qut 
manque à fa promefle, eft expofé à des confpirations, 
dont il a bien dela peine à fe garantir. Témoin cellede 
Ta Marqüife de verneuil & du Ccmte d'Auvergne , {on 
frère utérin,contre Henri IV. laquelle auroit boulevers 
LE toutela France , f celle eût reufi. 


/ 
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g Liberos Germanici circumueniebat, quo nepotem [eur ex Drie 
fe filitm halkraien ad fuccefanem impersi confirmaret: Sue:one in on 
Tibério Anxie de faccejfore Siberte, @ bn verre fepolemt Jonroris 

Jan Caligula, 


< 
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jai en Ota la penfée 1. Il craignoitd'ailleurs, 
que enom des Cefars, &la memoire dAu- 
guite ne combalfent dans Îe mépris , s’il pre- 
noit un fucceleur hors de leur Maifon. Car 
il ne fe foucioit pas tant de gagner l'afection 
prélente., par le bon choix | qu'il pouvoit 
farre an dehors , que de perpétuer la gloire de 
fa propre famille. Enfin , ne fachant à quoi 
fe réfoudre ; il abandonna au Deftin une 
afaire, dont la foiblelle de fon corps l’em- 
péchoi de furmonter les dificulrez , jetant 
néanmoins à la traverfe certains mots, qui 
marquoient qu'il prévoioit ce qui arriveroit, ‘ 


= Çar 
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? Un Prince peu entendu eft, felon Commines , la: 
plus grande plaie , que Dieu puiffe envoier au Peuple. 
Car un tel Prince met toujours en main d'autrui fon au. 
torité, dont il devroit être plus jaloux » que de route au- 
tre chofe. La fuite montra, que Tibére avoit trés-bien. 
P : 
jugé de Claudius., qui fut Pefclave de fes femmes, & de- 
fes afranchis,lor {qu’il fut aflis far le trône, Ce n°eft pas. 
N afez pour un Prince , d’avoir de bonnes inclinations,ik 
faut encore qu’il foit capable d’en faire un bG ufage. Fi- 
lippe II. Roi d’Efpagne étoit doùé de toutes les vertus 
|. d'un homme privé ,mais fon regne, qu'on peut apel- 
ler le regne des Favoris abfolus , ft voir ,que fon pré. 
cepteur Garcia de Loaïfa , qui fut depuis Archevèque- 
de Tolede , ne s’étoit point trompé, lorfqu'il avoit die 
à Fiippe ET. quele Prince d’Epagne n’avoit pas aflez. 
de génie, ni de vigueur , poux gouverner uncfi vañte: £ 
Monarchie. 
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Car il reprocha aflez ouvertement à Macron, 
qu'il abandonnoirie foleil conchant 2, Pour. 
adorer le foleil levant : & un jour, que Cast 
ligula, £ | ocañon de quelque difcoars for 
lequel on venoit dé tomber , fe moquoit du 
Dictateur Salle, 1l predic , que Caius auroie 
tons les vices de Sulla, & n’auroit aucunede 
fes vertus. Et fur c: qu'il embrafloit avec 
abondance de larmes le plus jeune de fes 
petits-fils » , voiant Caligula le ragarder de 
travers : Tu le tueras , dit-il, &autrete 
tüera 3. Mais quoiquefon mal empirat, il. 
; no 
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2. I'eft fatal aux Princes de voir toujours mourir leur 
autorité ayant eux, Comme ce n’eft point leur perfon- 
ne qu'on aime, mais leur fortune , on les abandenne f- 
tôt Qu'on s'aperçoit que leur mort aproche. Car, dit 
Commines, plus.de gens fervent pour lefpérance des. 
biens à venir, que pour lesbiens qu’ils ont déja reçus. 

. Ainf, il ne faut pas s'étonner’, fi les Princes font fi foi. 
gneux de cacher leur défaillance, que fefant aler toutes 
1es adorarions à leur fuccefeur, femble les déorader , & 
1es réduire à [a condition privée. ee 
3 Les Princes, qui verfent le fang Roïal , périffent 
prefque toujours de mort violente. Henri IV, ne voulut 
point permettre, que Pon fît le procès au Comte d’Au- 
‘vérgne , quoiqu'il fût criminel d'Etat au premier chet, 
feulemenr parce qu'il étoit fls-naturel de Charles IX. 
Bel éxemple du rcfpe® , qui eft dû au fang des Rois. 
NOTES HISTORIQUES, | 
°h C'étoit Tibere Je jumeau , AS de fon fls Drufis ; fequel 
Caligula ft mourir , parce qu'il prenoic du contrepoifon. 
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ne retranchoit rien de fes plaifirs infames , 
voulant faire croire , que fa patience étoit 
une véritable vigueur 4. Et d’ailleurs, il- 
s'étoit toujours moqué des ordonnances des 
Médecins 5. & du peu d'efprit de’ ceux; qui 
après l'âge de trenteans avoient béfoin du 
cons 
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4. Plufeurs Princes avancent leur mort à force de càs 
cher qu'ils fot malades. Ferdinäd-le- Catholique {e pro 
menort prefque moribod par toutes les villes de la Cafe. 
tille , pour perfuader aux Peuples, qu’il étoit parfaite- 
ment guéri de la maladie , dont il avoit penfémourir un 
mois auparavant. Sixte Quint étant tombé griévement 
malade dans la troifiéme année de fon Pontificat , fuf- 
 pendit l'expofition du S. Sacrement & toutes les prié- 
res publiques, qui fe fefoient à Rome pour le rétablifie- 
ment defa fanté, difant au Cardinal Mostalte : Mon 
neveu, tant de priéres font croire au Peuple, que jene 
fais plus en vie,; au-liea que mon intention eft de faire 
croire que je fuis vivant,quoique je fois mort, Leri dans. 
le 3. Livredela2, partiedefaVie . 

$: Il faut métre une grande diference entreles Méde: 
cins & la Médecine. Les Médecins peuvent être mépri- 
fez. à caufe de leur ignorance,mais non pas la Médecine 
que Dieu a inftituée pour le foulagement du corps hu- 
- main. Al imas creavit medicas.enta. Ilnefaut pas 
que les Princes deviennent les efclaves de leurs Méde- 
cins, comme un Louis XI. à qui la peur de mourir fe- 
foit foufrir toutes les infolences du fien; mais Pautre ex- 
trémité,qui eft de ne rien faire de tout ce qu'äls ordon- 
sent, eftune folie plutôr qu'une vraie force d’efprit. 
Gharies VITL. dit Commines, avoit quatre bons Méde- 
cins - 
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confeil d'autrui, pour choifir ce qui étoit pro 
pre oucontraire à leur fanté. | 
L, Gependant , on jetoir à Rome lesfe- 
mences descruautez , qu'on devoit éxercer 
julqu'aprésla mort même de Tibére. Lelius 
Baibus ; qui avoit fait condanner pour crime 
de leze-majefté À cutia,autrefois femme de P, 
Vitellius, Gt bannir Junius Otho, Tribua 
da Peuple, pour s'être opofé À la récompenfe 
u’on Jui décernoit. Quelque tems aprés, 
Âlbucilla ; fameufe par le nombre de fes 
galans, & par fon mariage avec Satrius 
Secundus , le dénonciateur de la conjura- 
tion de Sejan ; étant acufée de quelques 
imprécations contre Ow d'avoir confulté les Magis. 
le Prince, lon impli- ciens fur la vie du Prince. 
quoit dans ce crime , comme fes compli- 
ces & les adultéres , Cneïus Domitius , Vi- 
bius 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


cins,mais il n’ajoëtoit foi qu’au plus fou,auquel il don- 
noit tant d’autorité, que les autres n’ofoient parler.qui 
volontiers l’euflent purgé quatre jours auparavantiCar. 
ils y voyoient les ocafions de mort , comme-il advint. 
Dernier chap, defes Mémoires. Exemple, qui montré; 
à -quoi les Princes s’expofent pas leur indocilité. Au 
refte , l’on a fouvent remarqué , que les Princes, qui 
ont vécu le plus longtems , ont été ceux , qui’ fe fonte. 
moins acoutumez aux remédes. Le Grand-Maître Car- 
dinal d’Aubuffon & le Pape Paul IV. giines’en étoicnt 
prefque jamais fervis , vécurent tous deux plusdeques 
* EXC- UNIS ANS 7 
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bias Marfus, 8 Lucius Arruntius. J'ai déja 
parlé de la nobleffe du primier. Le fecond 
éroit confidérable parles auciénes dignitézde 
_ {a famille, & parfes belles létres. Mais 
comme les memoïiresenvoïez au Sénat por- 
toient , que Macfon avait prefidé à la dévof- 
tion des tèémoins, & à latorture donnée aux 
efchives ; & que d’aillearsiln’y avoit aucune 
lécre du Prince contre ces Sénateurs ; cela fit 
foupçénner, que Tibére, qui étoit malade, 
ne favoir peut-être rien de céte acufationr, & 
que la plufparcdes chefs, qu'elle contenoit, 
étoient controuvez par Macron ,dontla haine 
contre Arruntius étoit cônue detoute la ville, 

LI. Ceft-pourquot Domitius & Marfus 
coulérent le tems., l'un voulant travailler à 
{a défenfe ; l'autre feipnant de ne vouleir 

lasmianger. Mais Arruntius , conjurépar. 
», Les amis de diférer {a mort, répondit : Que 
toutes chofes n'étoient pas bi:nféantes à 
| | 5 (OS 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. 
— 1. La haine des Favoriseft cent fois plus dangcereufe . 
“que celle des Punces. Les: Princes procédent _préfüare 
toujours parles formes -ordinaires , mais les favoris, 
qui Ov a faire âdes maîtres imbécilles,fe fervét.de mille 
-moïens fecrets , dont 1} eft impoñfible de fe garantir. 
Don Alvaro de Luna, fous Jean Ii. Roi de Caftille.le 

: Due de Lerme & Don Rodrigo de Calderon fous Filip= 

= è pe 
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ffrons également, qu'ilavoit allez vécu 1 .d 


3 3 qu'il 
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pe III. Roi d’Efpagne le Cardinal Chancelier du Prat 
fous François 1.le Duc d’Efperno fous Héri IT Roi de 
France,& le Maréchal d’Ancre fous la Révence de Ma. . 
rie de Médicis , fournifent , dans P'Hiftoire, mille 
éxemples des injuftices & des exces,aufquels font fujets 
les favoris desPrinces,qui abandonnent le timon deleur 
Etat. - 
x H eft bien plus doux à un homme de bien, qui ef 
dans les hautes charges , dé mourir dans un âge vigou- 
reux ; que de vivre dansfa dure néceflité de complaire 
à des Miniftres , ou à des favoris, qui abufent impuné- 
tuent de l’autorité du Prince. Le Chancelier Olivier, 
que M, de Thou louë de m’avoir jamais ouvert d'avis 
injuite , ni fervile,aima nueux perdre les Seaux, 6 qui- 
ter la Couf, que de s’acommoder aux volontez, & aux 
allions de la Duchefle de Valentinois maîrrefle d'Heri 
11.Fraçois [lle rapela à laCour,& lui rendit les Seaux, 
mais le Cardinal de Lorraine, fo Premier Miniftre, vou- 
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m'il ne fe repentoit qued'aveir paffé [a se 
vicilleffe parmiles inquiétudes ,les per(é- & 
cutions, &lésdangers, toujours hai de << 
quelque Favori , autrefois de Sefan, & «€ 
maiotenant de Macron , non pointpour «€ 
leur en avoir donné fujet 2 , mais parce ‘© 


6S qu'il 
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2 Les favoris haïflent prefque autant tous les Courte. 
fans, qui ne font ni pour ni contre cux, que ceux, 
ui lesont ofenfez. Les Princes & leurs Miniftres font 
la plufpart de Phumeur de Louïs XL. qui,felo Commi- 
nes, étoit ennemi de tous les Grans , qui fe pouvoient 
pañler de lui. Le Cardinai d’Offat n’avoit jamais donné 
à Monfieur de Rofny , Surintendant des Finances , au- 
cun fujer de mécontentement ; & cependant il ne fut ja= 
mais aimé de ce Miniftre,qui fans confidérer qu'ilétoit : 
le plus fidéle & le plus utile ferviteur qu'Henri IV. eûe 
en ftalie, & qu'il n'avoit aucun patrimoine, prenoit 
_plaifir à lui faire atendre Ie païement d’une penfon de 
quatre-mille écus , que lé Roi lui avoit donnée pou 
.… laider à foucenir la divrité deCardinal : par laquelle, 
dit-il dans une létre à M, de Villeroy , j'ai toujours 
- craint d’être condanné dune perpetuelle&honteufe pau- 
victé. Lérre 169.14 320, où il ajoëte , que M. de 
 Rofhy n’a pas fenlement daigné répondre à une létre 
qu'il fui avoit écrite fur ce fujet: Ce quimontre, que 
les meilleurs Miniftres préférent quelquefois un petit 
point d’honneur *à la gloire & à Pintérêt du Rrince 8 
de Etat. *C’eft que ce ns dévoir toute {a fortune 
à Monfieur de Villeroy, & lui rendoit plus de devoirs 
qu'àM.de Rofny , inf qu'il y étoir oblivé par toutes 
Hs loix de la reconnoïffañce , comme auf par la réla- 
En - ti0M 
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>, qu'il ne pouvoit aimer la cruauté, ni la ty- 
», ranme: que véritablementilpourroitécaae 
, per des mains du Prince, à quiilne reftoit : 
;, quetrés peu de vie: mais comment [e ga. 
», rantir de la j euneffe de celui , qui aloit fuc« 


-,, céder ? Si Tibére , après une fi longucexs. 


# « «.{ . ï LA * A , 
érience , s‘eft laillé corrompreà la licen 
+, Cede l'empire abfolu, Caius Cefar, quieft 
à peine [orti de l'enfance, qui ne fait rien 
5» à P < 2 € 
, de tout ce qu'il importe à un Piince ,& 
», quiaété nourri àl'école des crimes 3 ,de- 
vien 
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tion de fon miniitére à celui de ce Secretaire d’Etat,qui 


“en vertu de fa charge avoit à répondre à fes dépêches. 


-3 Ce n’eft pas aez qu'un Prince foit né d’un pére & 


d'un mére vertueux , comme l’étoient inconteftable- 
- ment ceux de Calioula,çar ce n’eft pas de 1a génération 


que viennent les vertus , ou les vicesdes enfans,maisde 
l’éducation qu'on leur donne. Comme dans unebon=. 
neterre, qui meft point cukivée , ou qui ne l’eft pas 
par un bon laboureur , naiflent des ronces & des buif- 


fons , les méchantes inclinations & les vices prennent | 
bientôt racine dans les meilleurs naturels, quand Part | | 
ne vient pas au fecours de la nature. Que peut-on 4 
pérer de bon d’un Prince , qui au fortir dubercean | 
eft nourri parmi des femmes folles, ( c’eft comme À 


parle Érafme | qui pañle fan adolefcence parmi des 
filles lafcives, des flareurs infames,, des bonfons,, des 
comédiens , des débauchez , des fous , & des fcélérats, 
de qui il n’aprend que des falerez, & quine lui inf 
pirent que l’amcur des plaifirs,quelefäfte, l’arro- 
= :  gance 
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viendra t-il meilleut à celle de Macron , qui 
»aiant étéchoifi pour oprimer Sejan ; parce 
» quil eft pire que lui,a déja tourmenté&dé(o- 
» lé la République par uuplus grand nombrede 
» fcélératcifes ? Je prévois mêmeune férvitude 
»encore plus dure, &, par conféquent, je veux 
» me délivrer tout enfemble de la douleur du 
» pallé , & dela crainte des maux, qui font à la 
» veille d'arriver 4. Et cela dit en formede pro= 
» fetie, 
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gance, l'avarice, la vangence, & la tyrannie. En£n, de 


quoi fera capable un Prince , qui d’une telle école eft 
apellé au gouvernement d'un Royaume ? Duss fon In - 


 ffitution du Prince. 


4 Les pronoftiques des perfonnes, qui ont vicilli 
dans le manîment des afaires publiques, doivent être 
pris pour des avertiflemens, que la Providence divine 
donne aux Peuples , & aux Magiftrats ; pour Jes faire 
penfer aux remédes, que la prudence humaine peut 
aporter aux maux, dont ils font menacez, ou pour les 

_difpofer à faire penirence. Frere Jérôme , dit Comimi- 
nes, avoit coujours afluré la venüe du Roi Charles 


. VIT. difant, qu'il écoit envoïé de Dieu, pour châtier 


les Tyrans d'Italie. Avoit dit auffi, qu'il viendroit à 


_ Pit, & que ce jour. là mourroit l'Etat de Florence; & 
“ ainf advinr, car Pierre de Medicis fut chaflé Je même 


jour. ..., Ilme répondit, que Dieu avoir donné une 
féncence contre le Roï, pour ne s'être aquité de Ja 
reformation de l’Eglife , comme il devoit, & pour 
avoir foufert , que fes gens pillaffencainfi le Peuple, 
auffi bien ceux , qui lui ouvroient les portes {ins con- 
trainte, comme les ennemis, Chapitre 2. da livre 8 de 
fes Mémoires. Au refte , que perfonne ne s'étonne ici 

Tome IL. Aa que 
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fetie, il coupa Îcs vaines. La fuite montrera ; 
qu Aruntius avoit cû raifon d'avancer {a moft. 
LIL Le Sénat fit mener & éxécuter en prifon 

… Albucilla,après qu’elle/fe fut donnée en vaio un 
coup pour fetuer. Les Miniftres de fes débauches 
Crafdius Sacerdos : , Prétorien , & Pontius 
Frégellanus, Sénateur , furent pareillement pu- 
pis; l'un futénvoiéen éxil , & l’autre chafé du 
Sénat On ordonna la mémechofe contre Lelius 
Balbus;avec d'autart plus de joie, que cet hom- 
me pañloit pour un Orateur dangereux, & tou: 
jours prêt à emploïer fon éloquence contre les 

1NNOCENS. : 
LTIT. Ces mêmes jours-là, Sextus Papinius, 

de famille confulaire, choifitun genre de mort 
bien étrange, qui fut de fe précipiter foudaine= 
ment. On en atribuoit la caufe à fa mére, qui, 
après avoir cfuié beaucoupde refus, lavoit, en- 
fin, à force de carelles & de profufons, fait con: 
fentir à des chofes, qu'il croioit ne pouvoirplus 
éviter 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
que je méte ce Religienx au rang des Magtftrats pu 
bliés, car bien qu'il ne le fût pas, il avoit partatougtcs * 4! 

les afaires de fa République, qui ne fe gouvernoit que. 
. par fes confcils. _—— LORS 
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à D’Ablancourt craignant de fe méprendre, omet le ñom de 7] 
Sacerdos , lequel il a erû ne pouvoir pas étreun nom propre, à * 
 Caufe qu'il fienifie Prêtre, nn 


ne 


DRE TRR ice ne, ES ci RENE clhietl ft ot sn 


. fe lcs réjouir. 
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éviter que parla mort. Elle fac douc acufèe dans 
le Sénar, où elle eut beau fe jetter aux pieds des 
Juges, & leur reprefnter la foiblefe de fon fêxe, 
fa lolitude , & les autres miféres de {à condition 
car on ne laiffa pas dela bannir de Rome pour 
dix ans, jufqu’à ce que fon autre fils eût paûé les 
Premiers feux de fa jeunelfe. ie 

LIV. Les forces & la vie abandonnoient déjà 
Tibére, mais la diffimulation nele quittoit pas 


… encore. 1 On lui voïoit le même coufage, Ja 


même contenance , la même ctrconfpection en 
tout ce qu'il diloit. Quelquefois il afeétoit uv air 
de belle humeur , pour mieux cacher & défi]. 
lance , qui paroïffoit vifiblement. Evfin, après 
avoir Changé de lieu, il s'arrêta au Cap de Mi 
fene ; dans une maifon de plaifance, Qui avoit 
apartenu autrefois à L. Lucullus., où lon décou- 
vrit, qu il aprochoit de fà fin, par cette rule. I] 
y avoit un grand Médecin , nommé Cariclés : 
qui bien qu'il ne fut pas le fien, ne laifloie pas de 
lui donner quelquefois des avis pour fa fanté. 
Celui ci prenant congé de lui,comme pouraller 
vaquer à {es afaires , luitâta le pouls , fous cou 


Leur de lui vouloir baifr la main par maniére gg 
refpiét & d'obéillance. Mais Tibére pénétra & 
_ penfée, car foit par dépit, ou par finelle, i] fe 


a 2 cou- 
_Rerrixions Porrrrques, 


x Les bon Princes cachent leur défaillarce À leurs 
Sujets, de peur de les afliger ; & les Tytans’, de peux 
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couvrir Ja table, ouil demeura plus long temis 
qu à fon ordinaire, comme fi c'eut été pour faire 
plus d “honneur à fon ami, qui partoit. Loute- 
fois Cariclès allura Macron, que Tibére bail. 


_foir,qu'ilne dureroit pas plus de deux jours. La, 


deffus , ceux qui fe trouvoient prefens, tiennent 
des Éonfeténes fecrétes 2, & dépéchent incon. 
tinentdes couriets vers les Généraux desarmées. 
Le feiziéme de Mars, chacun aïant crû > qu 3 
venoit de mourir, Caligula , environné d’une 


foule 
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2 Ii faut que les Courtifans foient Le certains de 
la mort prochaine du Prince, quand ils s’aflemblent 
pour délibérer de ce a ils ont afaire après fa mort, 
car il n'ya rien de plus dangereux que ces fortes de 
conférences clandeftinces Fe. les auteurs font tou- 


jours regardez par le Prince, comme des gens quiont 


incérér de defirer qu'il meure. Si les brivues , que l’on 
fefoit pour la Reine & pour Mosfieur, dir M, le Duc 
de la Rochefoucault, n’éclaroïient pas davantage, c'eft 
que Ja fanté du Roi , qui fembloït fe rétablir, leur fe- 
foit craindre, qu'il ne fut averti deleurs pratiques , & 
qu ilne Fit pañler pour un crime les précautions qu "ils 


-prénoient d'établir leur autorité après fa mort. Le 


lendemain, ajoûte Monfieur de la Chaftre, leRoi fe - 
trouva mieux , & fur le foir voulant tenir le Confei!, 


1l Je dita la Ne. &la fit fortir de la chambre , 2 


qu'elle prit pour un souvel outrave., que lui fefoienc - 
les deux Miniftres, à à qui ce petit moment demeilleure 
fanté avoit rehauflé le cœur à tel poinr, que leurs amis 


-commepçoientadire Bautement,que fi leRois uérifloit, 


on pouvoits ’aflurer de la ruine de tous ceux, qui s £= 
toient déclarés pour Ja Reine, & contr'eux, Meroir 65 


de la minorité de Louts XVI 
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foule de monde, qui lecongratuloit , commen= 
çoit à  montreren public , pour être reconnu 
Empereur, lorfque tout à coup on lui vint an- 
noncer,que la vuë & la parole étoient revenues 
à Tibére, & qu'il apelloit fes gens , pour Jui 
donner quelque reftaurant k; La fraieur fe ré- 
pand parmi les efprits, chaeun fair le trifte, ou 
 Pignorant, les uns vont d'un coté, les autres d'un 
/ autre; Caligula, tout interdit , n'atend plus 
que la mort. Mais Macron , fans montrer au- 
cun trouble, fait retirer la compagnie, & com- 
mande qu on etoufe le pauvre vieillard 3 à for- 
ce de lecharger de couvertures. Ainfñ mourut 
Tibére 4 à l'âge defoixante & dix huit ans. 
Aa 3 _  Sim- 
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= 3 Tant les hommes ambitieux ont de peine à foufrir 


le moindre retardement des cfpérances, qu'ils ont une 


fois conçuës, foit juftes, où injuftes. 
- a Il arrive louvent aux Princes de mourir de La main 
deceux , qui leur ont les plus grandes obligations. Le 
derniérDuc de Bourgogne fat vendu au Duc de Lorrai- 
re parle Comre de Campebafle, qui tenoit toute fa 
fortune de lui, & N.de Bourbon, Evêque de Liégce, 
. fut tué par Guillaume de la Marche, fon domeftique & 
fon confident. Memoires de Commines. Monfeur le Car= 
-dinal de Richelieu a bien raifon de dire, (& ce n'eft pas 
dans 
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mme 
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ELesimprécations, que fit contre lui en mourant le jeune 


Drufus ; fon petit fils, qu'il avoit fait mourir de faim ; eurent 
gu moins leur éfet en cela. 
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Sommaire de la vie © du regne de Tibére. 


de {on pére & de fa mére, quoique celle ci fût. 
entrée , par diverfes adoptions , en la famille Li- 
via , & puis en celledes Céfars. Dès fa premié- 


+ 


ze enfance, il eut des avantures étranges1, caril : 
fut comme un éxilé à la fuite de fon pérel, qui 
étoit profcrit # Après qu Augufte fut deve- 

: | = pu. 
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fans lavoir éprouvé plufieurs fois) qu'il n'ya poine 
ée gens moins recopnoiffars des bienfaits, que ceux, 
_quiles méritent moivs ; étant certain, que les mêmes. 
qualirez, qui resdent les hommes dignes d’en recevoir, 
font celles , qui les rendent defireux d'en témoigner 
leur réconroïflance. Chapisre 7. de la 2. partie de fon 
T'efarment Politique. ee ee 
1 Pour devenir grand homme ,‘ilfaut paffer quel- 
ques années à l'école de l'adverfité , ou dela perfécu- 
tion. Commines dit, que le travail, que Louis XL. eut 
en fa jeunefle, quand il fe retira À la Cour du Duc de 


ajoûre--il, il fur contraint de complaire à ceux dont il 
“avoit befoin ; & ce bien, quin'eft pas petit, lu: vint 
_del’adverfité. Chap 10, du Livre 1. defes Memoire. 


à Rares nr 
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. + ZSon pere étoit fi paffionné pour la liberté de la République 
qu'il ofa propofer de donner récompenfe àtous les meurtriers 


la guerre d'Alexandrie, & de la dignité de ROC. 
- tx Par Augufle , avec qui il ft, depuis ; fa paix , en Li 
cédant fa femme Livia Drufilla, re 


= à 


LV. Il étoit de la racedes Claudes du côté 


Bouroogne, où:1l fur fix ans, lui valut beaucoup. Car: 


de Jules Cefar, qui Pavoit honoré dela charge d’Amiral daus = + 
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tiu fon beau-pére ,ileûtafaire à de puiffans ri- 


vaux 2 , tantôt à Marcellus & à Aorippa, tan- 
tôrà Caïus & à Lucius petits fils de l'Empereur. 
LcPeuple chérilloit même fonfrére Drufus plus 
que lui, Mais il ne fur jamais plus en danger , 
qu'aprèsavoir époulé julia,dontil faloit tolérer 
les débauches 3 , où abandonner la compagnie. 
À {on retour de Rhodes,trouvant Auguftefans. 
enfans , il fut douze ans le maitre de fa maïfon, 


& lui fuccéda à l'Empire,qu'il gouverna près de 


vint-trois ans.Ses mœursfurent auffi diferentes. 
_que les divers érats defa vie. Il vécur fans repro- 
che randis qu'il fut homme privé,ow qu'il com- 
manda les armées fous Auguite. Adroit àcachér 
fes vices , fous une modeltie finte , tant que 
Germanicus & Drufus reftérent en vie;mêlé de 
bien & de mal, jufqu'à la mort de fa mérescruel 
à l'éxcès, mais fecret dans {es plailirsinfames , 
tant qu'il aima ou redouta Sejasussenfin,abimé 
dans tous les crimes,& dans toutes les plis mon- 
frueules voluptez, lorfqu'aiant banni lapudeur 
Aa 4 XX la 
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z De puiflans ennemis font de puiffans écuillons xlæ 
vertu pour un homme qui a Îe cœur bien placé. Nocx= 
Mmenta dscHment#. 

3 Iln'ya point de pire condition que celle d’un 
Grand, qui aïane époufé la fille de fon Prince eft en 
danger de perdre fa fortune; s’il fe plaint des débau- 

_ches de fa femme; & fa réputation, s’il nes’en plaint 
pas. Maisileft vrai, que la corrupriondu fiécle a levé 

EE à à lemba- 
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& la crainte 4, ilne fuivit plus que fà méchan- 


te inclination. 
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lembaras, car aujourd’hui les Grans facrifient tout à © 
} 


Ja forcure, Corrumpere corrumps faculumuocatur. 
4 La plus forre, & par conféquerc la plus dange- - 
teufe téntation,qui puifie arriver à un Prince, qui n’eft. 
pas vertucux à toute épreuve, cft de n'avoir plus rien 
à craindre, ni perfonne à refpeéter Loüis XE. ne fut ja 
æ@ais un bon Prince, ri près de jà , mais quand il fe 
vit délivré du Connétable de S. Pol , & du Ducde 
Bourgogne,il foula fes Sujets d'aurant plus impitoïa- 
blement qu’:7 lui fmbloir bien qu'en fs vie il ne trouve- 
voit ann contredit èn JonRoyanme. Ce font les rerines 
de Commines chape 11, du livre S.defes Mernoires, Aù 


_refie le portrait que Tacite fait ici deTibére, a fervi 


de modele à celui qu'Onufre Panvini nous a laiffé du 
Pape PieIV. Ses mœurs, dir-il, changérent fclon les 
tems. Tandis qu'il fur homme privé, ou qu'il éxerça 
des charves &-des emplois fous fes predécefleurs ; fa 
vie fut fans reproche, & fa réputation fa: s tache, 
Deveru Pape, il fc couverna avec toute la fagefle & 
ja recente requife dans un Souverain Pontife, pEn= 
dant que le Concile de Trente demeuta ouvert ; mais 
après qu'il eut mis fn àce Concile, qui lus étoit une 
bride très-incommode, à caufe de La reformation dela 
Cour de Rome. que les Princes y demandoient inffam- 
ment; fuivant {on penchant naturel, il fe laiffa aler à. 
beaucoup de chofes, quin’étoien pas fort aprouvéees, 

In Vita Piily. ee 
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par Artabanus VI 505 
ÆAcerronius, Conful. VI. 545 
Acufateurs foûtenus ; & récompenfez IV.267. d290.abane 
donnez à la vangence publique, quard ils devenorentinuti- 
les, LV. 380. Les principaux du Sénat devenus accufateurs. 
IV.435.Confternation publique caufée par les délateurss 
ee IV.377. d VI+435 
ÆAfer accufe d’adultére Claudia Pulcra coufine d’Agrippine. 
[V- 336. Tibérele metau rang des plus illuftres Orateurs. 
197, 332. Afer accufe encore le fiis de Pulcra. IV. :c6 
A grippa( Haterius ) opine à mortcontre Lutorius Prifcus. LLE. 
121, Eft contredit par M Eepidus,& fuivi de tous les autres. 
ibid. dre fniv. Son Confulatremarquable par une tentative 
- qui fe fic pour la reformation du luxe. Ifl.:25. fl vent obli- 
ger deux Confuls , qui s’étoient a‘cufez réciproquement, à 
pourfuivre leur accufation, , VI:428 
Agrippa (CAfnius )Samoit. IV. 257 
 Agrippæ (Vibul ) Sa mort étrange & précipitée, : VI.527 
Agrippine, femme de Germanicus. Méfntelligence entre elle 
& Tibére. IV 331 d-f#iv. Séjan luifaitdire, que l’Empe- 


reur la veutempoifonner. IV. :37. Sa mort, VI 47a 
Agrippise , Alle de Germanious ribére a marie à Domitiuss 
petit neveu d'Augufte. JIN:3092 


Albu:illa accufée d’avoir fait des imprécations contre Tibére. 


 VI.548. Exécurée. VI.554 
sAmphctions, Confeil d'état chez les Grecs. - IV.225 
Angers {e révolte contre les Romains. 111.105, Eft réduite à 

- J'obeiffance par Acilius A viola. ù bide 


“Annéemalheureufe. IV.262 372 
Anis Ruflla , punie pour avoir fait des infultes à un Séna- 
Se has ; tue 
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Antoine (Marc) Triumvir. Son nom aidé dans les Faftes; 


FT :39- 7 


Æntroniane fe trouve point aux funerailles de Germanicus;fon 
fils. Pourquoi. ITf. 7 
Antonius ( Julus) corrompt la fille d’Augufte. IT. 39. puni de 

mort. . EV, 317. &' 310 


| Aatonins (Lucius ) éxilé à Marfeille, y meurt.[Ve3:7. & 318. 


Ses os mis dans Île tombeau de les ancêtres, IV, 318: 


: Apicata , femme de Sejan , eft répudiée par fon mari. IV.198. 


Révéle à Tibére les auteurs de la mort de fon fils Drufus. IV. 
“219, Et meurt de regret de la mort de fes enfans. V.483 
Apronia, précipitée par fon mari. IV:250 
vApronin (Luc)étant en Afrique fait decimer une cohorte. III, 

4%. malheureux dans fon expedition centreles Frifons. IV. 

387 &398. Beaupére de Getulicus. VE 496 Son fils don- 


ne la fuite à racfarinas® TE 5x 
Aquilia,accufée d’adultére, eft exilée. VI. 313 
L’ Arrénieelt envahie par les Hibéres, VI. 510 
Arrêt du Sénat touchant la confiruétion desamphithéatres. IV. 
À 360: 
Arsêrde mort. Ordonnance faire pour la furféance de leur éxé- 

<ution, ne TIL. 123. & 124 


L. Arrwatins fe fait mourir , pour ne voir pas les defordres de: 
la Republique, Si. VI. 558 


Arfacès , fus d’Artabanus, ef fait Roi d’Armenie par fon pére: 


NL 502: 


Artabanrs ferévolie contre les Romains. VI. sor. dfuiv: fes 


troupes font vaincuës par les Hibéres.; & lui: même pareille- 
ment, VI, 514. Il fe réfugie chez fes voifins. VI. s17. Eren- 


fuite eft rapellé par fes fujets. . VI. 535. & 5367 
Ayrtaxara , ville capitale de l'Arménie, prife par les Hiberes. 
à VI. 509: 


IL. Arufeius, Éxécuté à morts VI 527 


Afiles. Les abus qui s’y commettoient ILE. 149.Raïfons des vil- 


jes , qui vouloient fe maintenir dans la poffeffion du droits 
d'afile. LIL. r51. @ f#iv. Ce que le Sénat en ordonna. Il. 


155. & 156. Lo droit d’afile demandé par lesSamiens, & par 
les Habitansde Cd. IV,-228 


L. Afhrenas demande pourquei l’on omet le nom de Claudiuse 


LE: 4 0% 


Afinins Gallus. Pifon ledemande pourun de fés Avocats HI. 


30, Son avis conæe Serenus,. modéré par ribére. IV. 266». 


_-Offenfe encore Tibere enle voulantobliger à déclarer ceux: 
dont il fe défioit:.1V:381. és fuiv. Sa mort. VI, 476. Tibé- 
se die qu'il étoit 'adultéce d’Agrippine. ve 9: 

| 7 
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TABLE DES -ÀANNATLE S. 
ÆArilins donne un fpedacle de gladiateurs à Fidenes ; IV. 358. : 


où cinquante mille perfonnes furent écrafées, 1V. 360 
ÆAngufte Livia lui dédie une ftatué, _ oc 
Jeux Augufteux. L. Apronius demandeque les Féciaux préfi- 

dent à ces jeux, mais Tibére l'empêche. III, 158 
Aviole, Lieutenant de Tibere dans les Gaules ; foümert les vil. 

les de Tours & d’Angers révoltées. Lil. 10$ 
Æutur,\ Académie des Gaules., fe fouléve contre les Romains. 

à la perfuafion de Sacrovir. oO TH 107 


LA 


ÂAladins & Farceurs bannis de l'Italie , à caufe de feurs 
2 faietez. LV. 225. Gfuive 
Baldys(Lelius)Orateur dangereux, eff chaffé du Sénat. VI.s 54 
Blandus ( Rubellius } petit fils d’un Chevalier Romain ,époufe 
Julia fille de Drufus& veuve de Neron, au grand mécon- 
tentement du Peuple Romaiu. : PT ENISA486 
Blefus(Junius) fait lemblanc derefuler Le Gouvernement d’A-" 
_frique. ILE. 93, Eft continuédans ce Gouvernement.IIl.143e 
Reçoit lesornemens du triomphe. II. 177. ER proclamé 
Irmperaror par les légions. - - Ifls8r 
Les pléfu le font mourir volontairement, VL 517 
* - = 


Ce 


+ 


Aligula époufe Claudia fille de Marcus Silanus. VI..470%. 

Sa diffimulations __ ibid &s47 

Bab. Calwifius elt accufé du crime deleze-Majeflé. VI. 443 

| Éapiton ( Areius ) grand flateur. III 1714 Habile homme. 111. 
| SEL 2. & 181. à : 

é cos (Eonteïus )eft abfous des crimes qu’en lui avoit fauf- 

= _fementimpoferz. ee La IV.290 

- {apiton (Lucil.) procureur &e.Tibéreen Afie,condamné pour 

fes malverfations. : + IN. 229 230 

Caprées ; Ifle où fe retira ribére, fafituation , & {a douceur 

de fon climat IV.36$; 


r . 


Carfms ,acculé d'avoir fourni des bleds aux ennemis des Ro- 


= Caffius (Lucius) époufe Drufila fille de Germanicus, 1V. 457 
à . Ececiliamm,Préteur , accufé fauflement de leze-majelté. III. 95 
Se 96. Ses accufateurs punis. LS ibid. 
Cecihanus , Sénateur , puni pour avoir accufé Cotta Meffalinus 
ami de Tibére. à VI. 418 
.  Cecina (Severus) propofe en plein Sénat de deffendre aux fem 
nn d'accompagner leurs maris dans lesrrovinçes,& dans les 


- mains, eft renvoyé abfous. IV 224 
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. hrimées, HI. 83. Sonavis ef rejeté, IX. BG 
- Cclibar préferé au mariage,à caufe de Ia mifére des tems LLéo 
Celius Bmbrafement du Mont Celius.1V.36 2. Ses divers noms. 
IV 364. & fuiv. 

 Celfus, Chevalier Romain , accufé d’avoir confpiré contrele 
Prince , s'étrañgle avec fa chaîne. VI. 456 

C; Coffius déclame contre l’infelence des efc'aves, & contre 
Pabusdes afiles HE 94. Fait le métier de délateur, VI. 434 

= €onful. FI1.500 
Cherté des vivres à Rome,y caufe prefque une fédition./ 1.454 
Crbira ; ville d’Afe,ruinée par un tremblement de terre,eft dé- 


chargée detributs à la priére de ribére, IF,223 
Les Citicéniens perdent leur liberté : pourquoi. 1.189 


Les Clauñes, Famille deshonorée par le mariage d’un fils de 
Claudius avec la fille de Séjan. III 75 Agréable aux Dieux, 
17,36 44 ribére étoitde la race des Claudes du côté de fon 


pere & de {a mere. -VI.5s8 
Elantia Pulcra accufée d'adultére, 1F. 331, Deffendué par 
Agrippine, 37 332. Condamnée. 17.333 
Clandiz Quinta , Sa ftatué confacrée, Pourquoi, 17.364 


Elaudius, deftiné à l'Empire , fans que perfonne y fit reflexion, 
HT: 40 . Son peu d’efprit empêcha Tibere de le faire fon fuc- 


cetfeur, VX s4a. & 545 
Lo, ville de Gréce. Ses habitans demandent la confirmation du 

droit d’afite pour le temple d’Efculape, 17.225. 
Cormdiens, Us font chaflez de l'Iralie. - IV-227 


Coninius, convaincu d’avoir fait une fatire contre Tibéré, ob- 
tient {a grace par l’entremife defonfrere. 1.268 &2€9 
Concorde, Eileeft rare entre les Grands, I, 196, Etentreles 
freres. , 7,354. 
Ecnfarréation, Mariage par confarréation chez les Romains. 
K72331.Ce que c'étoir que la confarréation, 5454 Noreg sf. 
Confidius Chevalier Romain, condamné par le Sénat ; pour - 


avoir aceufé faufflement Magius Cécilianus. HT 95 
Confidins , Prérorien., accufareur de Pemponius Secundus 7, 
ÉUR 2 > £ 410% 


Cosfrdims Proculus trainé au fuplice le jour de [a naiffanceqw’il 
: PL 467 


celebroït. 


Confils Les années Romaines (e marquoient par le nomdés 
Confuls, IX 143. Le Conful defigné opinoittotjourslepre 


micer II, 52,8 rar, Le Confulat devenu fa récompenfe des: 
crimes. 1,372. Au-fortir du Confutat on tiroit au forc-un 
pouvérnement de province. HPSATE 
Lorbaler fe plaint au Senat du jeune Sulla, qui ne luiavoirpas 
voulix ceder [a place d'honneur: IL. So:Se charge dun CRE 
“plots oùilfe rendodieux, fans étre utileau public. 11 
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TABLE D£S ÂNNALES. 
Ccrdus [Ceñus]acufé de peculat ,& condamné IIT.59 17e 
Cor us [ Cremutius ] acculé d’avoir “Joué Brutus & Caffius > 


Le defend en homme de cœur dansle Senat 17.279. dr fuive 
Se Fait mourir , cn s’abflenant de manger. 17, 286. Arrétin- 


utile du Senat contre fes livres. ibid. 
Corneliz, Superieure des /eftales, fegalée d’un don de cin- 
quante m Île écus. : 17.235 
Cornelines , aceulateur fameux relegué pour avoir pris de lar- 
gent pour {e defifter d’une aceulation. V1,494 
Cornutus, prétorien, fe fait mourir. Pourquoi. 7, 26: 
Crapellaires ; impenetrables aux coups ; mais incapables den 
donner, IE 108 
Curtifius fait révolter les efclaves, 17. 260.11 mené prifof= 
nier à Rome. à 17, 264 
D 


Ecemvirs , Auteurs des douzetables, TI 65. & 66 
D'crius Capitaine Romain» meurt glorieufement en 


combattant contre Tacfarinas. ILL,46.&47 

- Diens , Peuple de rhrace; fe révoltente UL. 102 
Dinis, Lun des Chefs des révoltez de la rhrace, fe rend à Pop- 
= peus Sabinus,& fon exemple entraîne les vieillards & les fem- 
mes, 17.327 
Dolabella (Cornelius) flateur ridicule. HIT, 116, &56S 


Dolabella (Pubiius ) Proconfulen Afrique , mer fin à fa guerre 
de racfarinas. 7.255, dfaiv Maisne peut obtenir les or= 
nemens dutrionfe; pourquoi 17.257. Se deshonore par 
 Pacufation inventée contre Parus Quintilius, fon proche 
parent. 17. 366:& 267 
Domitins ( Cneïus ) petit-neveu d'Augufte, époufe Agrippine 


. fille dé Germanicus. *. E77.399 
Domitius (Lucius )famort, &fonéloge. 17.316 
Drufila, fille deGermanicus, martéepar ribére à Lucius Caf- 

fus. - + FIAST 


Drifus, fs de lImperatrice Livia , impole un très-petit tribut 
aux Frilons. 17.384. Ses funérailles magnifiques. IE. 10 
Drufus; fisderibére , rend les derniers devoirs à la mémoire 


__ de Germanicus. IE. 6. Retourne en Illirie. IX 15, Revient . 


à Rome, & remet à un autre-tems fe petittrionfe » qui Lui 
avoitéré décerné, III. 22, Sort de Rome, & y rentre avec 
lapateil du perittriomfe. IN 45. Marie fa fille avec Nerons 
fs ainé de Gérmanicus. ILE 74, &75. Fait tout feul les 
Cinions du Corlatar en l’abfence de fon pére, dont il 
étoircolégue. II 79. rermineun diférend entre Corbulo® 
& lejeune Sulla, HL, &r. S’opofe à la propañition d’empé- 


TABLE DES ANNALES. 
Cher les maris de mener leurs femmes dans leurs gouverne: 
mens Z1JZ gr. Se met en réputation de Prince équitable. ZIZ, 


9.6. Le Peuple deRome ef bien aife , qu’il aime la compa- 
gnie & les plaifirs, bide. 11eft apellé par fon pére à la puif- 


fance du tribunat. 271.142. Qui lui eft déferée avec un grand: . 


aplaudiflement, idem Deux Senateursfe rendent ridicules. 
en fevoufant trop honorer. III. 147. & 143. Le Sénat fe 


- plaint de fon arrogance. 111.548. Drufus donne un fouffles 
à Séjan. 1V. 195. Séjan lui débauche fa femme 106. Il fe 


plaînt hautement de ambition de ce favori. JV. 209. &- 
fuiv. Celui-ci l’empoifonne, IV, 211. Sa mort. ibid. Sés funé- 
railles, 1V. 2r$.Particularitez de fa mort diverfement ra- 
montées, ibid. dr fuiv..Son Oraifon funébre prononcée par 
fon pére.IV.220.Le Sénat & le Peuple joyeux de cette mort. 
Pourquoi #b5d, Un fils de Drufus meurt peu de tems après 


fui. IV, 228 


Draus, fecond fils de Germanicus, prend {a robe virile, 2V. 


-198. travaille à ruiner {on frére aîné. IV, 356. Meurt de 
faim. WI. 477. Ses imprécations contre ribére. VI. 478. 
479. 2 

Faux- Drrfus, VI,413. 414 
Draufus ( Livius )rribun du peuple »-prend les intérêts du Sé- 
-nate III. 67. Le Sénat porte envie à fa gloire, Note #. Sa 
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mort eft fuivie d’une grande gUETr TE. ibid 
a 

F Gr, ville de la Gréce, ruinée par un tremblement de: 
-s terre, déchargée, destributs ordinaires, IV. 224 
Elogzense.La crainte de parler abâtardit l’éloquence dansceux 
même, qui fe font le plusexercez en cét art, 111.164 
Erniles. Famille feconde en bonsCitoïens, VJ. 48 7.Leur bafili- 
que. … III.176 
Ernilia Lepida , femme illufire, acufée de diverscrimes. ZI. 
sr &s2. Sa punition. IIT, 55 


Erzilia Lepida,femme du jeune Drufus , acufée d’adultére avec 


unefclave, fe fait mourir volontairement. - N1.528 


Errilins, homme de guerre , rapporte en plein Sénat toutes les 
médifances, qu’avoit faites de ribére celui qu’il acufoit. IV: 
3a1. Ce qui fut en partie caule de la réfolution que ‘ribére 


- prit de s'éloigner de Rome. = abid. 
Enée, chef de {a famille des Jules. - LAN. 216 
Ennia, femme de Macron, rend Caligufa amoureux d'elle, VI. 
. _ 


Enniss; Chevalier Romain, acufé de crime de leze-majefté » 


Bonr avoit fait fondre une ftatuë d'argent. “En 


TABLE DES ANNALES, 


ablous. ee ee Hl.171. füive. 
Efclaves révoltez en fralie. IV. 260. Rangez à leur enr 
s ALT 

Efenlape. Son temple reconnu pour afile authentique. JE. 1544 
Endemus, Médecin, fert de couverture au commerce d'amour: 
de la femme de Drufus avec Séjan. IV- 197. & 198. 
_Exil. Les Romains Pappelloient toujours interdiction du feu & 
de l’eau. LI, ss. 7/02 La note h, 59. La diférence qu’il y a en- 
tre l’éxil & la relegations : ! IV. 313. #ore da. 


FE: 


F Azarus(Rubrius) voulant fe fauver chez fes Partes: 
eft arrêté. VI. 456 
Favenr. S'il fautattribuer au Deftin ou aux aftres Pinclination: 
ou laverfion que les Princes ont pournous, 1V.247. Les 
Princes fe aégourent facitement de leurs favoris, & ceux-ci 


du Prince, qui n’a plus rien à leur donner. ZII.78 
Fénix, X\ paroit en Egypte VI.490. Les diférentes opinions: 
des Naturaliftes fur cet oifeau. ibid. fav. 


Féries latines, Fête , qui duroittrois: jours. VI, 288, #03 les: 
TE oo A À Le 5 
notes o d q. Ces trois jours-là ; les fonétions confulaires Le: 


faifoïent par un Lieutenant. = VI.44T 
Fidénes 11 y arrive un malheur comparable à la défaite d’une. 
armée. IV.358. d'359 


Fils, Un flsaccufe fon pére, IV. 261. Si un ls doit obéir à 
à fon pére qui prend lesarmes contre le Prince. Z1IJZ.35.V0ë 
la reflex, v 

YVefc. Flaccus , ancien ami.de ribére, livré au fupplice. V7. 

a “444 

Elorss (Julius) fait foulever les Belges contre les Romains. 

-111,103.8&104. Se tué defa propre main après la défaite 
de fes troupes. ee III.107 

Forces delPPEmpire Romain fous le regne de ribére. Z1Ve.199: 

Fregellinus, Sénateur ; cft chaffe du Senat ; & pourquoi V2. 


 — +. 
Un Frere accufe fa fœur. 1V. 271. Les fnéresfont rarement: 
- d'accord enfémble. IV. 356 
_ Ecs Frifons (e révoltent contre les Romaïns , pour un nouvel. 
* impôt, donton veut les charger. IV. 383, dfuiv.Erfe dé 
fendent vigoureufement. AV. 387. dr fuive 
Furnins:, adulrére prétendu de Ciaudia Pulchra ; eftcondamné: 
avec elle. HR SE IV.333 


Ce , Romme Confulaire ,; fe donne volontairement: 
- F Ja mort. 5 NLi2T 


Gabla ( Sofia ) haie de Tibére ; parce qu’elle étoit aimée d'A- 


gripe 
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TABLE DES ANNALES, 


grippine , fenime de Germanieus IV. 243. Acculée de pécuz 
Jat par Le Conful Varron, IV. 245. Exilée. IV. 246 
Jun. Gallio eft chañlé du Sénat & de l’Iralie Pour avoir flaté 
Tibére mal à-propos, VI, 426 
Gallus ( Caninius ) blänié par Tibére pour avoir fait se 
authentique un certain livre de {a Sibylle, 450 


- Gale Plufeurs villes sy révoltent, : IIL 103. me. 


Geminins , homme voluptueux ; accufé d’avoir conpiré contre 
le Prince, eft condamné, VL.456 
Gemisus ; Conful, haï de Tibére pourfes railleries. V 396. 
Onfait mourir fa mere pour avoir pléuréfa mort, VL 443 


Germañicus. Sa mortpleurée univerfellément & fans affcôa- 


tion. III, 4. Sa femme arrive à Romeavec fes cendtes. III, 


ibid. Ses funérailles. III 5. Comparées avec celles de fon. 
pere. IL. 10. Sa mort diverfementracentée. HT, 44 


Geralicus ( Lentulus ; condamheune Dame adultére à la relé- 
gation IV. 313° Vo1 la aote d.Sonaliancé avec Séjan lui eft 
imputée crime. VI. 495 Ilécrit là deflus à ribére unelet- 


tre bien hardie. VI. 497 
Grarcus (Caïus ) accufé d’avoir fecouru de vivres Tacfarinas, 
eft renvoyé abfous, IV, 224 


Les Gracques. Tribuns du peuple. Leur humeur violente & fé- 
ditieufe II1:664 & 67. Nitem, 
Tac. Gratianns. prétorien , Re à la mort, pour crime 


de leze- majefte. ee. VE s14 


H 


Q. Aterius Lâche flateur, II, r43. Traité de ridicule 
H par Tibére Lil. 147. Samart, IV. 357. Ses écrits 
peu eftimez. ibid, 
R. Heluiss ; fimplefoldat, honoré de la couronne CSA par 


Tibére, : Lso 
Henns, montagne de Thrace. : . 102 
Les Hibéres entrent dans | Arménie, & en chaffent Artabanus 

Roi des Partes , & fon fils Orodés. VE 514 

Hieron , grand Seigneur d'Arménie , mécontent » feretire Vers 

ARR - VI 5344 g°535 
RC 


Néns ralies défait bete de Gi en de IT 107 
Julia, petite fille d’Augufte , meurt dans Pifke de’Tri- 
méte. IV. 3:83 


435: d436: 


j PT 5 S 


2e 


Fulia , fille de Germaniçus > mariée à Marcus Vinicius Va 


ef did 
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Fulie. veuve de Néron , mariée au petit fils d’un Chevalier 
Romain. - VI.486. 
Funia,(œur deBrutus, êc femme de Caflius : fon téftzment; 


fa mort; & fes funérailles. Î11,184: d [Wie 


L 


Antift. ZAbeo , ennemi de la flatérie, & , commetel ex- 
clus du Confulat par Augufte.Z11.181. dfHive 
Cerh, Labeo , auparavant Gouverneur de la Méfe , fe fait cou- 


per les veines, NI. 4926 


Cn. Lenrnlus eft ablous d’une accufation intentée contre lui. 


-INV.262.fon éloge. IV:316e 


Man. Lepidus défend fa (œur accufée de divers crimes. 77:52 
Un Sénateur lui reproche fa pauvreté, & Paccufe de peu de 
courage. 711.82.1e Sénat au contraire, rend témoignage à 
fon mérite, &lenvoye Gouverneuren Afie. 111. 3e 

Lepidus ( Marcus.) refufe le gouvernement de l'Afrique: 211. 
92. veut conferver la viéà Lut, prifcus. III. 121. fon éloge. 
1V,246, va GouvérneurenAfie. IV. 343. [a mort. VI 487 

Ligius, Eunugnetrèsbeau , empoifonne Drufus, fils de Ti 
bére IV.2#:.apliqué à {a queltion avoué ce crime IV.219: 


Séjan abufoit de fon cerps. "IV. 2165 
Live, Hiftorien grand partifan de Pompée, & nonobftant celas 
aimé d’Augufte, à IV.28r 


Livia , femme d’Augulte , protége fecrerement plancine fem- 
me de Cnée pifon, acculee, ainf que fon mari, d’avoir em- 
-prifonné Germanicus. II 31: & 37 et dangereufement 
malade. II 157. eft mal avec ribére-pour s'être nommée 


avant lui dansuneinfcription s6/d, Son rang parmi Les Vel-- 


tales. I V. 135 fes reproches d’ingratitude à Tibére ZVe 
347 [a compaflion pour Julia petite fille d’Augufte, I VW. 
353: (amort V. 394. fon élege. V. 396. fon oraifon funébre 
prononcée par Caligula. 397. fon fils retranche une partie 
des honneurs qui lui étoient decernez. V. 398. durant (a 
vie, Tibere & Sejan s'étoient contenus dans les termes du 
devoir. . V. 400: 


Livia, femme de Drufus , confent à Padultére, IV. 127. & 


- puis à faire mourir fon mari ébid travaille de concert avec 
Sejanà brouiller Agrippine avec l’Imperatrice. IV. 222: la 
femme de Sejanrevele tous les crimes de Lisia huitans après 
la mort de Drufus. IV. 219.lamémoirede Livia eft flétrie 


par divers arrêts. Dee V TL 4110 
Loi Julia contre les adulières. IV.313. 7'oi la noted. 
Ludeléze majefté, ferr de fuplément à toutes Les accufations 
mal prouvées. INL:50+ 


Lei Qppia gontre le luxe des iemmes , violée par çe fexe am 
Bis 
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ambitieux. IIT. 85, d 86. accommodée au befoin du tems;. 
JIL. 89. 

Loi en. Poppea contre le célibat ; met la defolation dans Ro- 
me Ïlf, 60, 6r, @ 72. eft moderée par une interprétarion fa- 
vorable. If: 73e 

Loix fomptuaires , méprifées. ITT.126, &u3r. 

Loix agraires, blâmées de ceux mêmes qui les ayoiént faites, 
IV. 272. noteh. 

Loix., leur origine. II. 6». leur multitude eft une marque 

certaine de la corruption des mœurs. IE 704 

M. Lollius , accufé par ribére d’avoir carrompu le bon naturel 
de Caïus Céfar. Re la 

E,Longws, amiintime de ribére : fa mort , fes funérailles ; & 

_les honneurs qui lui furent décernez par le Sénat. IV. 538, 

Curt. Lupus , Gouverneur de la Province de Calés au Royau- 
me de Naples, diffipe heureufement une conjuration naf- 
fante IV. 260. 

Luxe. Les Ediles prientle Sénat d’arrêter le progrès du luxe. 
ML. 125. 126. LeSenat renvoye l'affaire au Prince IL. 
126. Excellente réponfe de Tibére , qui trauve de l'impoñi- 
bilité à réformer un abus enraciné depuis f long-tems. IE, 
#27. dr (niv. leluxe commença à s’abolir fous le regne de 
Gaïba. IL, 137. & l’ancienne frugalité retourna fous celui 
de Vefpañen. TIL. 38, SA 


M 


Pomp. M1 Acrina , éxilée VI 468. fonpere ; fon frére, (on: 
YA mari, &fonbeaupere , péris tous quatre de 


mott violente. ee ibid < 
Macros gagne les bonnes graces de Caligula Comment VE. 
«42. dvfuiv. fair étoufer Tibére. .- VLs57s 


Magifirars. Un Sénateur propofe de les punir pour les fautes. 
de leurs femmes. = “IV, 248. 
Malnzinenfis , Prêtre de Jupiter, demandele Gouvernement 
delAfie. TII, 143: Tibére répond , que la Prétrife Pobli- 
geoit de réfirler à Rome IIT, x74. exemple pour les Evêques 
de Cour. Rs flex, x. il meurt, & fon fils fuccede à fa dignité 
IV.23re & 325. : 
Sc. Mamercus eft accufé de crime deleze Majefté, VE, 442 
Marins, miniftre de la cruauré de Séjan ; abandonné à laJut- 
“tice, = 2 Vl 444. 
Sext. Marius , acculé d’incefte avec fa fille, eff précipitédu 
Capitole. VI 468. caufe véritable defamort. ibid. 
Marféille, ville des Gaules , où lon enfcignoit Les belles let 
tres. EV, 318, Vibs. 


# 


TABLE DES ANNALES. 
ÿib. Marfus fait députer un Sénateur pour bâtir un temple ef 
Afie. IV. 343e échape, par fon adreffe , à la cruauté de Ti- 


bére. VI.$49° 
Gran Martianus , accufé de lee. majefté ; fe donne fa MOT Le 
VI. 524 < 
Martine. Sa mort, TIL. 1$e 
Merula [ Apidius 1 dégradé du rang de Sénateur, pour na- 
voir pas voulu jurer fur les ates d’Augufte. IV: 314 
Merula [ Cornelius ] Prêtre de Jupiter. + VT.:144. 


Meffalinus [ Valerius ] défend la caufe des femmes contre un 
autre Sénateur, ILL, 87. @f#iu. & eft fecondé parDrufus;fils 
de ribére- IL, dre 

Mefalinus[ Cotta.] fon avis contre les Gouverneursdonties 
femmes commettoient quelque crime. IV. 243: fa rigueur 
contre Agrippine & fon fils aîné. V. 4er. & 402. très haï 
pour fa cruauté VI, 419. accufé de quelques paroles libres 
dites à table, mais protegé par ribére. VI. 429: d 430. & 
fon accufateur puni. V1, 433e 

Les Meffériens en contéftation avec Îcs TA cnonens au fu- 
jet du temple de Diane Liménétide , gagnent leur caufe à 
Rome: = = IV: 314 

Vot Montanus , accufé d’avoir. médit de wibére. IV. arr. puni 
conime criminel de leze-majelté. LV. 312 

Mofcus [ Vulcatius Ilaiffe les biens à la ville de Marfeille » où 
il écoit en éxil, IV. 3150 


.N 


Val. N4 A = - d de À us défaire Fe. le ter 


ple décerné par les villes de PAñe à ribére & au. 

Sénat. IV. 343 
Néron, fils aîné de Germanicus, difpenfé du Vigintivirat , & 
créé Pontife, IL. 73 74. Hotte ja fille de Drufus, aw 
grand contentement de tout le Peuple Roma I: 74. de 
-7s.hai& foupçonné par tibére. = EV.35Ss, 
Coc: Neyva, Confulaireilluftre ; accompagne ribére en l'ifle 
de Caprées, y 347: fe laiffe mourir de faim. RE VIe 


5 483 
Numa établit le cie divinà Rome. III. 64. 
Numaf Marcius | Gouverneur de Rome fous Tullus Hoftilius. 
= VE 447: 
Numantine, femme de Silvanus, accufée de lui avoir troublé: 
… l’elprit par lortilége ,eft déclarée innocente, IV: 2sre. 


CB 
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O. 


.Cravia ,fœur d'Augufte , aïeule maternelte de Lucius 
Antontus IV. 3r7. 318. & de Cneius Domitins, 
perede l’Emp. Néron, : IV,393 
Les Odrufiens ; Peuple de Thrace, fe révoltent.. III, 102, 
Olennius ; Gouverneur des Frifons. Son avarice les faitrevol- 
ter. 1V.384. d Juive 
Ornofpades, Gouverneur de la Mefopotamie ; prend le partf 
des Romains contre Artabanus. VE s21 
Orodés, envoyé en Arménie pour en chaffer les Hiberes VI. 
so9 infulté par Pharafmanés. VI. 2 Jui donne bataille. 


tbid, & \a perde FEV 
Ojfques. La danfe des Ofques abolie. IV 226. &247.. 
Jun. Otho ; de maître d’école devenu Sehateus par la faveur de 
Sejan. IT iér. 
Jun, Orho , Tribun du peuple ,eft banni, pour s'être opolé à 
Ja récompenfe d’un fameux delateur. VI 548. 
Ovutioz: Ce que c’el. FIL. 45 more <e 
P 
Sext. Atonianus , fameux delateur ; étant fur le point d’é- 


tre condamné , fe fauve en accufant Latiaris. VE, 

427. eft enfin puni de mort pour des.vers faits contre Tibere, 
VI.524. 

Paix, Sous les tyrans la guerre eft preferable à la paix, ILurrr, 


Sext, Papinius, Conlul. VI. 527. 
Sext. Papinius , dé Famille Confulaire, fe precipite. Pourquoi, 
VI: 554. 


Les Partes, laffez de la dre d’Artabanus , demandent 
fa Tibere phraatés pour leur Roi, VI. 503 & faivanres ê& 
puis Triridate, VI 506. L° Empire d'Orient pofledé par les 


Partes, ; VI. SiTe 
Panureré. Elle eft plutôt glorieufe qu'ignominienfe à ceux qui 
y vivent fans bañleffe. 11683 
Paxea le fait mourir à l’imitation de fon mari. VI.492 
Pharafmanés, Roi des Hiberes , reconcilié avec fon frere Mi- 
tridate. VI.s$07 


“Phraatés, (on fiis, demandé par les partes » Envoyé par Tibe- 
re. VI. 50: &5s04. meurt pour avoir changé dé regime de 
vie: V1:505° 
Phrixus, l'Oracle de Phrixus. = FI, site 

: Cn. Pie va trouver en [lirie Drufus , fils de tibere , qui lui 

repond finement, I, 16,4 /4iv, arrive à Rome avec une fui: 

- = 2 te 
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xe nombreufe. HI 26. eft acufé devantles Confuls, III. 214 
fouhaite d’avoir Tibére pour unique juge. Pourquoi. II. 2r. 
ef jugé parle Sénat. III. 22. & fav. eflabandonné de fa 
femme, I 3r fetué III 32.le contenu de [a dernierelé- 
tre à ribére III 34. d 35. qui décharge fon fils du crime 
de léze-majefté IIL, 35. & fui donne tous les biens de fon 
pére. II. 40. 
L. Pi/on eft donné pour Avocata Cnée Pifon. III, 23. interdit 
le feu & l’eaur à C. Silanus. IL, 165. eft acufé dedivers cri- 
mes IV 249. meurt avant fa condamation. - IV. 250. 
L_ P:/07, pontife, & Gouverneur de Rome: Sa mort & fon 
loge. VI.445. dr fuiv. fes funeraïlles aux dépéns du pu- 


blic. VL. 450 
L. Pifiz, Gouverneur de lEfpagne Citérieure , affafliné par 
un paifan Bfpagnol.. IV. 319 


Plan ire. L'Impératr'ce la protége contre les acufateurs. ITT- 
31 & Tibére demande fa grace au Sénat. Ii. 26. ce qui fait 
murmurerle Peuple. IIT, 37. fa mort avancée par celle d’A- 


-grippine. VI.486 
Q: Plautius, Conful. VES27 
C, Poatius. ribére meurt fous fon Confulat. VI. 545 
Jul Poféhumus , adultére d’une favorite de l'Impératrice, ir- 

rite céte Princeffe contre Agrippine IV. 222 


Prêtre de Jupiter. Lorfqu'il étoit malade, fa charge étaitexer- 
cée par les Pontifes. IT. 144. la Prétrife de Jupiter vaqua 
unefois72 ans ibid. Tibére décide que ie Prêtre de Jupiter 
eft oblige de refiderà Rome. III 174. Pour être prêtrede 
Juptrer , { faloit être fils de pére & de mére mariez par con- 
farréation, IV. 221. ce prêtre ne pogvoit-auffi fe marierqre 
par confarréation., #otes g. dv r. le Sénat ordonne, que la 
femme du prêtre de Jupiter reftera, ainfi que lés autres fem 


mes, fous la puiffance paternelle ou frarernelle, IV. 234. 
#B4Ée Ci 


Prêtres d'Augufte. Fe JIL, 158 
Priffa (Mutilia) favorite de l'Impératrice Livia. IV. 222 
Lur. Prifcus, Chevalier Romain, acufé d'avoir compofé par a- 
vañce une Elegte fur la mortde Drülus, quiétoit malade. 
TT, 120. M. Lepidus lui veut fauver la vie. LIT 121.122 | 
mais fon avis ne fur fuivi que par un autre Sénateur. 

: TTE 12 
Procureurs de l'Empereur. IV. 229. quelle étoit leur ee 
= difétion. , _  Notef. 129 


- Prolormér, Roi des Maures, donne fecours aux Romains contre 


Les rebel es d'Afrique: IV. 255. le Sénat lui en témoigne fa 


- #econnoiflance par un Ambafladeur, 1V.259 
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FN Vinze.Colége des Quinze. II. 158. il apartenoït à ce Co: 


lége d’examiner les livres, qui rraitoient des marieres 


dereligion. VI. 450. dv /#iv, foninftitution. 0fey. 45 4. 
Qaintiliarts, Tribun du Péuple ; propole de recevoir un livre 


incertain de la Sibylle. VI.450, en eft blâmé par Tibére, VI. 


: -ASY 

Publ. Quirines acufe fa femme de plufeurs crimes. TIT, 51e D. 
52, (a naiffance obfcure & l’inégalité de fon mariage I, 54. 
gx «5. fes emplois, famort, & fes funérailles, III. 116: d117. 

fa memoircodieufe au Sénat. Pourquoi. IL, 120 


R, > = =, 


R Egulns, Conful, eft acufé , par fon colégue, d’indufgence 
envers les complices de Séjan, Pacufe d’en être un lui- 
même. V. 415. Hat. Agrippa les acufe d’être tous deux 
coupables. .VL 429 

Re igien. line faut point fouffrir de nouveautez en matiere de 
religion. VI. 452. Les cérémonies de religion, qui fe pratis 
quoient dans l'Italie, étoient de la jurifdiétion de l'Empire 


Romain. Ill. «73 
Révolre des Frifons. ous. AV:383: Ovfuive 
Révolre des Gaules. IIL. 103, fair. 
Révolte des montagnards de la Thrace. IV 321. @ fuiv. 


Rhemretalcés donne du fecours à Poppeus Sabinus contre des 
rebelles. IV, 313 
Rome, Ses Rois, IIT, 63. & 64. Ses Tribuns du Peuple; leur 
infolerce, & leur ambition, IT. 67, warez. fon principalle- 
giflateur II. 64. la multitude de fesioix TEL. 70. donrelle 
étoit anfñ tourmentée , qu’elle l’avoit été par les crimes, [TE 
és. remplie à Smirnedédiéà la ville de Rome. IV, 341autre 


temple dédié à Augufte & à céte ville, 1V. 292 
Rafla emprifennée pour avoir dit des injures à un Sénateur. 
1IT 05 


Rufus trrebellienus.) Les Thraces fe foûlevent contre lui 1lle 


101" dio2: fe tue. . VI $240 


Rafe [ Abudius ] chaffé de Rome, pour avoir acufé mal-à- 
propos Lentulus Gétulicus: Se VI. 495 
Jun Rwficw confeille aux Confuls de diférer fe raport du pro- 
= cés d’Agrippine & de Néron. V. 402. d'403. Tibére enté- 
moigne ungrand reffentiments … Vegoé, 


< : ; Se À i 
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Lt 


9? 

Pop. es honoré du trionfe pour avoir étoufé a révolte 
à des Montagnards de la Thrace. IV. 326. ge fav. fa 
mort® VI, $25. la médiocrité de fon efprit fut la caufe de fa 
fortune. bi, Gr faire 
Lit. Szbinus, ami conftant de la famille de Germznicus. 1V. 
372. acufé par quatre Sénateurs, qui prétendoient au Confu- 
lat IV.372. 377. traîneau fuplice le premierour de lan. 
IV. 378. exécution, dont ribére remercia ie Sénat. IV. 


379 
Grafid, Szcerdos envoiéen exil, VI,$$4o 


Jul. Sacrouir fouléve les Bourguignons contre les Romains. 
TEL. 103. & 104. combat pour les Romains, pour avoir 
moïen de les mieux trahir. Iil.105. fe faifit de la ville d'Au- 
tun, Ile107. & 108. harangue les Gaulois en peu de mots. 


ITf.isr perd. la baraille & fetuê, IL, 514. durse 
Saltfte. Sa mort & {on éloge. IU 75.76. 
Afin. Salorias. Sa mort, . = AIT, 587. 
Calp. Saivians , exilé pour avoir acufé Sextus Marius durant 

les Feries latines, IV 238. 

- Les Semiens demandent à Rome {a confirmation du droit d’afi- 

le pour un temple de Junon. IV: 225 
Sancis, fœur de Proculus, cxilée, VI. 467a 


Scasrss ( Mamercus ) empêche la confifcation des biens de Le- 
pida, dont il avoiteuunefille. LIT, 55. grand Orateur. III, 


- 80. & VI 493. acufe Silanus, procontul d’Afe. Ii. 161. 


deshonore le grand Scaurus , fon bifaïeul, s4d. eft acufe de 
léze majelté VI. 443. & d’adultére avec a jeune Livia, VIe 


494 fa mort plus glorieufe que fa vie. 201 de 
Les Ségeftains demandent le rétabliflement du temple deVenus 
Ericina ; & l’obtiennent de ribére. :_ IN 314° 315 


Séjan fomenre la haine de ribére & de PImpératrice contre 
Agrippine.1V. 222. trompe Cn.?ilon par de faufles efpéran- 
ces.111,.32, Le Sénat lui décerne une ftatuë dans le théatre de 
Pompée 111.177. fa naiffance & fes mœurs 1V. 196." 191 
il ramañle en un camp les cohortes prétoriennes. /V. 192. {on 

prétexte IV.192: & 193. il difpole des charges & des gou> 
-vernemens, IV. r93: fouffre que fes images foient placées 
parmi les aigles des légions IVerg4.reçoit anfouflet de Dru- 


fus. IV. 195. forme ledefleinde Pempoifonner. 1V. 196 & 


197 &t l’exécute.{V.211,demanie Livia en mariage /V-3O1Ie 

_ Pibére lui fait une réponfe par Écrittrèés prudente 2V.103. @ 
: F2 confeille À Tibére d’aler pafer lerefte de fes jours à 
__ campagne Par quelle vuë,/ V:309.gagnetoute la confiance 
: : € 


CRT DONNEES PPT IN NE TON ED ER CT EX ST NN EN 


Ca, Severus, homme infame, mais bon Orateur » C0 


Sexriz, femme de Mamercus Scaurus 
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de fon maître par une a@tion de courage. IV. 357. s’etiof* 
gueillit par les foëmiffions rampantes des plus grans dé 


Rome. IV-390. il garda quelques mefures tant que PImpé- 
ratrice vécut, V. 400, libelles femez contre lui peu de tems 
avant fa mort, V. 404. d405: elle de fon fils & de fa fille, 
qui fut violée par le bourreau. V. 443: tous fes amis périffent 
après lui. V. 407.409. ép faiv.N1.433.@ fuiv. 456: "469 
Selentie: Sa delcription, & la forme de fongouvernement. Vk 
530. @ fuiv. 
vib. Serenus, Proconful de l’Efpagne Ultérieure, relégué 
- dans lifle d’Armogos. IV, 224: acufé par {on propre fils d’a= 
voir confpiré contre l'Etat. IV. 161 
Q. Serveus , acufé & condanné, VI.431, fav. 
Servilius perd Mamercus Scaurus. VE. 494. cft envoie en éxil, 


pour s'être laiffé corrompre par argent: ibéds 
; 
nfiné 


Vs 290, 

fui confeille de mou- 
tir, & meurtavclui. VI. 494 
Sibylle. Tibére fait examiner un certain livre apocrife atribué 
à céte Devine. i VI, 453. & 454 
App. Silinus acufé deléze majefté. VI, 443: déchargé par un 
des dénonciateurse ibid. 
C. Silanus, Gouverneur de lAfie, acufé de péculat. IL 1616 
acablé d'interrogations par Tibére. EIT. 164. banni. IIL:165e 


#Tibére adoucit larrêt- 11 a7E 


dans Pifle de Sérife. 


D Silanus, adulrére de la petite-fille d’Auosuite, fe bannit 


L'yic fans emploi. 
: IIL.$9. cd 60e 

M. Silanns, remerciant ribére du retour defon frére, ce prince 
lui fait uneréponfe très-prudenre. 11,58. 59 ouvre 
avis injurieux au Confulat. II, 142. 143 
C. Silius commande l’armée Romaine contre lesGaulois révol- 
tez: LIL: 109. ravage le pays des Francs- comtois. IEL. 152° 
harangue (es fo‘dats en peu de mots. HI. 114: défait Sa= 
crovir. III r1s. & IV. 240. haï de Scjan , parcequ'il étroit 
afedionné à Agrippine. LV. 238. @ 239. & de Tibére Pour« 


lui-même. LIL. 58, retourne à Rome, où i 


quoi IV. 241. acufé par le Confut Varron. IV. 244 Pré | 


IV. 245. fa femme €ns 

1. 146 
femme , fe fait 
1V. 250: rs 


vient fa condamnation par fa mort. 
voiée en exil. $ 

Plaut. Sévanus convaincu d’avoir précipité fa 
ouvrir les veines, 


… Sinnacés confeille aux partes de chaffer Artabanus, & de de- 


mander Le fils de fhraatés à Tibére, VIS O? 
Srirne eh préférée aux autres villes d’'Afe pour fa conftrur 
&ion ducsmple décernéàribére IV. 543 
Strabos à 


+ 
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Srrabon , pére de Séjan le favori de ribére. IV. 19 ® : 
Pub, Suiliss, Quefteur de Germanicus, convaincu de péculat, & 
relegué- 17.270 


Sullr le Didtateur. Sa domination ne fut pas lengue. 111. 6Y 
more m, où for toutes les particularitex de [a vie dr de fa Diéa= 
rune Ceux de Smirne le fecoururent dans une néceflité pref- 


fante. : IV. 342% 
Luc. Sullz. Sondiférend avec Corbulon. 111 8e 
Surena, Leprimier Oficier du Roiïaumedes partes, 71.533 

æ0je 4, ‘ ce 


% 


1h Acfarines recommence la guerre en Afrique. IT, 44, eft 
« défait par cinq cens Vérérans. UT. 49. & rechañié àans 

fesimontignes. 1ÏT: sr. avecle fecours des Maures & des Ga- 
ramantes il renouvelle encore la guerre. 177 251. @ fuiv. 
Dolabella lui fait lever le fiésede rubufcum. 27 255, &le 
furprend avec fes troupes, lorfau’1l y penfoit le moirs 17, 
256. Tacfarinas meurt en homme Ge cœur. 17. 257 
T'acite raconte des particularitez de la mort de Cnée pifon, 
qu’il die avoir aprifes desvieiilards qui avoient vi le reone 
_ de Tibére 211,32. dr fuiv-ridiculife par tour les fateurs ITC. 
143 160. 105.166.17t. vi72. VI. 421. 424. Cfuiv. vs 
509. enfeigne le devoir d’un hiftorien. IL. 163.117. 219 
33 GNVI.435. fe plaint de la fterilité de fon travail, où 
tout eft plein d’acufations, decondamnations , & d'exemples 
de tyrannie & de fervitude”177; 271. 277. Semoque de 
la fimplicité des Princes, qui croient pouvoir fe garantir des 
jugemens de la poftérité, en puniflant rigourcufement les hi- 
ftoriens véritables. > 1.287 
Téofanes , honoré comméeun Dieu parles Grecs. - 17.468 
Marc. T'eresrin (e juftifie d’avoir été ami de Sejan. 71.436.» 
fuiv. (es acufateurs font condannez les uns à la mort, les au- 
fes au banniflement. : V1l.442 
T'ermefte, ville d'Efpagne. IV, 319 
Les Termefhiws ; (oupçonnez du meurtre de L. »ifon ; Gouver- 
-__ neurde l’Efpagne Citérieure. x IV. 330, 
Fhala Eorten Afrique, Affiegé par Tacfarinas, lil, so 
pour avoir éteamide Séjan VE 434 
HIT, nt É 
Tibére amufe Le Sénat & les Provinces par les préparatifs qu’it 
fait pour un voyage aux froncieres IV. 198 Son chagrin de 

- voir Agrippine adorée du peuple de Rome. 111 9.&le detil . 
dela mort de Germanicus durer filong tems HI. 12. fuive 
Sa prudente conduite tandis qu’on travilloit au procès de 
Tome II, Bb Cnée 
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. Cnée Pifon. IIT 23. @ /#iv. fon quatriéme Confulat,dontil 
Jaiffe faire toutes les fon&tions à fon fils III. 79- fon refus des 

. Vains honneurs. II. r16. fa reconnoiffance envers un defes 
amis, /d.{on ordonnance pour la furféance de Péxécution 
des Arrêts de mort. III. 123. CN fai0. fa réponfe au Sénat fur 
la demande de la réformation. IT, 137. x faiv. {a popula- 
rité d'autant plus agreable au Sénat qu’elle étoir rare, Il! 

. s7r.les neuf premieres annéesde fon regne & fon declin IV. 
200. d'fuiv. fa confiance durant la maladie de fon fils après 
fa mort. IV. 212. é fuiv. fon apologie touchant cette mort. 
IV. 217. fon temple en Afie. IV. 230, il en refufe un autre | 
-que l’Bfpagne lui vouloit bâtir. IV.292. dr fuiv.il prend la. 
réfolütion de fortir de Rome. IV. 310. & l’exécute. IV:343 

- faillie à être écrafé fous la voute d’une grotte LV. 351. choi- 
fit l’Ifle de Caprées pour fa demeure. Pourquoi. [V.369.f€ 
plaint au Sénat de Parrogance d’Agrippine & des débanches : 
de Néron. V.400. & 401. fa réprimande au Sénar pour n'a 
“voir pas procedé contr’eux. V. 406. fes plaifirs infames, & 
fa tyranmie. VL 417.  fuiv. étrange commencement d’une 
de fes lettres au Sénat. Vl.43r. ilremedie aux maux que Pu- 

( fure avoit caufez. V[, 465. fe faifit des mines d’or d’un Efpaæ ©: 
gnol dont la conffcation apartenoit au public Vi. 468 
commande qu’on fafle mourir tous ceux qui avoient eu com NW 
merceavec Séjan. VI, 469, prédit Pempire à Galba, VI | 

S 471 éprouve l’Aftrologue Trafullus Comment. VL 
472: fe plaint des Confulaires , qui, à ce qu’il difoit, ne 

- vouloient pas accepter le commandement des armées, VI. 
487: & de Pomponius Labeo , qui s’étoit fait mourir. VI. 
492 &493. laifle Getulicus dans fon gouvernement, VI. 
498. reftitué aux propriétaires le prix de leurs maïfons brü- 
fées. VI 540, ne fair à qui laiffer Pempire, VL. 544. 545 

reproche à Macron, qu’ilabandonnoit le foleil couchant. 
VI: 546:ilfe moquoit de ceux qui à Pâge de trente ansne 

favoient pas gouverner leur fanté. VI. 547. 548. cache 
fa défaillance. VI. 555. Macron le fair étouffer. VI, 557 24 
fommaire de fa vie& defonregne. VI. 558, & fuivantess 

Tigranés condamné À mort {ous Tibere. ENT 27e 

Tiridate eff fait Roi des Partes par Tibere. VI. so6, préfagede + 

la courte durée de fon regne. VI. 519. & 510, on lui apoïte ; 
les ernemens royaux. VI 522. ileft reçü dans plufieurs vil 
les avec de grands honneurs. VI. 530. rétablit Padminifira 
tion populaire dans Seleucie, VI. 533. @* COUronné. 524: eh 
abandonné des plus grands Seigneurs du pays. Pourquoi sbid. 
dr faiv. [on irréfolution ruine Les affaires. sbid. fa lächete& 

- fonretour en Syrie. : VI, 537. dfhive 

Tpraus, La mifere des ryrans, = VI. 431e 

: _ToHrSe 
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Tours. Sa révolte contre les Romains. III,50$ 
Trafullss , grand Aftrologue promet l’Empire à Tibere. 7J. 
472. & ion fils à Neron. 1.496 
M. Trebelliw , Gouverneur de Syrie, contraint les Clites re= 
‘belles de fe rendre. VI. 529.530. 
Tribunat. Magiftrature inventée par Augufte. 111, 140. & 
dans laquelle il prit pour colégues Agrippa, fon gendre, & 
puis Tivere , fils de fa femme. 111. 141. & 142. 
Trion fe rend accufateur de CnéePifon, ZIT. 21.26. 27. fo 
grand feu diminuoit fon éloquence. 111. 44.1ilaccufe Repu- 


lus, & en eft accufé reciproquement, V. 415. ils feréconci-. 


lient tous deux. 77. 428. il invective dans fon ceftament 

contre ribére, & contre Macron. VI. 52% 
Troye, ville célébre, pouravoir donné naiffanceaux Romainse 

17.340. ; 
Trbéron grand ami de ribere, acculé de confpiration contre 


l'Etat. 177, 262. aufli-tôt déchargé, ibide 

Tabulium., ville d'Afrique , affiegéepar racfarinas ; & déli- 

vrée par Dolabella. ; IV, 25$e 
V 


Vif. V Ærre, Lieutenant de l'Empereur en Allemagne: III. 
105. cede le commandementde l’armée à Silius.Z17 
09: Conful. IV. 236. accufe Silius & fa femme, pour faire 


plaifr à Sejan. - 1IV.242° 
Parrus , &ls de Claudia Pulera ; acufé par Dolabella fon proche 
parent. : 1V.:366: 


P. Z'elleins fait lever le fiége de la ville de philippes. ZZI. 102. 
PoilanereK. = ee 

Q Peranins vange fa mort en pourfuivant celle deCn Pifon.Z17 
21.27. 37. el honoré de la dignitéde prêtre. 111.43e 


P'eftales , Leur féance au theatre. IV'235.& 236 

Sext. Peflilius , difgracié pour une fatire faite contre Caligula, 

fe fait mourir. = VI 442 
Antift. Vers , Seigneur Macedonien , accufé d'intelligence. 

avec Rhefcuporis , eff envoyé en exil. “HT 99. 

Vinicianus, accufé de leze: majefté. : VL 443. 

* M. Vänicius époufe Julia , &lle de Germaniceus. VI.457. 


Vifpania, mere de Drufus. IL. 45. la plus beureufe de tous 
les enfans d’Agrippas UT. 460 


Virellia ne veut point dépofer contre Lut. Prifcus ZJI, rar. 
Luc. Virellius eft envoyé en Orient poury ruiner ArtabanusRoi 
des Partes.VI. 507. perfuade auxPartes dechaffercePrince, 
MI. 515. leur prefente Tiridate, qui étoir du fang des Arfa- 
= cides,. VI 518, 5198 les ee à Pobéiffançe envers ce 


r] 5 nou» 


TABLE DES ANNALES. =. 
nouveau Roi. VI. 522. devient auf vicieux dans {a vieile 
lefle, qu'il'avoir été vertueux dans la fleur de fonâse. V£, 
507, & 509. - = = 

Pub. 75rellim pourfuit en Juftice Pifon & Plancine ; conime les 


auteurs de la mort de Germanicus: 271. 25. @ 27 celt: 


Eonoré du facerdoce. 111. 434eft accufé d’avoir cabale con- 
tre l'Etat Ve4io, fe faitmourir, : V. qu. 
Pitia ;DameRomaine, On la fait mourir pour avoirpleuré la 


mort de {on fils. S ; VI,443. 


Luc. Vo/ufius : fa mort & fon éloge, °° °° 711. 75: © 76 
Vuifines en Fofcane ; patrie de Sejan. IV. 190. @NV1.4:8 
Vigaulane envoïeun poignard à fon pesit fi:s pour fe tuer. 1 V. 
291 
Ufure ; mal très arcien dans Rome. VZ.459, > fuir. tout le. 
Sénat etoit ufuriére RS VI463 
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Lepremiernombremarqus le Livre, le fecend 
la Pace, © letroifiéme la Reflexion. 
& J 


À 

AE , Roi de Sparte. Ilne veut pas fouffiir qu’on le 
tire, ni qu’on lui dreffe des ftatués Pourquoi. IV. 196. 

8 &34413 
Albert, Empereur, quelques Blcéteurs & Princes de l'Empire 
prétendent que fon éleétion.eft nulle rourquoï. TL. 17-x 
Allobrandin ; Cardinal, faicélire Pape le Cardinal Borghefe. 
1IL.40.1 

Alexandre le Grand ; jette dans l'Hydapfe une Hiftoire qui le 
flatoit, IL. 116.7 
Alexandre JL. Pape Bfpagnol. UT. 4. r.bon Prince, bien que 
méchant homme , & méchant Prêtre. 1V.363:3 
Alexandre, Duc de Parme, fe levait de table pour aller don- 
ner audience IV: 212.4. confeillé après le fiége d’Anversde 


dire adieu à fa guerre. VI. 484.3 
Le Cardinal .4lexandrin , (on adreffe pour conferver fon cre- 
dit &fes amis. 1V.:309.2 


d Alve (Duc )Philippeilne témoigne aucun déplaifir de [a 
mort. RÉ er diet. 116.7 

æ Ancre , Maréchal de France, ne vouloit à fon fervice que des 
gens pauvres VI.433. 2. infolent &.cruel. VIl,549.Er 
La Maréchale d'Ancres 7 °1V. 238. 4 
André, Cardinal d'Autriche, aimoit mieux connoitre les vices 
des Courtifans , que leurs vertus. IV. 190.7 


Anne d'Efpagne confie la garde de fes enfans au Duc de Beau- 


fort ZII. 119. 2. laiffeles Seaux au Chancelier Seguier, sui 
l'avoit cruellement offenfée. Pourquoi. ZI. 185.1. @ VIe 
RS s LS > < 8 = 
AÆnbuffes ; Grand-Maître de Rhodes. VI, 547,5. Malon 
> d’Aubuñon ; feminaire de guerriers. VI. 487. 3 
Auguste , {es adultéres aprirentaux autresAeerrompre fes fil- 
less 2 …. ‘en 111.56,4 
FACE, 


à 


æ = \ 
FABLE DES Exp MPLES. 
: 


B A°RATA S ,Préfident de Cañtille difgratié® VI. 469.3 
Baranto , Cardinal , s’opofe à Léxaltation du Cardinal 
Tofco HT 40.7. 
Baftone, (Erancefco ) a le courage d’acufer le Chancelier de 
Milan du crime imputé à quelques Particuliersdont il plai- 
doit la caufe, VI.462.2 
Barror, ( Etienne ) Roi de Pologne, fe met en poffeffion de ce 
Roïaume malgré l'Empereur Maximilien fon concurrent, VI. 
534: 15 fa générofité envers un Gentilhomme. qui lui avoit 
été toüjours contraire dans une Diete. LIT. 179. 2 fon 
exa@itude & fon équité dans le jugement des procès IV. 
Fe 182 2 
Béanfort , ( Duc) il fe perd à force de vouloir montrer fon cré- 
dipl, 119. 2 S 1632. 5 porte malheur à fes amis. -EV, 
= 240.1 

Beauvais , (l'Evêque de) incapable de gouverner. III, 81. £° 
@ VT. 507. 6. ne veut point de compagnon TIT. 81.1. ne 
trouve pas que le Cardinal Mazarin foit habile homme. 


ibid, 
Belliévre | Chancelier de France. LL, 33e 2e 137.3, @ VL: 
ie _ 483.2 
Bellochio ; Echan(on de-Sixte V. envoié aux Galéres. III 942 


RSR & Le 
Biragne, Cardinal, confeilloit à nos Rois de fe défaire deleurs 
- €nnemis par le poifon. III. 15. 1- ne faifoie nul état des loix. 

VI 440. 8. difant, qu'il métoit pas Chancelier du Royau- 


me. : -NT 488.4, 
Biron : Maréchal de France, fa confpiration. _FV.239 5. 
Borghef® , Cardinal, eft éjû pape. HT 40.4 


Borgia ; Cardinal ,ruine le Comee Duc d’Olivarés V. 405». 


: mienne & politique. Vrai 
Brigonner ,homme depetit génie, IV. 252.2. 
Buxanval, Elizabet d'Angleterre ne le veut point agréer por 
Ambafladeur de France. Ve399.4 
€ : 


| C ÂABRERA , (Don Bernardo ) meurt de la main du 


bourreau, quoi qu’innocent. IVe 
Caldsro# ( Don Rodrigo ) Sa mort chrétienne, IV,3247 % 


CEE 


40. 
Borgie ; Général de la Compagnie deJzsus. fa maxime chré. 
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CoNTENUS DANS LES NOTES. 


Califke III. pape Efpagnol. .__. HE. 40t 
Cardinal Caraffa execute à mort fous Pic 17, juftifié fous Pie. 
7. PL. 491.8 
Caraffa. Maifonilluftre & puiffante. - III 40 fe 


A 


Csranga, Archevêque de roléde,envié & perfecuté.Pourquoie 
111,483. 3. famort& les honneurs que Le peuple de Rome lut 
rendit 17,318. 4 

Don Carlos , prince d’Efpagne. Ses emportemens & fes vio- 
lences. 17.195. 2. eft plus fameux par fa mort;qu’ilne l’au- 
roitété par un long regne, A7. 217.1 

Don Carlos Infant d’Efpagne, prie le Roi (on pere de ne le 
poinc faire homme d’Eglife. 17.272: 

Chabot » Amiral de France , ef condamné à mort, mais n€ 
point exécuté. 17 267: 2° 

Charles Marcel. Le titre de Prince de France qu’il priau lieu 
de celui de Maire du palais,lui fervit à monter au trone.Lfls 

140. 2 

Charle quint. rrélage de grandeur future dans fon enfance» 
17,272. s. le commencement de fon regne eft troublé par 
lefoûlévement de toute ja Cañille. 17.294. 1. fa generofi-. 
té envers un Cavalier de tolede excepté defon amniitie® 
17, 268. 3. fun humanité envers un de fes pages, dont le 
pere étoit criminel d'Etat. #’I. 443. x fa charité pour {a 
mémoire d’une Dame dont le tombeau magnifique donnoit 

lieu de parler de fon impudicité. 17.294. 5. fon peu de 
commerce avec les Moines, IIT. 128. 3. fa réponfe aux 
Légais du Pape. {IT 155. 2, & à un jeune homme élü 
Roi de fon vilage ponr la fefle de Pique. VI 523.1 fon 
abdication : : 5 + IV. 344.3 
Charles FLI1, Roi deFrance; fon avénement à la couronne ;» 

. Jes Etats lui fontun gros don IE. 64: 5: (on voyage d'Italie 
enurepris mal à propos, IV. 252.2. la mort de fon fils aflure 


la couronne au Duc d'Orléans. = IV. 22%2 
Charles , Roi de Naples & de Sicile , Pinfolence de fes Officiers 
actira aux François es Vêpres Siciliennes. LV. 320.3: 


Charles, dernier Duc de Bourgogne, cafe tous les privilèges 
des Gantois. 172 323. 2: fa préfomprion fur la eaufe de tout 
fon malheur. {V 295. 7. d VI. sors 2. il donne un fou- 
_ fier au Comte de Campobañfo, IV. 595. 2: fon éloge. IW. 


: . 367. 
Charles-Emansel I. Duc de Savoye, ufurpateur du Marquifat 
de Saluces, IF, 25401 


Chafieauneuf, Gardes Seaux, tâche d’élnigner du miniftére 
Er Cardinal Mazarin. IV, 3351. @ VI 48 5.1, a pour rivak 
—_ j'EvéquedeBeauvais. IIL 85€ 

de Chaftillon. ( Ducheffe) 1V.236.4 
Bb 4 È de 
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âe la €haffres Colonel général des Suiffes, difgracié.rP curquot, 


1V. 240.5 
Chavigny, Sécretaire d'Etat. . VL. 494: 3 
de (heureufe, ( Ducheffe } veut introduire Monfieur de Cha 
fteauneut dans le Miniftére, ZI. 581 rs ruince par le Cardi= 
nalMazarin. = IV. 3307 
Œhiverzy , Chancelier du Duc d'Anjou, Roi de Pologne; re 
veut point fe trouver à la confultation des Medecins {ur ta 


maladie de Charles IX. III, 20. «. Chancelier de France 
fous Henri 121. eft éloigné de la Cour. VI 483. 2. demande 


œn chapeau de Cardinal pour fon fils VI 457: 1° protefte - 


contre la nomination du Duc de Guife au Gouvernement de 
Provence. IIT. 140. 3. vit enalultére public. VI. 483% 4. 
31 cfime la fatire Menippée IT. 150. x. fes Mémoires d'Etat, 
I, 44. 2, Son erreur tonchant le Due de Guife: VL 457 1 


Llandius, Empereur, fait mourir Les meurtriers de fon préde- 


ceffeur. III. 17.5 


«Clément VIT. fon Pontificat ne répondit pas à lopinion qu’on 


avoit eue de fon habileté, PTT, 108 
Clémenr VIII. pape ; séprime l'abus des Franchifes par une 
punition exemplaire, © IV.378.1 
€oloma [ Don Carlos } [a maxime d'Etat & de guerre. 111, 

- : ee. 105.1 
Commines, favori de Loüis XI Pourquoi. IV. 342: 2 


Lovarruvias, Evêque de Ségovie , eft fait rréfident de Caftil- 
Je, pourquoi. nn NV, 405.4 
5, Cyprien. belle leçon qu'il faitaux jeunes Demoifelles. IV. 


22641 
D. PRE 


D AY1D , fait mourir celui qui Jui aporte la nouvelle de fa 
mort de Sal. : ne 1IL.$9.3 


Denis le ryran difoit , que es princes pouvoient bien changer 


les loix civiles, mais non pas celles de la nature. VI 4361 


E, 


d EF Box, prince, favori de Filippe ll demar de le Duché 
— de Bari TIL- 93. 3. toujours préfére an Duc d’Alve;qui 

le furpañfoit en fufifance. “ IV:247:4: 
La princeffe d’Eboli eft caufe de tous les malheurs d’Artoine 
PETEZ» = V-398 3 
Edeusrds 
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| CONTENUS DANS LErs NOTES. 
Ne Edouard 17. Roi d'Angleterre. Après [a mort fes deux fils font 
étranglez , & fes deux filles déclaréesbatardes. VE. 543.3 
Eliraberh, Reine d'Angleterre, condamnée à mort par fa fœur, 
& (auvéepar {on beau frére. 111. 53. 3. fe vange de deux 
Français qui avoient fair desraïlleries d’elle. V. 399. 4 acu- 
| fe le fécretaire qui avoit expédié l’ordre, par lequel ellefit 
couper la têce à la Reine d’Écofle, de le lui avoir fait figner 
| par furprife. III. 123: 3% 
| “Epernon, Duc ,perfuade à Henri II. que les Rois ne doivent 
point fe laiffer voir, IL, 65.1. & IV, 310, 3, fa remontran- 
ce au même Roi. . IV. 196.2. 
Efpinofe Cardinal ; Miniftre de Filippe IT. batu par Don Car- 
Jos. IV. 195.2. ruiné par les adorations des Courtifans“ IV. 
306.7. digue d'Étre imité par les Minifires d’Etac, IV. 392e 


E 


Azanis fait éprouver le fuplice du taureau de bronze 

à celui qui lavoitinventé. VI. 444:3 

Faye, Avocat General au Parlement de Paris, flateur infime, 

2 re ee = ME, r43.re 

__ Fermes fortes. re V:395 3e 

re  Ferdisand le Catholique. difoit, que pour conferver la Royau- 

«té il falloïttenir la balance égale entre le Roi & le Royau- 

me. Lil1970.3, Pourquoi il mie l’adminiftration du Royau- 
me de Grenade entre les mains des Legiftes. VI. 446. . 

2, étant moribondilçache fa défaillance. VI, 547e 

SE 4 

Filippe de Valois, Roi de France ; fon diftonordinaire, IV. 
Filippe ; Prince d'Efpagne. Raïfon pourquoi il fauve la a É 
Princeffe Elizabet d'Angleterre. TH. $3. 2. fa Pragmatique 
cenfurée par Sixte quint: IV.29 7. s, fa maxime de nerecom- 
mander jamais auxJuges les afairesqu’ilavoit àdéméler avec 
les particuliers V.206,r0 de n’apelier point les jeunes gens 
aux gran:ies dignitez. IV 237.3.d’écouter patiemment ceux 
-qui fe prefentoient à Paudience, IV, 247. 2. d’être l’auteur 
unique detoutes les graces. VI 425. fa réponfe chrétiennea. 
. un homme,qui lui prop foit de mettre fa ftatuë fur lesportes 
detoutesles villes duMilanez 1V.292.3.&à unSeigneurEfpas 
gnol,qui lui confeilloitdenepoint foufrirqu’on venditdespor- 
traits qui ne lui reffembloienr point. IV. 296. 8.fon mépris 
pour les Aftrologues. VE453e4.la fin de fon régne ne fut pas 
- fi agréable à fes peuples que Je commencement, Pourquoi. 
RARES VLs:7.4 
Ke Bbs Filippa 
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Philippe III. Roi d’Efpagne , éleve les grands , au-lieu que. 
fon pere les avoitabaiffez.IV. 202: 3. On lui reproche par un. 


billec d’être l’efclave de fon favori. I7.209.4 il fut hom- 
me de bien quant à fa perfonne ; mais très: vicieux quant à 
Poffice de Roi, VI.S36.3. 
Philiprhe IV. Roi d’Efpagne, Raillerie d’un Seigneur Efpagnol 
fur le furnom de Grand donné à ce Prince. - IV.390:2: 
Philippe Guillaume , Prince d'Orange, trente ans prifonnier: 
en Efpagné. IV. 225.3 
Fonfeca ( Don Antonio ) peu capable d'exercer la charge de: 
Préfident de Caflille, : VL. 507.6: 


G 


FN ALeas, Duc de Milan, fondateur dela Chartreufede 
Pavie. V.363 3. & VI 540. 


Gaffioz. Le bâton de Maréchal lui eft refufé après la bataille 
‘de Rocroi. ITL- or | 


Gaflon, Duc d'Orléans, vouloit enlever le Cardinal de Ri- 
chelieu. 1V.209.4 
Gennes Lettre de S. Bernard aux Genois. ILL, 156: more. ré: 
ponfe de Loüis XI. à leurs Ambaffadeurs.  Vl-422.2. 
de Gié Maréchal de France, perfecuté par Lotis XIF & mal- 
traité par Henri LE, 111.98. nutexs 
de Gongague (Julie) fauve fon honneur & celui de fon mari.7. 
: PP UN ea 395e 3» 
Granville { Cardinal } dit que le Duc d’Alve ne tenoïitrien s. 


puifqu’il ne tenoit pas le prince d'Orange. EV. 257. 3: - 
Gregoire XIF. favorife la Ligue & les Guifes.  171.145.4.. 
Grillan, Courtifan généreux. ‘IV. 372.0 
de Gusrcheville, Marquife. Sa vertu incorruptible eff récom= 

penfée par Henri IV. = V7, 395$% 2e 
de Griche, Comte, fait fa fortune par une extravagance , qui 

en auroit ruiné beaucoup d’autres. VI az. 


Guillaume ; Duc de Mantouë, montra qu'ilne faut pas melue 
° "AIl. 168540. s 


rer les hommes à Paune. 


Guxmans, Grands d'Efpagne. III. 182 
= TRES A - EH: 
FT ADRIE N,empereur appellé 4 Parieraire, Pourquoi 
Ë | IL 77.4 7 
de Harlay ; Premier Préfident de Paris. 11: 527.3 
Henri LV: Empereur, ne veut point qu’on deshonore le torm-. 
beau du Duc de Suabe ; fon concurrent. IE 2 
S ns : lERTS: 
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CoNTENUS DANS tes NOTES, 


Henri IX Roi de France, écrivit au Sénat de Venife qu’il en 
treprendroit cent guerres pour la prefléance. IV.237-2. 
Henri VIT. Roi de France, Mauvais augure de fon regne en 
France VI*520. 3. fon averfion pour fon frére, IV-366.c.. 
fon emportement contre le srand Prieur de Champagne. IV. 
1965-72. 1l protege les Comédiens contre le Parlement de pa- 
ri$ IV. 227. more. fait tuerle Duc & le Cardinal deGuife. 
V.402.5. fon portrait. = III 65, 5. do6.2z 
Henri IV. Rot de France , eft abfous par le Pape, dcéte abfe- 
lution condamnée par le Chancelier de France. VI 459.1 


il dit, qu'il ne faut point verferle fang des Rois. VI, 546.3. 


Pourquoi il érablitie Droit annuel. VI. 425. s° il comparoit: 
les Reis aux Apotiquaires VI. 540. «. fa mort machinée par 


le Duc deSavoie. VI 528.4 
Henri, Cardinal! Roi de Portugal. If étoit bon Prélat, mais: 
mauvais Prince. VI, 488.4 


Henri IN, Roi de Caflille, s'apliquoit à favoir comment om 
fe gouvernoit dans les Cours étrangéres, IIL, 66.3. com- 
ment il humilia les Grans de fon Roïäume à l’âge de quinze 
ans.I1F r50.707-7. combien ifaprehendoir les malédiions 
du Peuple, I7 204 8. (es maladies ne l’empêchoienc point 
de donner audience, IP. 223,4 


_Henri ; Duc de Guife. Comment il fe rendit puiffant, 21 426. 


1. les aclamarions du peuple, & les Sermons des Moines Fe 
furent les avancnureurs de fa mort. JIT 8,2. do. motec. Fe 
402.5, préfage des troubles que fon ambition devoir caufer 
CH ETADCES SSL 177. 273.8 
Hernandez | Gonçalo }dit le Grand Capitaine, païé d’in- 
gratitude pour la conquête du Roïaume de Näples. EL. 
PHofpiral, Chancelier de France. Son éloge, I: 280, E . 
a C= FE4ases 


1. 


EAN TT Roi d'Aragon. Le procès fait à fonfils ainé fer 

- vit de modéle à Filippe I. concre le prince Don Carlos, 

: Sn TIF 165.» 

Jean I RordeCÇafille. Sa rmauvaile éducation. III. 06.%. 
Fean 1. Roi de Portugal. Ses Mémoires d'Etat, 17. 202.44 


- fa mort honorée d’un deûil univerfel NES 7 
Jean MT. Roi de Portugal , étant au pié de PAutel pour com- 
murier, us gentilhomme y fait spoñition. IL, 9 6. & 
Tnsocenr X. lardon contre fa vanité DL 177.8 


. Fales EL: pape, Sa haine pour les François. ITT, 145. 4. F di 


foits que ceux-là éroient bien fous, qui échangeoïent leur H- 
Ne Bb: é. é berté: 


TABLE Drs ExEMDLES : 


berté & feur vicavec une peau de bête morte, Tome EN. 


405: 2e 
Jules LI, Pape, fa générofité envers un Evêque , dont ia li- 
_berté l’avoit offenfé au Concile de rrente LES 
La Funra dé noche, Confeil fecret établi par Philippe II, LV. 
22 4e 

 _ 
ARNEovvsxt,Archevefque de Gnefne, entreprend 
h. de faire caffer les decrets d’une Diére. VI 452.3 
Klefél , Cardinal, enlevé par les freres de l'Empereur Mathias, 
7 1V, 209,4 
Xriskt, Grand Chancelier dé Pologne ; fon éloge. VI 445,1 

L, 

.Æ Aunrz (Vincent) Nonceenpologne, reprend finemene 
le Roi Henri de Valois, : : IV 278.4. 
Leganez, privé du Généralat des armées d’Efpagne, IV, 
: 331.10 
LéonX. fait pape à 37.ans, FF 40.7, 
. Léon XI. (a maxime d’étar. IV 3082 


dc Lerme [ Duc] rremier Miniftre d’Efpagne , met en ré- 


putation un livre d'Etat en Le faifant fuprimer, IV. 286. r. 
fon gouvernement futpacifique & heureux. VI, 525.1. é 


538.2 


Lesdiguiéres ,adulrére & homicigle. IV. 197. 4. Gouverneur 


dangereux. > VI:495+ 2e 
de Loaifs , (Garcia) récepteur de Philippe LI, d’Efpagne , 
ne le trouvoit point capable de regner. 0 Visages 
Lorraine, Cardinal, fait époufer à Henri IE la querelle de 


Paul {V. contre le Roi d’Efpagne. IV. 192, 3e Un°Chan- 


celier de France lui reproche fes violences. VI. 550.1 


p 


Lorraine L’établiffement des princes de cette Maifon en Frahe 


ce a été fatal à'nôtre Monarchie. VI 496. 3. Les Guiles 
vouloïent prendre le nom & les armes d'Anjou , pour s’éta- 
Blir un droit fur la provence, I{L. r40, 2, defiroient le ma- 
riage de Marguerite , fille de France , avec lechef de leur 
Maifon IV 307.9 @335.5. Fe 2 
Lois XI. Roi de Franee. Son proverbe familier, IV, 295.7 


fon habileté à negocier , le fait.venir à bout de tous fes en: 


nemis: VI, 504. r.le dangerqu’il courut à Péronne IV.242. 


2: fa maxime touchant Ja reconnoiffance des rrinces. IL 


© 93.3: d° IV. 242. 4.ilfe plaifoit à employer des gens de 
Pañlé naiffance, IV, 252. 2. il ne fouffroir point sine 
— Grands 


RE 


CONTENUS DANS LES NOTES. 


- Grans oprimaffent les petits IT, 94: fon humeur inquié” 


-té & foupçonneufe, IH. rro: 1. d' IV. 295.6. fes banne® 


intentions {ur la fin de [es ; jourse IV. 386.3 
Lois XIX, Roi de France , à fon ayénement à la Couronne, 
nechange rien dans lErat. III. 59.3 


Los MITÉ, Roi de France, Son Edit contre le luxe. IE. 127 

+ s fes défenfes au parlement de Paris de prendre jamaïs con= 
noiflance des affaires d'Etat, V. 4023. 2. ilfe montre jaloux 
de fon autorité jufqn’aux dernières heures de fa vie Il.120. 
r. le portrait que le Cardinal de Richelieu fait de fon efprits 
reffemble trop. III. 185. 1. punition d’un Médecin ; quis’é- 
toit mêléde prédire fa more. - IV.349:2 

Lois, Prince de Condé ; aprend de perfonnes ; quinele con- 
noifloient point , des véritez domeftiques, IV. 211: 1 raméne 
le Cardinal Mazarin à paris. IV. 242, 4. 

Loÿis , Prince de Contoy, fonéloge, - IV. 361. 2e 

de Léna ( Don Alvaro } favoride Jean I. Roi de Caftille. 
TIT, 96: 2: € VI. S49 Je 


M. 


AnEmuT;,PagedeSoliman, devient Grand Vizir,” 
comment. IV. 351. te 
Ve IL. fe ee en mourant, d’avoir mis un certain im- 
- pôt. IV.104. 8: fur la fin de fes joursilnefe laifloitpoint 


voir ; pourquoi IV. 344.3 
Mangor, Garde des Seaux, fait regretter fon prédéceffeur.Z17, 
162: 3e 


Marcel I. De Son Pontificat prédit dès fa naïiffance. VE. 
475. noter. heureux d’avoir regné peu de jours. VI.484.3 . 
Arenere ; Reine d’Efpagne , bleffe la dipnité de fon maris 
en voulant honorer fa mére. If.157. 3. encenfée par M. 
d'Offat Evêque de Rennes dans la cérémonie de fon maria- 


geàFerrare. : PRIVÉS 21022 
Mo de Médicis , Reine de France, Sa facilité à croire les: 
raports & les calomnies. IVe 338- 4e 


a Le Maréchal & le Garde ee Seaux; périflent. IV. 


; 24041: CN 24e Zo 
dela Mark, CRobert ]Charlequint ne veut pas lui faire l’hon- 


 neur de marcher en perfonne contre lui. AT, 178. 1. 
de Marqwemont, Srchevêque de Lion. Sa. douleur de nepas 
_ réfideren fon Archevêché. TT, 574: 5. 
EE . [ Braccio ] Evêque de Leccé » réforme fon Clergé 
par fon exemple. TIL-182. 2. 

- Marhias, Archidue, accepte le gouvernement dés Provinces 
rebelles du Pais bas. VE S19 2a 


Mes. 


TS 


Tapie Ds ExEemMpPpLEs : 


Maximilien IT, Empereur , élä Roi de Pologne par les Evéques 
‘du Roïaume. PRIS RAT 
Max arin,Cardinal,ruine adroitementla Ducheffe de Chevreu- 
fe & M. de Chafteauneuf. LIL. 185. 1. IV 331. r. & VI. 
485. 1. le Parlement de Bourdeaux lui Fait une députation 
extraordinaire, mais dont il neleur fait aucun gré. VI. 
439. 6 

Meceñas fur la fin; éprouva que la faveur des Princes eft Jour- 
naliére. Se II. 77,2 
Mirto, Archevêque de Nazaret, dit, qi’il ne faut écrire que 
fur a pouffiére, IV.265.4 
Montalte, Cardinal, neveu de Sixte 7. IL. 40. 1. fon onciéne 
veut point qu’il ait de Bibliothèque. Pourquoi IV: 347. 1. 
fes aumônes’le font apeller le pére des pauvres. IV.36r 2 
Monñthelor, Garde des Seaux , les rend à Henri LV. Pourquoi. 
: IV. 372.2 
Montmoremcy, Connétable de France, difgracié fous François £. 
-IE( 58. more x. s’opafe aux prétentions ambitieufes des 


Guifes. TILL 1402 
Montmorency, Duc. néceffité de le punir IV, 29, 5. utilité de 
fa mort. IV.241.2 


Montreor veut juftifier le mariage du Duc d'Orléansavecla 


fœur du Duc de Lorraine IV.335. r. fait agir de concert le 
Duc d'Orléans & le Comte de Soiffonspour perdrele Car- 
-dinal de Richelieu IV. 370. 3. qui, felonlui,nétoitpas un 
grand perfonage. : Mn LH: 


Morata, Compte; emprifonné pour avoir reproché fes fervices - 


au Roi d Efpaegne. : IV 264.3 
Morvillier, Evêque d'Orléans, difoit, que la-charge de Gar- 
de-des-feaux ne convenoit point à un homme de bien. IV. 


NT 1e AL) 
Peru, Chancelier d'Angleterre, Henri VIIL.-eut de la peine à 


confentir à fa mort, IV. 242.4. fon Utopic. -- IV. 2744 4 


N. 


TAvARR O6 ,Capiraine Efpagnol, honoré d’un tombeat 
par le Viceroiï de Naples, quoi qu’il eût porté les ar- 

- mes contre Charle quint. = 11874 
Nicolas IT, Pape, neftimoit point la fcience deftituée de {4 
probité. IUT. 1972:7 


Normandie, Les loix font excellentes, & les efpritstres-rafinez. 


Nofiradame, méprifé de Filippe LL Roi d’Efpagn 


CONTENUS DANS tes Notes. 
dela Nuça, Jufticia d'Aragon. Filippe FI. fait célébrer fes fu= 


nérailles , après lui avoir fair trancher la Le. IIIS 
es - 107: 4 


9 


d Livanrms, Comte Duc, confie imprudemment Îe 
Genéralat des troupes de Portugal au Duc de Bra- 

gance. 1IT, r40. 2. il cache adroïitement fa faveur. IV. 310. . 
A. il tâche d’acoutumer les Caralans à (ervir hors de leur 
païs. Pourquoi. LV. 322. #. eft ruiné par fes ennemis. V.405. 


4. grand efprit, mais malheureux. VE s25.1 
Olivier, Chancelier de France, fon courage, IV, 372. 2. [a 
mort & fon éloge. PÉEVI (SOI 


Orange. Guillaume, Prince d'Orange, vante les fervices de fes: 
ancêtres & les fiens. IV:329. 3. reproche à Filippe ZZ.° fes. 
adultéres & fes inceftes. V. 401. 2. porte bonheur à fon frére 
‘prifonnjer en Efpagne. IV. 225, 3, efttué, Tee I. L. 40. 3. 

Orléans. L’Eglife d'Orléans, le pius inviolable afile de fa 
France. ZII.154: note #. 

d’Offar, Cardinal. L'origine de fa fortune. JI1. 168, x. & VI. 

448. 3. & à qui ilen devoit leprogrès, VI. $ç1+ 2. fa mo- 

dération & {a prudence. III, 50. 1.{es maximes. IJI. 105.1. 

… NI. 498. 7. fon fentiment {ur les conditions requifes en 

- unPape ZII. 145$. 4. & [ur la réfidence des Bvêques. ZI. 

174. 5. il confeille de proceder à toute rigueur contreles. 

auteurs deSconfpirations. £V.239. 5,262. 5. d'empêcher 

- que fes Grans n'oprimentdespetits IV.206.#oteh.detrai- 

ter lesnouveaux fujets avec doucenr.IV. 320. 3. demodérer 

les impôts, qui font la fource des confpirations & des fou 

- lévemens, {V. 385. 3. dene point foufrir, que la Maifon de. 

- de Lorraine s’agrandifle en France. VI. 496,3. de fe pré- 

£autionner contre les atentas de Charles Emanuel, Duc de 

Savoie, VI, 528. 4 


P- 


Apres. [sfonrtoujours haïs,quand-ilsregnent fong tempse. 

- VI. 517. 4. Un pape partial n°’eft plus pére commnne 
AIT. 145.4, commentil en faut uferenvers le Pape, IV. 234 
4- létedion des Papeseft totijours une œuvre de la main de 
Dieu Z/I. 40. +. autrefois ils préconifoient les fujers qu'ils. 
vouloient faire Cardinaux 114. 166. 3. & quand ilsmou- 
roientavant leur couronnement » on ne les métoit point au 


catalogue des papes, $ : VE, 533. € 
Paul AV, Pape, fa ligue avec Henri II. fatale à la France. Es - 
“E4 Sn. 


TABLE DES ExeMpes . 


tag. 4 fa ftatue de marbre brifée par le peuple 17. 294% 
#ote t. il défend à 1a femme d’Afcanio Colonna de marier 


Les filles [ans fa permiffion. 17. 335$. 
Paul V. Pape fon éle&tion. III 40,5 
de PzX ; Colonel Efpagnol, {on aparition, 111,33. 


Pere (Antoine ) pour fuivi en Juftice, pour Le meurtré de 
Juan Efcovedo. ILE, 20. r. tout l’Aragon fe fouléve en {a fx 
veur. III, 101. 4, fes maximes d’Ecac III 31.1. 62. 2, 78. 4 
170.3. 1V.269.1,276.3, 332. 2,381. 3. 38503, 

* Perkin, fils prétendu d'Edouard IV. Roi d’Angleterre , alume 
une guerre civile dans Je Roïaume. V.413.r 

du Perroz, Cardinal , trouve plus expédient de faire adminifier 
les finances par un feul homme, qui foit habile, que parun 
Confeil, IV. 203.5. dit qu’il eft impofñfible, que les princes 


ne fachent quelque chofe, os II, 738 
Perfe, comment les enfans des Rois’ étoint élevez en Perfe, 
I119.3 

Pie IT patient dan fes audiences. a AV.205.9 
Pie IV. fon pontificat montra, quil étoir plus habile qu’on 
- n'avoitcrü. . Hl4168 # 


Pie V. fa rigueur contre les courtifanes fit un méchantefter. 
AIT, 126. 19 il fait abfoudre la mémoire des Caraffess VI, 
7 ABT.S 


Pierre Ve Cruel. Fille II. lui donne Îe furnom de Jufte-rour- 
quoi IV. 278.4. 


Pierre, Roi de portugal, tres aimé de [es fujees à caufe de fa 
libéralité. VI 540, 1. puniffoit fevérement Paduliére, VE 
542. mais il y comba lui. même. .:#bid, 


Pilate. Procureur de ribére en Judée avec le pouvoir de Pré- = 


fident. IV. 229, gore p. fa femme l’avertit de nepoint con- 
damner Jesus CHRisT. : IV. 89 note ce 
Pixarro ( Gonçalo) décapité fous Charle-quinr eft purge du 
crime de trahifon par Etfipbpell. "à III. 3947 
8. Pol, Connétable de France, pourquoi il entretenoit laguerre 
entre le Roi & le Duc, III 110. 1, fa Politique pour fe mé- 


tre à couvert du reffentiment de ces deux Princes. LV: : 
: ; = 192,7 


Pologne. Le Roi élûmeft couronné qu'après l’entercement de 


fon prédéceffeur, V. 413, x. ne peut faire aucune foréion 


Roïale avant fon courronnement, VI, 533.6. les Polonoiïs 
veulentun Roï guerrier. VI 55.2 


Poñces diLeow, Grans d’Efpagne, ont un foin particulier de l'é- 


ducation deleurs enfans, IL. 18,2 


Pentér, Moinc, donne le change au Duc d'Epernon. Dee 
FE 43704 


Poÿs 


4) 


— d'énufer avecle Pape, 17, 234,4. fon avistouchantles im 


CoNTENUS DANSLES NoTes. 


Porceles , Gouverneur d’une place en Sicile. fa modération lui 


fauve fa vie. € I1V.-220549 
Puilauress, favori du Dac d° Orléans À menace les Minifires de 
Louis XI, IV, 352,2 
Uzzrus. Sa mort miférable. 1/.299.3. Henri III. le 
baife mort.’ IL 7. x 
Quiroza , Cardinal ; Préfident de Caftille; po de {a répu- 
tion pour avoir trop vécu. IVe 483 
R. 


$ Amre-o Roi d'Aragon, fait couper la tête à aucl- 
K ques Graus; qui Îe railloient d’avoir été Moine V. 
399: 4 

René, Duc de Lorraine , laifle échaper la SÉROURE e Na- 
ples, tandis qu'il Dot la reflitution de fa Provence. 
VI 518 

Ja Réfidence. Les Prétres Payens l’obfervoient rigoureulfemente 
Exemple pour:ies Evêques courtilans, I 54 461 dM174. fe 
quand des Princes oronneront de refider, ils feront mieux 
dbéisqueles Conei es. V1,528.3 
Richard, Ufurpaténr du Roïaume d'Angleterre: fait mou- 
rit fes neveux, fous prétexre qu’ils étoient bâtards. F7. 
543» 3 

Richcliens Catdinal & Premier Miniftre d Etat, recommande 
aux Princes de ne pardonner jamais fes crimes de leze- 
majefté IT. 24, 228,2. dv I7.233.5, d’aier au devant 
des confpirations, de peur d’être furpris. IT, 100.2 € 3> 
d’autorifer les Magiltrats & les Officers. IN 8r.4 de pre- 
férer dans la diffributiondes charyes lesperfonnes de condi- 
tions aux autres 177.202. IT. lesriches aux pauvres. 77e 
465. .2. & les Eccléfaftiques aux gens mariez ; pour la di- 
reétion des afatres publiques. III. 86, 2. & de ne donner 
point d’autoriré aux Femmes, qui font la pefte des Etats. 
III 84. 1/.239.4.e6x VI 488.4. denes embarquer pas 
ficilementdans la réformation des anciens abus. III, 894 3e 


CP T,262. 1 felon lui, la vénalité des charges eft un mal 


neceflaire en France. LIL: 166. 3« il préfére le jusement au 
gtandefprit dans un homme, qui manieles afaires publi- 
ques. I, 525. 1 & la fcience du gouveraément aux bonnes 
mœurs dans un Prince, 2/1, 536 3. comment il confeille 


pe 


Tage Dés ExeMptes : 


_pôts & les tributs. IV. 384. r. jugement fincére de fon re- 

-ftament politique. 111,185, 1, eloge de ce Miniftre, VI, 
488. 4 

De la Riviéres Abbé, fa témerité de compéter avec un Ptince 


du Sang. III 52,2 
Rodotfe I, l'Empereur , belle lecon quil fait aux Princes. 1V. 
: 367, 1 

Rodolfe IT. Empereur , invifible à fes peuples, IV.367.71 


Rodolfe, Ducde Suabe, élû Empereur par les pratiques de 
Grégoire VIT, à la placé d'Henri 1V. excommunié Lil, 


187.4 
De Rohaz, ( Caterine )Ducheffe de Deux ponts.fa réponfe aux 
folicitations amoureufes d'Henri IV. V.395:3 


Se 


Azusre, Miniftre de Tibére, imite les vertus & les vis 


42 ces de Mecenas. OUR. 


Santa Severina, Cardinal, fa vie exemplaire & laborieufe. IY, 
212.4 

Sarmiento ; [ Don Diego} compte de Gondomar enfeigne aux 
Princes quelle doit être la mefure destributs.  1V+385.2 
Sarmiento, (Don Francifco ) Evêque de Jaëa, refufe la Préf- 
dence de Caftille. Pourquoi. IH, 574€ 
Saffnfrrato, Cardinal. Sa réponfe à ceux qui s’étonnoienc de 
fon auftérité, VL 425 7 
De Savorarola ; Jacobin, contrevint lui-même à une loi dont 


-ilétoit le p:incipal auteur. TIT <72 
de Sauve, Maitreffe du Roi Navarre & du Duc d'Alençon, 
les brouille l'un avec lautre. 1V:238.4. 256 5 
Faux Sebafliess. leur hiftoire. Ne AIRE 
le Duc de Segoyve. {a prédi@ion, VI 520.3 | 


Segnier, Chancelier de France. fon avis par écrit contrela © 


Reine Marie de Medicis V. 397. la Cour fe fert de lui, pour 
- ruiner la capable de le Ducheffe de Chevreufe, IIL 181.3. 
NT 485.x 
Serafin , Auditeur de Rote, recommandé par Henri IV. aù 


pape pour le Cardinalat AI 168 2 


: Sicifmend, Empereur, donne un foudet à un flateur. VI. 421.4 


NS 


devenir grand Duc de Mofcovie. ENT AOETe 
de Silva ( Dona Antonia) encourage fon fils à exterminer fes : 

 Efpagnols. IV,329 2 
Sérlef, Cardinal. fa Bibliothéqu e IV, 347.5 


Sixre N. Pape, envoie aux galéres un homme, qui prédifoit fa. 
mort ÎV, 3494 2, fa rigueur contre fon échanfop, ALL 94. . 


Sigifmend, Roi de Poloone, s’adunne à desexercices mefléans 
à la Majefté Roïale, VE çis, 2. perd deux fois Poccafion de 


mn — me 


ET, ES 


\ 


ConTEents DANS Les NoTss. 
il regarde avec plaifir l’éxécution d’un gentilhomme Efpa* 
gnol. IE. 36.1. fa contravention à une de fes Bulles. F1Le 
57° 2. fon ban contre les courtifanes révoqué. III, 126. 1. la 
promotion de quatre de fes domeftiques au Cardinalat, fait 
refleurir La Cour de Rome. IV. 307. 10. fa réponfe à trois 
Cardinanx , qui lui prefentoient fa fœur habillée en princef- 
fe VIT, 425.1. au Cardinal d’Elte, qui lui reprochoit de 
Pavoir fait Pape. IV. 345. 4. à fes Médecins. VI,440. 4. 
& à fon neveu VI. 547. 4.fa maxime pour contenir le 
Peuple dans l'obéiffance. VI. 455. 1. fon ordonnance contre 
les hommes ; qui foufroïent volontairement, que leurs fem- 
mes vécuflenc en adultére, VI. 542+ 2e 
Socrare (e rend fufpe& aux trente Tyrans, en méprifant les 
_pl'aifirs de la vie. FE 127 & 
Stenko-Ratis, Colaque, fouléve prefaue toute la Mufcovie. V. 
5 413e 


£ de 
Ac1Te. Son Apologie IV. 101. #ores. & 206. sote b 


 Tarnoh.k:, Vicechancelier de Pologne, réproche une 
faute d'imprudence à l’Archevêque de Gnelne. VI 452.3 


- Theodoric, Roi d'Italie. Ce qu’il ordonne à fes Oficers. 111. 


1SSe > 

Folly , Général d'armée , malheureux dans les deux do 
. années de fa vic. VI 484.3 
Tru accordoit tres bien fes amours avec le foin des affaires. 
—_ TT 02.2 

Toleto, Cardinal Efpagnol. Henri IV Roi de France, Eécde 
bref fes funérailles à paris & À Rouen.-HIL. 1:16. 1 honneur 
extraordinaire que le Pape lui fitavantfamort 1V.228. 8 
Turenne, Vicomre, Ambaffadeur d'Henri IV.enAngiete-re V. 


399: 4 
V. 


du «7 Arr,GardedesSeaux EI 162. 3. réfifte courageu- 
fement au Maréchal d’Ancre. 17°. 270.5. & 272.2 


* de 'aldés [ Don Herhnando } Archevêque de Seville, faitac- 


cufer l’Archevêque de Toléde de n'être pas orthodoxe. IE. 


2 : < 183.3 
Palence. Le Cardinal de Y’alence , fils d’Aléxandre ZI fratri- 
eide. = : IP. 217.1 
de 7’alentinois ; (Ducheffe) impericufe & infolente 7 L 
: — es ss, ! 

je Cardinal Pa/eri. Une prédidion qu’il feroit pape , démen- 
tie par Pévénement. 1F,3$0. mote 


les 


TABLE DES EXEMPLES: 
les 77alois. leur naturel inconftant JL 78. pose 7. dr PI: 


457.4 
de P’angeft { Marguerite) débauchée au bal par Charle-quior. 


faire la cour aux Favoris, Pl ;so.s 
V'enife. Son gouvernement eft purement ariflocratique. 17. 
274, 1 comment céte République à aquis fes Btars 17, 


: 259: 4 
de 7’era, { Juan- Antonio ) Cavalier Efpagno!, Auteur de la vie 
dc Charle quint, fon di&on, TL 146,4 


Evêque de 7’erdus, inventeur des cages defer.. 7/1. 444.3 
de F’erncail (Marquife } fa confpiration, HI #50.1. & PI 


S 43e 3 
de Vers, Miniftre de Charles 7 III. homme de néant & de peu 


Z'ilhera, Dame Portugaife,exhorte fon fils à délivrer fa patrie 

de la tyrannie Efpagnole. RS 17:329.2 
Villeroy , {a belle remontrance à Henri IL, IF. :00,1 
Vitry, Maréchal de France. fon humeuraltiere, HI 101.4 
Vladiflas , Prince de polopne, étant à Rome eff fait Chanoi- 


£ 10 
Urbain P, pape, rétablit l’autorité de la juftice. I, 149. 
aote ts 


Y. 


Lo 


feille à Sigifmond II, de s’adonner àlaguerre, PL 


#1,G éréral dePologne, fair élire Grand Duc de MoE 


= 


LE 


de Zega ( Don Juan ) parvient à la préfidence de Calle, fans, 


de cervelle. 17252 2: 
Vefpafisn fait revivre l’ancienne frugalité IX 127. x. fut plus 
fage dans la principauté , que dans la vieprivée. II, 168.v 


Urbain VX, Pape, facrifie volontiers fa réputation temporei= 
Jepour avoir la paix. IX nr 


VE z's (Don Diego) Evêque de rarazona. EP 
Rs CRT 


: 17, 226.1. 
P'alqnez ( Laurent ) es cornes d'argent. V'I.542.2 
F'afquex ( Rodrigue ) eft élevé aux plushautes dignitez, pour 
avoir parlé à Eilippe II felon fa confcience. I7,3012 


EsrzyYDovvxr,Grand Maréchal de Pologne, con 


Re SA 
rivoit Phiftoire de Mahomet I. fonpére. 1V.336:3 
poifunné. ibid 


nede S.vierre, pour faire une cérémonie du Jubilé UE 
S 5 


v+ 


e fils ainé de Sigifmond HE. > Fisibh 


: 


| 


f fenfes à toutes fo:te 


y DIE, + emma À ie 
2 BBA tn gg nd ne a Ann: + ne J 


NO PARe 212 NO 150.4 Roken ce 4, lnin 1722, “Sign 


= À 20, Décembre 172, 


ÉGE. DU ROT. 
OUTS par la grace de Dieu , Roi de France & de Navarre: À ñog 
amez & feaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Parlement 

Maîtres des Requêtesordinaires de notre Hôtel . Grand-Conieil ; Pre: 

vôr de Paris, Baillifs, Senéchaux » leurs Lieurenans Civils ; & autres 

nos Jufticiers qu'il appatriendra , Sazur. Noïte bien aimé CHARLES 

FErranD Libraire à Roüen, Nous ayant fait Remontrer qu'il jui auroit 

Été mis en main un Ouvrage qui a pour titre Ocsvres de Tacite , avec des n0= 

êes Doli:iques do Hifforiques par lefenÿ AMELOT DE LA HOU:SAYE qu'il fo 

haiteroir faire imprimer @ donner au Publics mais craignant que d’auties Li= 
braires où [mprinesrs ne s’avifaflent de lni contrefaire ledir Ouvrage, 

il nous auroit en confequence fuir fuplier de lui vouloir accorder nos 

Lerrres de Privilege{ur ce neceflaires. À ces CAUSES , voulant favora= 

blemenrttaiter ledit Expofanr ; Nous lui avons perms & permetcous 

par ces Prefentes de faire imprimer ledit Eivre ; en celle forme, marge ; 

caractere ; en un ou plufeurs Volumes, conjointement où féparément 3 

&autant de fois que bon lui remblera, & de le vendre , faire vendre & 

debicer par toat notre Royaume, pendant le tems de huie années con- 

fecutives , àcomprer du jour de la date defdites Prefentes : Failons dé 


2 
S de perionnes , de quelque qualité %& condition 
qu’elles foient , d'enintroduire d’impreffion Etrargere dans aucun lieu - 
de notre obéïflance ; comme auffi à rous Libiaires ; Imprimeuts, &'au- 
ttes, d'imprimer, faire imprimer ; vendre ; debiter , ni conrrefaire ledit 
Livre , en tout ni en partie, ni d'en faire aucuns Extraits , fous quelque 
prétexte que ce foir, d’auemsntation > Correction ; changrment de titre, 
Où autrement, fans la permiifion exprefle & par écrit dudit expofant, ou 
‘de ceux qui auront droit de lui 5 à peine de confie 


ation des Exem- 
plaires conttefaits , de quinze cens livres d'amende contre chacun des 
contrevenans ; dontun tiers à Nous , un tiers à PHôrel-Dieu de Paris ; 
Pautre riersaudie Expofant , & de tous dépens ; dommagr: & intérérs » 
À la chargé aue ces Prefentes feront emeviftrées rout au lüz furle Re. 
giftre de la Communauté des Libraires & Imprimeurs de Paris. & ce 
dans trois mois de la date d’icelles : que Pimpreffion de ce livre fera Fai= 
te dans notre Royaume, & non ailleurs > € bon papier & en beaux ca- 
yacteres , conformément aux Reglemens de ia Libra les & qu'avant 
que de lexpofer en vente , le Manulcritou imprime qui anra fervi de 
opie à l'impreffion dudit Livre fra remis dans Île mème état où 
Japrobationyaura étédonnée 2 ÉS mains de notre très-cher & féal 
Chevalier Chancelier de France ;le fieur Dagueñeau : &qu'ilen (era 
enfuite remis déix exemplaires dans nacre B'blio:héque Publique 5; un 
dans celle de norre Chârean du Louvre s& un dans celle de Dôtre-dir 
tréscher & féal Chevalier Chancelier de France ; le fieur Dapuefreau » 
etont à peine de nullité des Prefentes : du coûtenu. defquelles vous 
mandons & enjorshons de faire jouir l'Expofant où fes ayant caufe 
pleinement&paifiblement.fans focffrir qu'illeur foit: fait aucun trouble 
Où empêchémens ; Voulonsque la Ccpie defdices Prefentes > Qui fcra im 
Primée tout au long an commencement ou à la fn dudit Livre, {oirre: 
nue pour dûement fiznifiée ; & qu'aux Copies coliatinhnées par Jun 
de nos amez & feaux Con'eiliers & .Secreraires , toi foit ajouré comme 
4 lOriginai, Commandons au premier notre Huiilier où Sergent , de fai 
Xe pour l’execution d’icelles tous actes requis & neceflaires, fans demans 
er autrepermifion ; & nonobftanr Climeur de Haro 3 Charre Norman 
de, & Lettres à cecontraires : Car rel et notre plaifr. DONNE: à 
Parisle ous jour ue mois one ; Pan deGiace mil fept 
LENS Vinpt-un s& de nôtre Reene le feptiéme. Signé » Par 
Confeil , CARPOT. Er foelié. se de sr 
= Regilfré fur le Regifire Ve, dela Communauté des Libraires ge Imprimehys de 
Paris ; page 59. No. 67, conformément aux Reglemens « @* notamment à lArr8e - 
= de Confeil | du 13, .40r 1707. A Paris le QI Février 17922 : 
: rer ; Sfé» DELAULNE, Syrdie. : 
© Regifiré far Le Regilire de la Communauté des Tmprimeuys Librairec de Roien 
Re NS 15. : é; JA. BESONGNE, Syndie. 
Ledirfieur Ferrand a code au feur AndréCaïlleau Linraire à Paris 
Moitiéai prefent Privilège, fuivant laccord tait entr Enx. 2 
“Kegifhré la Ceffion fire au feur Cailleen par ie fieur Ferrand, fur le Reflifire Fe 
ele Communauté des Libraires @° Imprimeurs de Paris, Page 4 7 conformément = 
AUX Réglemens ; x normmenté bArrèE du Confeil du 139 ART 1702 4 Parie 
x “gré BALLARD, Syndic e 
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